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HISTOIRE. 

■ 

^ Î^OTiG£ sur la sfilie de Cantahria , par 

M. d'Hautefort (i). 



d I Ton prétoit foi au Êimeux ëvéque de Gi-^ ^ 
ronne, Jean Margarit, l'Aumus de Viterbe, 

i 

(t) L^auteUr de cette notice a déjà publié quelque) 
liAëiaoires dans le Magasin Encyclopédique, Depuis ce 
temps, lés év^énenieiis Pont porté eft Espagne, et il k 
résidé trois ans à Saragossc , coniine intendant d*Aragoil* 

M. d'Hautefort a rapporté de ce pays des nouvelles coiï- 
noissances, et ce qui vaut mieux, des témoignages d'une 
véritable estime* Ces témoignage» sont consignés dans un 
Étie que le corps de ville vient de lui adresser,* et plus 
encore par la permission quHl- lui a accordée de lui 
dédier l ouvrage dont il donne lui-même le titre , pag. 5, 
et dont l'idée lui a été inspirée par le désir de montrer sa 
reconnoissance envers une vitle où il are^u tant de marque» 
d'intérêt. Nous ne doutons pas que cette manière hono- 
rable Je s'acquitler nti suit lecompenséo par le àuccè^ Jû 

r.ouvrage. A. L. M, 
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6 . . - Histoire. " f 

d*Espagne (i), à Florian tic Ocampo (2), à 
Foza (3)« à Castelaferrer (4)^ et à Alvia de 
Caiïtro (5)^ il. au roi f existé, dans les siècles les 
plus reculés I à âeux milles romains environ au 
nord-est de Vareia (6), une ville appelée Can^ 

"ZT^zr"":* iUm.».*» — ----- 

(1) JoAN. Efdsc. Geruni. Paralip, Hisp* lib* io , cap. I, 

vid. Hisp, lllust. ^ t. 1, pajç. iiq. 

(2) FiORiAN D£ Ocampo. Coron. Gen, deEsp, Lib. 4f 
cap* S, t. 2, p. 2i5. 

PozA« jintig. Lehg, de Esp. Càp. tS^ f> 5av 
53 et 66. 

(4) Cast£LAF£RA£R. HisL de s. l^a^o. Lib. 4f cap. 2, 
p. 38q. 

* <5) Alvia de Castro. Memor. poV la Ctud. de 
Xogrono, pag. 8 yt satv. ' 

(6) Cette ville est celle que les Espa{!;nols appellent 
/Tidinteuant Varea, Les éditions de JPline la nomment 
Van» (lib. 3, cap. 4} ; celles IJiliiiéiiaire Verela 
(psgf 39s*)* Mais nous prouT^roas q]9e. soia.T^nlable 
nom étoit cehi que nous loi ^lomtons-, lorsque nou» 
parlerons dps pcu])!cs Berones dans Touvrâ^e que nous 
allons publier incessamment, et qui aura poui' titre : 
Tfibiequ géogrophiçue , bùim^ M ofitAm^iogi^ de 
Cesareaugusta^ et de son Contmtuê jwi^^ se» i*em^ 

pire Romain , accc une nutlf.c sur fêlai ar.tuel de celle 
ancienne viUe , nommée présentement Zarago^. 

Cet ouvrage sera omé d'une carte da CanafeeUns Cœsa'^ 
raugusianus , par M* Baibîé dttrBocaji;e. Nous nous féli- 
citons de recevoir celte nouvelle preuve d*afFeclion et 
dMntérét d'uu homme pour qui nous faisons proie&siou 
de tant d'estime et d'attachement. 
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Espagne. Cantabria. 7 
iabria^ qui auroit été la c^piuie de b-prov^Dce 

de ce nom, et qu'Auguste auroît détiulte de 
foad &CL comUe« iorsquil sovinvit c^s.,peuple> 
fôroces do nord de THispania. Don Antoi^ie de 
Guevara, évéque de Mondoo/^iio, cité par Hé- 

nao reaohérûiant^r les mjefi$oiige& débités 

par Jean Mnigarit, a donné une narration dé- 
taillée de la deslraction de l|i ville de .Çaut^'ia, 
Il assure J*avoir tirée d'an maniiscrit qu'il avoit 
reça de Cologne , coatcnant les Mémoires que 
cet empereur lui-mémeaToit xédigés sur Ja guerre 

Canlabrique: imposture bien peu convenable au 
miuistèrc sacré doal Ga^ara étoii revêtu » et cju^e 
doR Nicolas Antoaio a attaquée avec cet amour 
de la vérité qui caractérise éiuiaemment oel écrl- 
vaio sae/( préjugés, et douéd^unesaioecritique (2)» 
Garibai prétend que cette inénie ville a dû êire 
Ibadée parle roi Idubeda, Tau du moude 19619 
et qu'elle s'appela Canîabriga (3). Gstfe dernière 
opinion , que Mariana (4) a pourtant suivie ^ est 
auwi dépourvue de foodetnent cju^esl absurde 
l'interprétation qa*on a donnée d'un passage des 
étyiQoiogies de Saiot^Isidore ^ de Séville ^ où oa 

(1) HenAO. A9eng de las A/Uig» de Caatabtiaj lib. I, 
cap. iS, t. 1 > p. 71. 

(2) Nicolas AnTomo , Bibiioth, Hisp* recens. 

t. 1 , pa^- [fi- 

(^) Garibai. Mist, de Esp, lib. 4 , cap. 7 9 1* 1, p. 97; 

(4) MARIA«A//flsr. de E^. libw I, cap. 4. 



d ^ histoire, 

à cm qtie cet ëvéque célèbre a voulu parler de 
la ville de Cantabria. Voîcî ce passage (i) : « Les 
> Caotabresy peuples d'Espagne, appelés ainsi 
3!> parle nom d*aae ville > et de libère i auprès 
^ duquel ils habitent, n 

Vouloir conclure de ces paroles qu*il existoit 
une ville portant le nom de Cantabria , c*est aller 
contre les règles de Tétymoiogie ; car il est clair 
que la ville dont parle saint Isidore attroit dà 

s'appeler Canla y expression qui , ajout(^c au mot 
Iberus^ àuroit pu prod ire celle deCantabri; et 
ce que nous avançons est si naturel » que Hofmann 
a placé dans son Dictionnaire (2), quoiqu'à toit ^ 
une ville sous le nom de Canta^ en s'appuyant 
uniquement de Tautorité de saint I$idofe(3); 
mais quoique ce passage de Touvrage du saint 
prélat flkt fort obscur « et quoique Jean Grial^ 
fion commentateur, qui Aorissoit au seizième 
siècle, ^it d'avis quil y est positivement question 
de la ville de Cantabria , il est reconnu qu'aucun 
auteur classique de Tantiquité n a parlé de Gaata^ 
ni de Cantabrîga , ni de Cantabria» 

L'existence de cet le cite scioit donc encore 
regardée comme entièrement iabuleuse, sans un 

(1) « CUniairi gais Hispamù à Pùcûhuh ufifh éi 

i» Iheri amnis appellaia. <■ - 

(2) HoFMANN. Lexic, Utih. ad çerb, 1. 1, pag. 36S« 

(3) IsinORf Orig, lib. cap. 2 , pag. iSkU 



• Espagne. Caatabria. g 
ait de la vie de saint Emilien , écrite au com*^ 
menccment du deptième Mècie par saint Braulion^' 
évéqae deSaragosae. Ce saint prélat rapporte qae« 
dans 1 année 574) pendant le carême, salni Emi- 
lien eut une révélation qui lui annonçoit la pro*^ 
chaîne destruction de Canlabria par le roi Lea«« 
vigiliie; qu'en conséquence il écrivit au sénat de 
se teoir prêt le jour de Pâques, ^fin de lui faire 
part de ce que lui avoît ap[)ris cette inspira- 
tion (t). Les sénateurs s assemblèrent .au jour 
indiqué* Saîol £fnilien leur traça un tabléaa 
effrayant des terribles désastres qui les uiena- 
çoîent, les exhorta à la pénitence, lia réputation 

de sa sainteté le fit écouler avec respect; mais un 
certain Abundantius prélendit que la vieillesse 
avoit troublé son esprit: alors lesaintlui prédirqu'it 
éprouveroit lui-même la vérité de sa prédiction. 
£n effet, Abundantius fut tué ensuite parla maiti 
même de Leuvigilde. 

Sandoval , dans mxxHisioire des Monastères de 
tordre de sainl Benoti ^fonâésen'E'^pBgneBVBnilà, 
conquéteîdes Maures, imprimée à IVIadriden i6oi, 
a publié le premier cette * vie de saint £mi«* ; 
lien (2). Elle se trouve ausil dixia, Y^Jnarn/usis - 

(1) RevehUur ei exciàtum Cuntabtw uade nmih 
fnisso juèei ad diem feslum^aschc^ seuatum ejus pm$^ 
ium esse. 

(2) Sandovat.. Funùacion , d& los Mmesl. de S. Uê" 
Ittto. MonesL de S. MiUan • f*> 9. . 
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lo Histoire^ 

des Saints Espaça uls , par ïamayo Salazar (i); 
dâas les Commênlaives de Bivar; dans la Chro^ 
nique qu'on afiribue à Maxime (2); et dans les 
Actes des Saints de l Ordre dçs Bénédictins ^ 
rédigeas par don Luc d'Achéry ^ et publiés par 

Sandoval, aân de ne laisser rien à dësirer sur 
rauthenlicité de cet écrit, fait la d'escriplion du 
manuscrit qui le contenoit ; il retrace et dépeint 
tous les caractères propres constater son wûr 
quité (4), et saint ïldephonse , dans son Trûùé 
des Hommes Illustres^ parle avec éloge de la 
vie de saint Emillen , écrite par saint Braulioo (5); 
de manière que, révoquer en tlonte raulhenti- 
cité de cet ouvrage « seroit s'élever contre unç 
tradition constante : cette authenlicité est mé- 
connue par Nicolas Ântonio, et par Du Pin (6), 
dont les jugemens font autorité. 

(i) TamAYO SàLAZAR. Anamncsis sancL Hisp, t. 6, 
pag. 1 10. 

(a) Fmn* BivAntUS. Chrome, Maadmi ad , 
.n». 7, pag. 47G. 

(3) Mabillon. AcL sanct. Ord. S. Bened, Saec. I, 
t. I, pag. 20$. 

(4) Sandovai. Loc, cli. F», a. 

(5) Ildephonsus de Vir, iilusi, cap, iz^Qid, CoUeeU 
SS. Pai. TùtH, i. 1 , pag. 48g. 

(6) Nicolas Antonio. BiBltoth, Vet. Htsp. t. ï , lib. 5 , 
cap . 5 , a**. 236. Du Pin. ISouveL biblioth, des auU 
eccles, siècle 7^, t. 6, p. 5. 
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Espagne» Cantabria, 

Mais eût , vraiment existé dans le sixième 
siècle une ville nommée Cantabria« Jean de 
Biclaro, dans ssi Chronique ^ et saint Isidore de 
Séville, dans son Hidoire des Mois Gol/is , en 
parlant de la concjuéte de la province de Caota- 
bria, parLcuvigilde, auioienl-ils passé sous silertce 
la prise d*unè place de ce nom, puisqu'ils iont 
une mention particulière de toutes celles qui 
tombèrent au pouvoir de ce prince (i) ? 
• Comment peut-on croire que Jean de Bjclaro 
surloul, (juiilonssoa sous le règne de Leiivîgilde, 
ait pu faire une omission d'une circonstance his- 
torique SI importante et si récente? 

ISousneditôimuleronspasque le silence de Jean 
de Biclaro et de saint Isidore de Séville , relati* 
vemcnt a !a ville deCanUbi îa, ne tienne un très- 
grand avantage contre ceux qui s^appuient du ' 
récit de saint Braulton , afin de prouver Texis- 
tence de cette cité. Nous iç lépétons : il est iacon* 
cevabte que , chez ces deux écrivains» il ne se 
trouve aucune trace d'un lait qui aj)|jarlienl si 
essentiellement aux opérations militaires de Leu- 
vigilde ; opérations dont ils font le récit dans leurs 
ouvrages; mais» d'un autre côté, il seroit diiâ* 

(i) Joan, BlCLAmBnsis Chrome, aâ am. 574* ^idm 
Fierez E$p, sag. t. 6, pag. 379* ISIDOEUS HiSPAL. 
HisL de Rf.g, Gotk. çid. F/orez Esp. sag, t. 6 , p. 490* 

Nous citons les éditions de ces deux ouvrages , par 
Flores , parce qu^elles sont préférables aux autres publiées 
Jusqu'à présent. 



lii Histoire. 

Cite de rejeter.Ie témoignage âe saint BrâuUoff | 

quî n'écrivoit qu'un demi-siècle environ apièâ 
rëvéuemeifit, et trop près des lieux où UsétoU 
passé y pouf avancer un fdit contrôuvé. 

La manière dont saint Braulion a rédigé sa 
tiarrattoti laisse croire qu'il a voulu désigner, par 
le mot Cantabria, une ville, et non pas une 
province , ainsi que Morales et lî^erreras i 
lendent (i). Dans le texte de la convocation qui 
fut faite d'après la lettre de S. £mîlien , le mot 
sénateur indique seulement ies principaux 
habitans ; car , dans ua autre passage de 
la vie de ce même saint ^ il est question d un 
Honorius , sénateur de la ville de Parpalina (2). 
Il est donc naturel que la ville de Canlabria eut 
aussi ses sénateurs. Le même Braulion en rap» 
])oiian( le miracle fjuc saint Emili^n opdra sur le 
sénateur Népotien et sur sa temme^ Proseria^ 
'observe que tout Cantabre put voir ce prodige , 
ou en entendre parler (3j. Nous croyons qu'il 
tCtn faut pas davantage pour faire conclure 
que celle qiialificalion ilc sénaleura été employée 
cj&près p^r saint Braulion pour indiquer un ou 

(1) Morales (.oron.Gen. de Esp* lib. XI, cap. el 
cap. ià6» Toin. \\ pâg. 5i i et 8:^7. 
fËftESAAS. Synofii: HisL deEsp, t. lil, p. ai8. 

( 2) SaNdovai^. Fundacioii de lo^ Monesi, de S, Benitai^ 
Mone^t, de S. Milian^ 7. 
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■ 

pliMiears citoyens des plus considérés dans les villes 

deParpalina et de Cantabria. C'ëtolt là un usage 
établi en Espagne^ après l'irruption des Golhs, et 
qui servoît a distiller les desoendans des famUles 
. les plus anciennes^ comme l'assure le célèbre 
Morales dans ses Remarques sur la Vie de seini 
Euloge (i). Coutuine qui est confirmée par 
Texpression même de saint Braulion, qui^ en 
èn parlant de Népotien et de Proseria , son époosct 
leur donne à tous deux la (qualité de sénateur (2}» 
Pour fortifier les preuves de Texistence de 
Canlabrb, don Juan Âmiâx cite spécialement 
le bas^relief de la châsse qui renferme le corps do 
saint Emîlien ; on y a sculpté le roi Leuvîgtide à 
cheval, Tépée à la main, dans Tattitude de mar« 
cher à Taltaque d'une ville « qu^Anlax prétend 
être celle de Canlabria (3 J. Celle châsse a été 

sculptée par ordre de don Sancbe-le-Grand , 
quatre siècles et demi environ après la mort de 
saint Ëmiliea (4)« Sandoval en do^ne une des-, 

(i) Morales. In scholusad diQ, EuhgU çitam, Vidi 
ûoUêc. SS. Fol. Tohi. Tom. II , pag. 4iau , 

(^) m Jam fM de sênmtaribm N^tiano H Proseriài 
dicam F Que dîrai-je des sénateqfs fiépotien- et Firoieris? 
Sandoval, lor, cîL ' 

(3) Esià cl Rcy LeoiHgilJo sobre un cçLhallo y con lina 
^jfftida la mono eombaUeodo la ciudad^ de Caotaêtila^ 

. Amiaz. Eanalleie de JViiss* Seanm de Codes^ ^ I, 
cap. 6, pâg. 3o. 

(4) Sandoval. Fundacion.âp lo^ moncsi deSiBmUo^ 
monesU de S* MiUan^ ^« a3« 
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cription très-minutieuse. Parmi les bas-rellefs en- 
châssés dan^&es divers comparti mens, il parle de 
cefui où Ton a Bgurë saint Enîilien prophétisant 
la ruine de Canlabria. On y lit : « De excidio 
». Càntabrim ab éodem annuntiaio. » 

Un second bas relief reprc^ente le roi Leuvî- 
jgilde à cheval , marchant à lassaut d u^e ville ^ 
' comme le dit Amiax ; on y lit : « VM Leuçîgildo 
rege Cantahros occidu (i). 

De quelle autorité peuvent être dé pai'eits bàs^ 
lîcfs exécutés dans un' temps si postérieur à Té* 
Vénemenl? aucune' dé ces légendes n annoncer 
icTailleui^ ppsitivëmèfit^que la ville Bgurée dans 
ces sculptures soit celle de Canlabria; ce bas- 
reliéf peut . également, feprése^tél* ^ ville d*^«*' 
maya, dont la prisé tfst nomînafîvemenr îrtdîquée 
par Jenn de ftîclaro(ii), etqui é^olt parelileoient 
ftituée dans la régiôii dès Çantsibrès (3). 

Cesraisunnt mens seroient presque concluans^ 
si/indépendàmnieiir de l*aurorité de saint Braa* 
lîon , on né Uofivoît dams le douzième wtele , 
deux menu fficiis qui prouvent en eiiet 1 existence 
€l*un lieu haibilié ncâ^mé" €âât»brrâ\, 'à' i'€ttiâM>it 
jn%mc où J'opln-ion coiiununc place celte ville. 

\\ \ ^/■ ^ . * .lit," 

t - » 

(i) SAîCDOVJÎt; yàc. ciL î\ aS. * ' 
tlorez Jltsp. sagr. 2-G,'pàg. Syg. 

(o) i: i.ou£Z Esp. suf^, 2- G , pag, 4;.3> et sa Dissert, sur 
Jfa Cantabria, § p. 20'6, * * , 
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Ces monumens sont deox chartes de donatton 

accordées par Allbiise-le>Batailkur. Elles ^ont 
ckées par Moret, qui ne tait aucune difâculté 
eotilre Texi^tence de Cantabria, près de l.n- 
grono , mais à une époque postérieure aux, 
guerres d*Augusle en Ibërie (i). Une de ces 
chartes est dans les archives de la Cathëdrafe de 
Caldiorra (â); elle est datée de Tannée ii32,* 
et porte expressément le nom du lieu où elle fut 
' donnée. Faeia cAaria in illa populatione Canta^ 
Mm; et poaf qu^on ne doute poiVit que c*ést \k 
]a Gantabria dont nous nous occupons, il est bon 
d'observer tfit l'autre donation^ atitérieure dé 
dix ans à la première, se termine par ces paroles : 
« Facla chartain illa pùpulationêdesubLocronio, 

quant dUunt Cantabria (3). » 

Nous conjecturons aussi particulièrement que/ ■ 
dbns Yhtstôire ' diplofùatiqùé d^$pagne> il ê$t 
question de la ville de Cantabria fencore pliis de 
cent ans avant l'époque signalée par les deux 
ptScts qiie-^ noiis âcUevdns' de fatre connoi/re.' 
Un diplôme dè Tannée 1007 , qui concerne le 
rëtablissémènt dé févèicb^ de Pàmpèlune(4)V et 

(x). MoRET. IriQcslig. HisL de la^ Ahèi^, de Nauana^ 
lib. I, cap. 6, pag. x3i y i32. 
(a).TiROia, n«, , £crit^«^> . - ' ' C* * 

(3) MOABT, /oc, tfife* > * ' ^uvvM^' ». • .VA - • ' , V .» 

(4) ^AtmiXf^ïi. JQat^log* tk Qinsf^ de Pamplom^ 
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cjue Saadovâla rappbrié dans son catalogue des 
ëvéques de ce diocèse, offre la sigaature d'an 
personnage nommé Foitunlo Ossoyz, seigneur 
de Captabria, Dominus Cantai^ria. Oa nqus 
objectera que Ton doit voir, dans cétle signature, 
]e seigneur d'une certaine étendue de pays appelée 
Canlftbria « plutôt que le seigneur d'une ville de. 
ce nom ; mais nous répondrons que d'autres per- 
sQoneSi témoins de cet acte» se souscrivent comme 
seigneurs d*un lieu ou bourg proprement dit 9 
et non pas d'un pays ou régioi^, ainsi que 
Foriuj^ i^nz Dominus de Capatross , JQmenes 
Garce z Dominus de Sos^ et Sanetio Fortuniones 
'Dominus de ^rro 

. Ces lieux se retrouvent tous maintenant dana 
. la .géographie moderne d*£spagne , et sont une 
épreuve de plus que Fortonio Ossoyz n*étoit, 
wmme ses cosignataires, que le seigneur d'une 
ville ou bour^, appelé Cantab;*i^, et non pas de 
la partie du nord dei'Espagne, qu'on connois* 
soit alors sous cette dénomination. Enfin, pour 
ne négliger aucune preuve en favew de Texis* 
'tencc de cette ville, nous observerons que Jean-* 
Gilles de Zamfora (2) assure que ses ruines se 
^oypi^nt encore piès de JLogrono (3). Cet an- 

r i 

(a) De f»mc9fdis Hispaniœ^ efc' . • . : 
(3) Heuao. A9erig. de lés Jmtig. às CsaaMa^ lib. F, 
cap. iS, t*l| p. 74* 
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Espagne. Ccuuaùria* 17 

leur florisSQit au Ireisième siècle (i). En remon- 
tant vers les deux précédens, on retrouve ainsi 
des notions positives sur i*ëtat réel de cette ville 

à cette ë[>orjue , de manière que ces divers té- 
moignages,» joints aux renseignemens que nous 
fournit la vie de saint Emilien , forment un en-» 
chainement de passages historiques propres à 
dissiper les doutes que Tomission de Jean de 
Biclaro et de saint Isidore , de Sévi lie , peut faire 
naître. On se demandera à quelle époque a pu 
s^établir la ville de Cantabria , et quels peuvent 
avoir été les motifs qui lui ont donné naissance 
sous Templre d'Auguste, sans qu'aucun des hi^* 
toriens romains en ait fait menlioa dans ses 
écrits. 

Ce qu'il y a de plus probable à cet égard , et 
peut-être de vrai, c'est que l'origine de cette ville 
peut dater du temps où Auguste, après avoir 
dompté les Cantabres, les força à abandonner y* 
en partie, leurs montagnes, et les contraignit à 
venir s'établir dans les plaines (2). Cela fut la 
cause que la région qu on appelle aujourd'hui 
la Rioja , ib vinrent se fixer, fut, dans la suite j 

(1) Nicolas AmtOSIO f JSiilioih. Hisp. Vei. U a » 
p. 71, n« 7. 

(2) Florus. Epù. Rer. Rom, y îib. IV, cap. 12, § S^, 
Dion Cassius, Hist. Mom. Ub, 54» <^Ap* n 9 p* 74i* 

Tome IL Mars 1817. z 
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nommëe Cantabrîa (i> Sans doute alors, lies 
prmcipau:^ el les plus aisés habitans de l'ancienne 
province de ce nom * en Ibérie, que la p(diliqoe - 
d Octavien arrachoit de leurs formidables de- 
«neores, auront chotsî de préférence tia lieu dont 
la position voisine dé Va.reia , tant vantée par 
Pline à cause de son riche .commerce (2), leur 
offfoit tous les avantages qu'on aime a troa«* 
' ver quand on veut former un nouvel établisse- 

ment» Insensiblement^ la population ,se sera 
îîcciue. La ville se sera étendue; el il n'est pas 
étonnant qu'elle ait été ignorée des anciens géo- 
graphes qui nous ont transmis des descriptions de. 
J'empire romain; car , à Tépoque où ils ëcr l voient , 
elle ne pouvoit pas être assez considérable pour 
réclamer leur attention. 

Le site où elle se voyoit jadis est soigneuse- 
ment décrit par Amiax (3). C-est, dit-'il, une 
jémioence au nord de Lo^rono, sur la rive 
^uche-de TËbre. Du côté dé Test^ cette éléva- 
tion est d'une hauteur moyentic et large à pro- 
portion. £lie se termine en un plateau dont Taire 
3'est usée par la chute et Tentralnement successif 
Ides eaux. 11 est borné par deux crêtes, l'une 

(1) OlHEMABT. Not, Vasconiae^ lib. I , cap. 5, p. x6. 
-«FtOBEZ. DiseH. de ia CatU^riai^ S P* ^7* . 

(2) PiiH. Hîst. lib. III , cap. 4. 

(3) Amiax. EamUlete de Nuesi» Serwra de ios Codes ^ 
lib. 1 9 cap. d 9 p* ^o*' 
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placée aa septentrion « Taatre au midL Amîax 

croit que la plus grande portion de \n ville de 
CaDtabria ëtoit h^l^% sur la partie la plus orien- 
tale de cette hauteur, parce que cet emplacement 
est plus propre à la défense, et fournit beaucoup 
plus de commodités pour jouir des eaux 4e 

lEbre et de la navigation de cette rivière. 
. Moret dit avoir examiné au&si le site de Can- 

tabria à plusieurrs reprises. Il a reconnu lès ruines 
• des fortifications I les foodemens des 'murailles, 

les lignes courbes des tours qui reparoissent 

par intervalles, avec le^ ioââéâ i^ui leâ eatou**. 
. roîent (i). 

Le P. Henao nous apprend que son enceinte 

ne pouvoit pas avoir un grand développement; 
mais qu'elle devoit être très-forte« Cet auteur ^ 

qui ëcrivoit vers la fin du dix-septième siècle, 
ajoute qu'on apercevoit, quelcjues années avant» 
des restes considérables d'une porte (a). 

Les laboureurs^ en se livrant à leurs travaux » 
rencontrent souvent, dans ce terrain, des mon- 
noies antiques, des vases de terre, des fragmen.s 
de lances, d'épées et d'autres^armes* M. Llorente 
nous a assuré que , de son temps, on y avoit dé-* 

(1) Moret. In^estig* His^ de ias Antig. de Namm^ 
iib. I, cap. 6, p. iHt. 

(2) Ii£MA0. Açerlg. de ias AnUgm de Caniabna^ lib. I, 
cap. xS, tom. I , p. 73, 
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couveil deux peltles iiloles, qu'on jugea élre des 

dieux domestiqqes. 

Voilà ce que nous avons pu recueillir sur Texîs- 
tence de cette , ville. Oili^enart semble penché à 
croire qu'elle n'ëtoit qu'une simple citadelle bâlîe 
par les rois de Pampelune, afin de s opposer aux 
irruptions des Sarrazins en deçà de TEbre (i). 
Celte opinion n'est aucunement admissible; et 
Oibenart eût été fort embariassé s il eût été obligé 
de la soutenir. 

Nous souhaitons qu'une heureuse découverte 
dans quelques-unes des riches archives d'Espagne 
puisse çonlenter, mieux que nous ne 1 avons lait, 
la curiosité des, hommes qui portent, aussi loin 
qu'il leur est possible, le désir, de s'éclairer et de 
•s'instruire. 

Parmi les géographes modernes, Baudrand 

admet que la ville de Canlabria a existé ; et il 
cite le témoignage d'un certain Sébastien Mon- 
gelos , qui , dans ses conférences^ le \\n «voit sou- 
vent attesté, en lui donnant des détails sur sa 
aituation et siir les raines qui en restent. (2)* 

• La Marlinière n'a lait que copier l'article de 
Baudrand (3).. Quoique M. Dan ville , dans la 
carte de son ouvrage sur les Etats formés en £a- 

(t) OiHENART. NoU Vasconiae^ lib» 1, cap. 5, p. i8* 

' (2) Baudrand, drf ptfrôum. 

(3) La MAaTi£iita£| ibidem. ... ' 



Espagne. Cantabria, si 
îope après la chute de Tcmpire romain, ait 
6guré dislincleraent la ville de Cantabrta , cepen* 
dant il paroit plus înclinë; dans son texte, à 
appliquer le mol Cantnhria à une extension 
de pays ^ c e8t-à->dire à la Rioîa » qu*à le restreiodMS 
uniquement à une ville (i). Nous pensons'ferme- 
ment que s*il s*ëtoit livré à des recherches plus 
spéciales , ce grand géographe auroit compléte*- 
ment atteint le but. 
Kruse, dans sa- description des dtffèrens Eta^s 

f[ui ont existé en Europe dopais la naissance de 
Jésus-Christ jusqu'à la fin de iSoo, à Tarticle 
de Leuvigilde , ne parle poiiit ^e la ville de Can* 
labria (2}; il ne la marque même pas sur aucune 
des cartes qui sont joinfésaux divers exposés bis* 
toriques qu il dorine depuis le premier jusqu'au 
sixième siècle. Nous présumons qu'il iaut aitri** 
bfter celle omission aux limites étroites dans les- 
quelles cet auteur s est reniermd ; cependant ce 
géographe allemand n*a pas oublié de marquer 
la ville de Cantabria dans sa carte de l'annëe 1000 
à 1 100; et npus avons vu plus haut qu'acné exis- 
loit en effet à cette époque. 

Florez» et sou conliquateur Risco^ lepremler, 

m 

* 

f i) Dan VILLE. Etabliss. fbrni, en Eur. apr. la chut, 
de fEmp, Rom. en^ccid. p. 176. 

(2) KiLUSE. TaàeUen tur Vbm* derGcsch. cilerEmnp^ 

Uauly etc., etc. Tab. X. 
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dans sa Dissertation* sur la Province de Canta^- 
hria; le second, en traitant de la Vasconia an- 
cienne, reconnoîssent aussi l'existence de Caota- 
brta, dont saint Emîlîen prophétisa b ruine (i). 
Fierez ajoute qu'il ne Hiut pas la corjfûndre avec 
un aiiiie lieu du même nom, dans le terri- 
toire de Lëon, à une demi-lieue de Manstlia. 
Henao, de son côté, rapporte que don Antoine 
Xiupian Zapata avoit trouvé « dans le monastère 
de saint Emilien, un ancien manuscrit où on 
lisoit ces paroles : « Cantabria est située sur le 
-» mont Igesto , près des sources de libère. Le 
» roi Leuvigilde Vg, détruite 

Henao remarque * avec raison, que celte asser- 
tion est totalement opposéé à Topinion commune, 
qui £xe le site de cette ville auprès de Lo- 
grono (3). 

Il est vraisemblable que ce Lupian Zapata, 
qui fabriqua en Espagne la fausse chronique d' Au* 

bert , et dont le vrai nom est Antoine Nobis (4) , 

{y^l^JSXBSZ^DUserLsohAaCantabna^ $ so, p. i6o et 
8aîv.Hlsco,<2e/a Vaseonia Antl^. Esp sag, T. XXXII , 
cap- a, pag. 7 5 et suiv. 

(2) - « Cantabria sila est in monte L;esto juxUi Jonies 
I IberL Eam LeungUdus Me» desiruxU» 

(3) HÊMAO* A^erig, de las Antig. de Cantabria^ 
lib. I, cap. i5, t. I, p. 

(4) Nicolas AiNTûNio. Cens* de HisL/ab. CarL 5i3, 
p. 68o. 
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guidé par cet esprit d'imposture, qui lui a méritd 
pour jamais le mépris public « se permit, en imi- 
tant récriture golhîque, dVijouler celle note au 
manuscrit qu'il avoit sous l&s yeux, et qui conte* 
noit le Chronicon AEmilianense. .Bergan^a, qui 
a publié cet çcrîl gu'il a tiré de deux manuscrits 
conservés dans le monastère de saint Emîlien . 
après le paragraphe où îl est jqueslîon de la mort 
du l'ol Leuvigikk , observe au lecteur que ce 
qui suit a été tiré d un autre passage du même 
Chronicon (i). En lisant cette addition, on est . 
surpris dy trouver littéralement le passage de 
Jean de Bîclaro, où il parle de la conquête de 
la province de Cantabria, par Leuvigtlde 
suivi de la note topographique 9ur la ville de 
Cantabria, (|ue nous avons cilée plus haut, d'a- 
près Henao. 

Il est évident que cette addition' a été faite 
après coup , par tout autre que par Tauteur ou 
Chronicon^ qtii se lait sur la conquête de la pro- 
vince de Canlabria par Leuvi^ilde; et il n'y a pas 
d'apparence» qu'achevant de parler de la mort , 
de ce prince, il ait repris le Al de sa naitation 
pour mentionner une de ses expéditions mili- 
taires, surtout en employant, dune , manière 
identique, les expressiuiis d ua autre écrivain. 

(i) Bekc ANZA. Aniig, de Esp, t. II , Apend, SecU II , 

p. S54< 

(a) Joân. BiCLARENSis Chronic. ad ann. 574. Vié^ 
Fhrtt E^. saur» t. VI, p. Sjj. 
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Florez, qoî d publié (i) une édition fortsol- 
gaée de ce Chronicon ÀÈmilianense , a élagué 
ce passage interpolé; ce qui confirme nos soup- 
çons à Tégard de LupianZapata, ou, pour mieux 
dise». Antoine Nobis, dont la réputation , rien 
moins qu*jntacte y est bien propre à les lui atlirer. 
li'auleuc de ce Chronicon vivoit dans le neuvième 
siècle (2)> L'édition qu'en a dbnnée Berganza est 
faite, comme nous lavons dit, sur deux ma- 
nuscrits qui sont dans le monastère de saint 
Smilien, écrits en leth es gothicpies, et dont on 
ne reconnoit point la date précise ; tandis que 
le manuscrit dont Florez s^est servi pour publier 
cet ouvrage fait partie ^du lameux manuscrit des 
Conciles, qui se conserve dans la Bibliothèque 
nie l'Escurial , et qui montre, d'après sa date et 
la signature! qu'il a été fini de transcrire en 976 , 
]par un moine nooimé Vigila. Cette particularité 
a fait que ce précieux monument est générale- 
ment connu' sous le nom de Codex Vigilanus, 

Sa haute antiquité doit porter à croire, hdfiS 
le mettre en doute, que les manuscrits .du mo- . 
nastèi% de saint Emiiien ont été copiés postérieu- 
rement; et, d après ces considérations, on doil 
revendiquer irrévocablement la préférence sur les 
autres éditions de ce Clironicon AHmilîanense , 
en faveur de celle publiée par le savant hiâtorica 
de l'Espagne sacrée. 

(1) FcoBEZ. 'Esp, sag. i, XIII, Apend, 6 , p. 4>7* 

(2) Florez. Loc, ciL p. 41Ô et suiv. 
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LITTÉRATURE ANClENxNE. 

Notice historique sur les manuscrits d'Her- 
culanuiny sur ce quia été fait jusqu'ici pour 
leur déroulement , ^ sur les moyens qu*on 
doit prendre pour en faire jouir le plus tôt 
possible V Europe savante , par M. le che- 
valier MlLLIN. 

On a déjà parlé, dans les journaux, des 
moyens que Ton leotoit pour ddrouier les raanus-^ 
crif s d*HercQlanum a%'ec plus dacéiëritë et d*cxao* 
titude qu'on ne Ta fait jusqu'Ici. J'ai commu- 
niqué à T Académie royale des Belles- Lettres, 
dont j'ai l'honneur d'être membre, le rapport qui 
a été fait à Tillustre Académie de Gotlingue (i), 
Inr les recherches» de M. SickJeK II a tellement 
satisfait les savaos, que le bruit s en est aussitôt 
répandu « et que la commission, nommée pour 
suivre le déroulement des six manuscrits qui ap** 
partieiment-à Tlnstitut, a donné à cette afTaire 
line sérieuse attention ; elle est en effet du plus 
grand intérêt; c'est pourquoi les lecteurs de ces 
Annales aimeront certainement à en connoitre 

les détails. 

Dans une petite chambre, longue d environ 

(i) Il est rapporté à la âa de cet article. 
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sept pieds, et faisant partie d*une villa (i ) d'Her*^ 
culanum, on découvrit, le 3 novembre ]753y 
près de dix-sept cents rouleaux de papyrus, que 
les ouvriers {)rirent d'abord pour des charbons ; 
ce qui a été la cause que beaucoup ont été dé- 
truits* Ces rouleaux étoient couchés des deux 
côtés d'une boîle à rnanuscrilii (^scrinium^ C^)» 
posée au milieu de la chambre , de sorte qu'on 
pouvoit facilement en faire le lour. Les parois de 
ceUe chambre étoient garnisd'armoires,hautesde 
cinq pieds et demi i peu près, semblables à celles 
qu'on voit dans les anciennes archives. Le bois, de 
cet étui ëtoit réduit en charbon* A peine y eut-on, 
touché , qu il s*éf roula. Il est facile de concevoir 
que les rouleaux qu'il renfèrmoit furent confon-» 
dus. On a présumé que plusieurs de ces manus- 
crits, qui étoient enveloppés de papier plus épais, 
formoient des oûvriiges complets , tels qoe sonlT 
les traités de la music^ue et ceux de la ihélorique, 

(1) Maison» de campagne. • 

(2) Le scrinium ressembloit , par sa forme « à nos étuis 
à meltro des manchons. "Vojez-en la iigui e dans les pein^ 
tares (F llercuîanum^ lom. II , pl. a, et dans ma Galedc 
Mjlhologi^ue^ 65. Cette botte, ou d'autres de même 
forme f ont consacrées depuis à mettre des parfums et 
des bijoux. C'est ainsi c^ue du mot scnnium s'est formé 
celui écrin. 

(3) WifiCKELMAKN , Letires sur les déçouça^ies d'Her- 
culanum^ édition française, pag. 96, 
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par Philodème; Ireote-sept livres d Ëpîcure sur 

lanalurc des êtres, etc.; mnis ces manusciils ont 
été dëlruits par la chute du rouleau. 

li yavoU, surcetëtui, quatre bustes de bronze » 
hauts de cinq pouces et demi, qui portotent les 

noms de Démosthène , d EpUurc^ dUe/ marchus^ 
et de Zéaon. 

Nous venons de voir que la méprise de^ ou- 
vriers a fait perdre un nombre considérable de 
ces manuscrits. L'ordre qu'ils retnarquèrent dans 
leur arrangement fixa cependant leur attention , 
et leur fit présumer que «e n'étoient pas de 
simples charbons; enfin, on y découvrit des ca- 
ractères. Le célèbre Erodio Assemanni. recom* 
manda alors au roî le P. Antonio Pla^^i^i ou 
Piaggio, Génois» de Tordre des écoles-Pies. Cet 
homme , douëd*un talent fort distingué , rempHs- 
soit ies fonctions écrivain latin et de conserva- 
teur des miniatures de la Bibliolbèque.du Vatican' 
à Rome. Il avoit inventé une nouvelle méthode 
pour dérouler les manuscrits, et il se chargea du 
travail pénible qu'extgeoient ceux-ci. On le mît 
dans la f|>iatrième chambre du Musée de Porlici. 
On lui donna ensuite, pour aide , un homme 
appelé Vinceuzio ivlerii, et on confia à chacun 
une pièce à dérouler. La machine de bois dont 
on se sert pour ce travail, ressemble , au pre- 
mier coup d œil, à un cousolr de relieur; elle a 
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été décriie par* Wiokei manu ( j) ^ Fougeroux de 
Bondaroy (2) , et par M» Barlels, dans ses Lettres 
sur la Calabre et la Sicile ^ qui en a aussi donné 
une gravure (3) ; maiselle est fort imparfaite , parce 

qu'on ne permeltoit pas d'en prendre copie, et que, 
par coaséqueut, il a iallu ia dessiner de mémoire » 
â eaase de la défense qui est faite, à Naples, de 
laisser prendre aucun dessin dans les établisse- 
mens, et même dans les rues. Nous verrons, 
fîans te cours de cet article, quel usage on a fait 
depuis de ces manuscrits, quels sont les travaux 
dont ils ont été Tobjet, et ce qu*on peut faire' 
pour rendre leur découverte véritablement utile. 

Ces manuscrits sont à présent conservés dans 
«ne chambre particulière, voisine de la Blblio- 
ibèqueroyale^etqui mémecommuniqueavec elle. 
Autour, sont des armoires vitrées, dans lesquelles 
on expose a la vue ceux qui ont été dërt)ulës; 
ceux qui sont destinés à Tétre reposent dans des 
liiolrsj et la cliambre est occupée par le^ per- 
sonnes qui sont employées à cette opération. 

Cette collection est certainement un trésor 
inappréciable pour la littérature ancienne; mais 
les richesses qu'il contient seront inutiles si elles 
doiveal toujours y rester enfouies* 

(i) Lettres , pag. 87. 

(s) Mecherches sur tes mines d^Upêculanum^ ete» 1770^ 
^o) Tom. pag* 108. 
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Ua concours de circonsUnces a fÎEiYorisé le sol 
du royaume de Naples de ces richesses; mais il 
est indubitable que la république entière des 
lettres a des droits sur elles* Il ne seroit pas mora* 
lement permis à un peuple qui posstldeiolt seul 
des poèmes d'Homère, des comédies de Më« 
nandre, des Décades de Tîte-Live, de les 
anéantir, même de les enfouir : c'est ce qu a bien 
senti le gouvernement de Naples; mais le succès 
de ses opérations n'a pas répondu à sa bienveil- 
lance et à ses largesses. 

• Les savans se plaignent, avec raison, de l'es- 
pèce du droit exotusif que I on veut établir à 
Naples, sur des objets qui sont faits pour intéresser 
les nations de la terre. Il n'y est permis, qu aux 
Napolitains de dessiner, de graver, de publier les 
monumens de leur pays. Les hommes qui ont été 
appelés à ces glorieux travaux , Mazzochî Mar- 
torelli, Ignara^ Rosini, Daniele, Arditi , Carelii , 
Avellino, Scotli, Jorio, méritoient bien cette 
distinction; mais les sciences et les arts auroient 
cependant gagné à ce que ce droit ne fût pas 
réellement exclusif; et j'en pourrois rapporter 
plusieurs preuves^ ^ 

Le grand ouvrage des ylnti(juités d'Herculû" 
num est certainement un des plus magnifiques 
qui soient dus à la munificence des souverains. 
On iieponnoit, dans le texte ^ le profond savoir 
des membres qu| .composoieot* riliustre Acadih 
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inic, à qui leur publictjhon a été confice; maïs 
ce grand ei bel ouvrage a un défaut capital, et 
ce défaut trompe le ^ugemeut des plus habiles 
conooisseurs qui n*ont pas vu la belle collection 
•ded peintures de Porticî. Toutes les gravures 
sont du même siyle«, cependant il diflère 
beaucoup dans certaines compositions. On pense 
généralement , par analogie , que les anciens ont 
. été aussi loin dans la peinture c|ue dans la sculp- 
ture; mais que les peintures étant plus sujettes à ' 
s effacer , nous n'avons point de monumens qui 
' puissrat oou^ instruiriB de leur mérite en ce genre ; 
et en prenant ponr base de #e jugement les pein* 
lures gravées dans le recueil des monumens 
d'Herculanum i on y reconnolt d'heureuses com- 
positions y mais on n y remarque pas celte vivacité 
d'expression qui est ie caractère du génie de Tar- 
tiste; et bien que Ton voie quelques tableaux du 
Musée de Poriici (i), on ne peut disconvenir 
qu'ils ont uae vériloble beaiSté, et qu'ils sont d'un 
ordre qui les rapproche de nos beaux ouvrages. 
Si tout ie monde pouvoit idessiner et grater ^ des 
Italiens, des Français^ des Anglais, des Alle- 
mands auroient, à f envi 9 reproduit ces belles 

(i) Tels j(|ue ceux (i]ui reprt^seuteot Thésée waqum 
du Minotaure^ la reconnaissance d'Oresie et d*Eiectre, 
et (i autres encore. J'ai vu dans une des maisons de 
Pompeï, un Aciaon surprenant Diane f que ie Corrège 
' #u Àlbane i^^suroîent pas déwoiié. 
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peintures, d'après leS originaux; et on clistingue- 
roil le travail de cedx qai auroient le mieax 
réussi à les repr^senler. Certes, les cbef8-d*œuvre 
de Tart moderne ont été publiés cent lois, et il n'y 
a que quelques gravures qui fassent réellement 
sentir leur mciite. Les peintures des gravures 
d^UercuIaQuni, toujours exécutiées par les mêmes 
maios» ne pouvant être comparées à des gravures 
pluspariaites» ne donnent pasMOe véritable idée 
des tableaux qu*elles reproduisent 

Les manuscrits J'HercukiUuin ne sont pas les 
seules choses qui se perdent , par la lenteur avec 
laquelle on procède. Plusieurs centaines de des- 
sins et de gravures ëtoient préparés pour la suite 
du grand recueil ; des voleurs s'e» sont emparés ^ 
et les ont vendus à vil prix dans l lîurôpe* 

lies inconvëniens de ce droit exclusif peuvent 
encore se cléinoritrer pnr d'autres exemples. J'en 
choisirai un seul ; tout le monde connoit le char- 
mant tèmph d'Isis / il avoit été l'objet d*un tra- 
vail particulier : plus de soixante planches sont 
&itesdepttis vingt ans; ellesreprésenlent le temple 
et le lliëàire avec leurs oi nemens , les peînturesqui 
les décoroient » et un grand nombre de vieubies 
et d*usteosiles curieux qui y ont été trouvés, ilé 
bien, à Naples^on a perdusuccessi vemenl lessavans 
qui ëtoient cbargësde l'explication de ces planches ; ' 
il ne reste rien de leur travail, ou bien ce qui ea 
reste n*est point en rappoi t avec les.découverlésqtfî 
ont clé faites depuis Texpédition des Français, 
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ni avec les grands travaux et les belles recherches 
à% MM. GaUerer, Uerder et Ueeren , qui ont 
pénétré si avant dans le chaos des antiquités 
^égyptiennes* Les savans Napolitains s'occupent 
plus spécialement, comme il est naturel , des mo* 
numens de leur pays, surtout de ceux de la grande 
Grèce* Us reçoivent difficilement les ouvrages 
ultramôntalns , et presquè tous sont occupés dé 
travaux intéressans, utiles, mais d*un genre diiié- 
rent. Cependant , on ne veut pas laisser paroitre 
les planches dii temple d'Isis sans un texte; et, 
faatede ce texte, ces gravures précieuses risquent 
d'élre perdues^ Si on se contenloit de donner les 
gravures; elles se répandroient dans TEurope, et 
ouvriroient un champ dé recherdies et de con^ 
jectures d*où. il sortiroit des lumièiei et des 
vérités» 

Ce que je viens dexllre pour la peinture et les 

monuaicns^ je n'ai cessé, pendant mon séjour à 
liaples, et depub mon retour, de le répéter 
poiii- le6 iiianu:)Ci îts. On accuse à tort la lenteur 
du gouvernement napolitain, si on croit qu'elle 
vient d*une véritable négligence. Je puis assurer 
quavep la difficulté de l'exécution , on a fait tout 
ce qu*on pouvoît faire pour le déroulement, mais 
non pas pour la publication; et pourquoi, parce 
, qu'il faut qu'elle soit faite par un Napolitain. 
Personne ne peut disconvenir de la beauté du 

travail de nionsignor Rpsini sur le Traité de 

là 
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^hîioclème (i), de rintërèt de son discours pré- 
liminaire; mais , depuis vingt-quatre ans , on n'a^ 
vpit rien vu paroiire« Le discours préliminaire 
mécne n'est qu'à moitié (2); et seulement depuis 

quelques années, on a donné quelques fragmens 
d^uae légjère étendue, qtJoiqii'importans(3). Ce- 
pendant « M« ScoHi, dont fai eu plusieurs fois des 
occ^^ions (le célébrer les talen.<v(4)^ et dont je par- 
lerai bientôt encore, est très-digne,. de continuel^ 
ce travail; mais un seul homme, distrait par les 
fonctions du sacerdoce , livre à des recherches 
diplomatiques (5) , à bien d*autres titTianaC^ 
peut 'il y suffire ? cela est impossible. 

Nous ne connoistons d*autres ouvrages publiés 
que ceux qui sont indiqués dans nos notes ; mais 
l'ai déjà donné ^ il y a plusieurs annéfss, une no- 

(1) Il compoae tout le premier Tolutae^ qui à été 
Aontkè sotfs m titre s Vohaninum JÊercuianensmm quc^ 

siipersunt ^ loin. I, '79*^* 

* (2) Disserlationes Is agogi'cœ ad Hetculanensium çobt^ 
mimm extpiamithnmh, part, 17979 in-fot. 

(3) Mmutanênsimn mfymùwm , toiti. II , 

J'en donnecii des notices dans la division consacrée 

aux extraits. 

(4) ,Vojres l'extrait de sa dissertatioil sur un vasé 
qui appartient à monseigneor l'arcketéqiie 4e Tarentei. 

(5) Il est directeur de celte éxole , et y enseigne. Il 
doit bientôt publier un beau recueil d'anciens diplômes 
aapoliuiinsii 

Tome II, Mars 1817* 3 
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tîoe des manuiicriis qui ont ëlë déroules, et qui 
xialteaçleot que ces éteriiell«s traductions, ces 
^ oomroentaires: interminables pour être mis au 
- jour (i)*.Voilà ce que jjavois proposé: S. M. pds- 
aède un trésor ineslimable; peut-^dtré te pajs 
heureux qu'elle gouverne avec tant de douceur 
el fie boDlé recèle-t-il encore des chefs-d'œuvre 
littéraires, ou du moins cache4-il des commeri^ 
taircâ bUtoriques et des trailës précieux pour la 

connoissancede Tbisloireret aussi celle des mœvirs 

et des usages des anciens: les soigner, les faire dé*, 
route/,, les faire lire, dessiner et graver avec le 
plus de fidélité possible, voilà, ce qu'elle peqit 
faire de plus di^iiogujé pour les lettres et pour 
rSurope V c*est aussi là que doivent se borner siiii 
soins. Que S. M. fasse imprimer les planches qui 
sont eograod nombre dans la chambre de Papyrî ; 
qu'elle ordonné de graver les planches dessi- 
nées (2); et si elle veut mettre le comble à sa 
munificence^. -^'elie daigne adiesser des exem- 
plaires de ces pages vénérables aux plus savans 
hclléaiste^ f Europe; en pe/rmctiant aussi de 
vendre le reste ; car il peut se trouver des hommes 

(i) Ce travail seroit encore bien plus accélère, si on 
vouloit employer les procédés Ulhcgraphîquos.M. le comte 
J^stevrie , qui a si bien mis À profit son séjour à ^apie^, où 
fat eu le ||ûi$trde le voir; ne se réviserait pent-éife pas 
d^jr retourner ploor y créer un semUahle établissement. 

(a) Ou sera bien aise de trouver ici cette notice aug^ 
meut(^« Je l'ai placée à la iin de cel «kriicic* ' 
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obscurs dont le nom échappe à la bienvelllancè 

des rois et des mînlsti es, et qui sont aussi capables 
que d'autres de &*applîquer à ce genre de travail. 
Si S« M. le roi des Deax Sioiles j sans restreindre à 
sesèujets le droit d expliquer ces manascrils, dai- 
gnoiten envoyer des exemplaires à MM* WolF^ 
Hermann , Jacobs^ Vîsconti , Coraï, Boissonadc , 
Clavier » Hase « Schweighàuser » etc. , ce qui n'em- 
pêcheroit pas les savant Napolitains cTy donner 
aussi leur application , chacun rempiiroit les 
lacoiies à sa manière, et on ponrroit former dà 
tout des éditions ac.conipagnucs de variantes,* 
comme il y j&o a aux Jivres publiés d après le/an-* 
cîens mabmserils sur parchemin. 'De cette ma- 
nière , tout ce qui est déjà déroulé seroit bientôt 
conna ; il n*y auroit.plus qu^à chercher les moyens 
cravancer ce qui reste à faire. 

Il est certain que ceux dont .on s est servi jus*» 
qa*ici sont însoffisans. On en a eu , à Londres et 
à Faris^ des preuves récenjles. Nous ne dirons 
que peu di^ choses des travaux faîCs à Londres.' 

Le volume qui a été publié prouve seul qu ils 

n'ont point eu de résultats satisfaisans. Ceux qui 
ont été faits 'dernièrement à Paris, d*après-le 
le rapport même de la commission qui a été 
chargée de les suivre» n*ont pas été plus hfo^ 
reux. ^ ' ' 

U faut Tavouer, les manuscrit» qui ont été 
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adressé à l'anciea gouveinement, et qui sont 
déposii à l lartiliit, sont du nombre de ceaz 
qu'où regarde, à Naples, comme désespétis. Ce 
xi'«atcert«iaematt ppuit par malice que le choix 
en a été fait; il rae semble tièi^nûaanaaUe de 
n'avoir point cboi» de manuscrits susceptibles 
d'être déroulés, poisqo'ton le» envoyoU-daus un 
pays oh. l'on est tout-à-lait étranger à ce ^rc 
d'opérati<m. «» àltn avoir pris qui pouvoient 
donner aux antiquaires français une idée de ce 
Aenre de monumens , et de 1 éla t où ils soqt. Le* 
fragmensqne cer manascrittfroissésdaqa k» enve. 
ioppesquiles contenoienlool laissés, la ruptore de 
l'an d'en» , prouvent que cette cooduiie a été sa ge. 

Il résulte tonjoursque ces manuscrits sont da«» 
le pU» mauvais étal possible ; leur surface est 
pleine de sinuosités, de plis, de courbure* ; un 
d'jBux est cassé par la moitié, et ce n'est mal- 
benreosement pa» celui sur lequel on a fait des 
épreuves. La masse paroît «wnpaate; les fcoillet» 
jnattont-à-iàitadbéreos. Le meilleur, sur lequel 
M Havter a iait dlirfi«e»»en» essais, a été dé- 
troit aui troi»quarts par les opérations qn'o» a 
•nivfes, et qui ont été dilicrenies Ues procèdes du 
|,èr». i'iaggi. dont on a employé dabord. pui. 

uhnÉdoninf Ir 

C est donc le moment d'écouler les propo- 
èiti«s de W-Sickler.L a généreux souveram les 
accueUlci et je ne pense pas que la proieUiuo 
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rlu nôtre, dont ie goût pour les lettres se mant*« 
feste cha<jae jour , puisse I^i manquer. Voyon^r 
itiaîntenant jusqu'à quel, point M. SickUr s e&Jt 
avancé (i); écoutons -ie Igi-nr^émei jugeons 
de ce qu*on pput présumep ses promessç$, 

<i MalgréUboajae vulûnléilugo^veriiemi^tdeNapIes, 
dit-il, on n*a pas tiré de ce trésor Ta vanlage- qu'il de^. 
voit of&ir. Les rouleaux d'Herciilaaum ne peuvent 
êire montrés que comme des objets de curiosité ; et 
c'est ainsi qu'on fait voir le procédé du (JéroukoienJ^ 
aux étrangers comme un mécanisme agréable^ 

» Je crois que le travail du déroulement aétéfait avec 
négligence. Si fai osé avancer qu^on n^a pas mis ni 
le zèle ni rassiduité nécessaires. à ces travaux impor^ 
tans, et qu'on doit attribuer à ce manque de zèle le peu 
de succès qu'on a obtenu , il qst de mon devoir de le 
prouver. Je puis parler d'après mes propres o1}ser\'a- 
tions , puisque j'ai fait trois fois le voyage tîe Naples, 
et j'y ai passé en tout six mois , pendant lesquels j'ai 
souvent visité le cabinet de^ Papy fi j ce que les*per^ 
soignes employées au déroulement ont fait jgsqu'4 
présent sert au moins à prouver la po$siUililé de 
cette opération. Si elles n'ont pu atteindre la pf^iec- 
lion , la faute vient moins d'elles-mêmes que du pro-. 

cède. Oiioiqu'ingér»îeu.\ , il n a pu conduire au hut, 
. J^ai souvent assisté pendant des. heures entières au dé~ 

(0 Tout ce que j*ai ««trait de ta aoticc de M. Sickler est . 
marqué par des guillemets au commencement et a la (in de 
chaque paragraphe. Le journal d*où il est traduit est intitulé : 
CariosUëten^ c'est-à-dire Cunosiiés pAysiçâes Ihtiéfahfs urtis* 
hsiftett etc. Weymar^ i^iS, I, A< L. M. ' 
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roulement de quelques manuscrits , et j'ai bien ob- 
serve le procédé de l^ouvrier ^ je me suis entretenu 
avec lui comme avec les directeurs de ces travaux , 
des difficultés qu*oR a de lire les maauscirits en entier 
et avec justesse , et c'est par ce moyen que j'ai trouvé 
et moi même appliqué la vraie meihode de lire : elle' 
est simple et naturelle ^ peut-être même que sa trop 
grande simplicité Ta empêchée d'être counne el 
appliquée. * 

» MM. Bartels (dans le premier volume de ses lettres 
sur la Calabre et la Sicile), de Murr et Cajetan 
d'Ancora (ruines d'Herculanum et de Pompéi ) ^ 
ont donné la figure de la machine qui sert i dérouler 
les manuscrits , et y ont ajouté sa description. Je 
dois convenir avec eux que cette machine est d'une 
invention fort ingénieuse , et , avec quelques chan— 
gemens qu'on y feroit sans peine , on pourroit la 
conserver. Les rapports de Winkelmann nous ont 
d ailU'urs appris que le verso des roulcaiix ne con- 
tient point d'écriture ; i écriture n'est pas dans la 
longueur du rouleau, mais dans sa largeur | et elle 
est partagée en colonnes , de sorte que pendant le 
déroulement il ne paroîtquele commencement d'une 
ligne. Dès que le rouleau a été appliqué à la machine» 
l'ouvrier commence à porter de la colle sur la partie 
du dehors du rouleau qui se présente à lui, et à' la 
couvrir de petites pellicules de baudruche , qui , 
jointes exactement enscmbie , donnent au rouleau la 
consistance nécessaire pour être attaché à des hls , 
et porté sur un' autre tableau. Ceci étant fait t le tout 
est confié au graveur pour être publié ou exposé aux 
amis des lettres et aux étrangers curieux. 

» Ce&t contre cette méthode ^ contre différentes pra-* 
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tiqttês qu'elle adifletf qae se dirige d'abord mon 
bldme : elle estabaolunfeolvi€Îeuse,'permcteuseihéiiic; 

c'est elle qui rend 1^ ^iluparl de ces manuscrits indé- 
chiffrables et iacomplets, par la perte de plusieurs 
parties qui sVa détaçhent » et- d'au lies ÎBConvénieiia 
qa^elle produit; de sorte que le sanrant qoî commence 
à s'en occuper ne trouve souvent que quelques lignes 
lisibles , supplée le reste par des conjectures , et 
donne ainsi du grec ou du latin napoUiatn» Ces in-^ 
convéniens peuvent être évités par un procédé qui 
empêebe les parlîeilles du rouleau de s*ent détacber, 
pouE\ii que celui-ci ne soit point percé de trous qur 
pénètrent jusque dans l'intédear , et par un procédé 
qui mette en état de lire le texte de Touvrage même 
sans conjectures, ce qui ne fera pas perdre un tenp^ 
précieux, et permettra d'éviter une infinité de détoui 5 
inutiles ; mais il ne faut pas croire que cette nouvelle 
méibode, que ii'ai déjà appliquée moi -méxne, con-» 
siste dans les procédés cbimiques , dans lesquels on 
a prétendu ta trouver, en abhnant un grand nombre 
de roid( aux : elle consiste au contraire à opérer 
quelques changemens dans la niacliiric, et à suivre 
dès procédés dont la trop grande simplicité seule a 
peut-^tre empécbé la découverte ; ce qui me fdit pré* 
snmer qu'on aVu a pas encoi e couctï l'idée, que' 
ni les Anglais ni les Français n'ont pas mieux su dé- 
rouler ces ma^scrits que les Napolitains 9 c^est iè 
silence profond qi^*on observe k Tégard dé lears 
essais (i). 

M Pour faire connoître aulecteuri pai' une pièce assez 



(1) Ct qtt« Je viens de dire suffit pour prouver leur inutilité. 
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bien conservée d'un rouleau déchiffré d'Herculanum»^ ' 
la méthode qu'on a depuis employée, je domie « 
( ^•y* P^* ') ***** ûniUlion £nte en i^io par le comte 
polonais Sîerakowskî, et dont il m'a fait présent Elle 
fera voir camhien cette petite pièce est incomplète par 
la perte de plusieurs particules qui s'en sont déta-^ 
chées , ou par le mauvais déroulemeut de la feuille ^ 
et combien peu les lettres s'y distiro^ent. Ces: accb^ 
dens fUcheiix doivent être attribués à l'ancienne mé-* 
thode. . ► 

» La seconde imperlection que pai â remarquer con^ 
jliste dans le cboix qn'oft a &it |nsqu'ici des maïAMierits' 
à dérouler;: à Pexception du petit écrit sur hs principes: 
des Epicuriens , on n'en a encore retiré aucune pièce 
qui soit de quelqu'importance , et l'Europe littéraire 
a abandonné les espérances qu'elle avoit conçues. 

' » Cesmanuacrits, conservés autiselbisdansunebiblia- 
thèqne très-fréquénfée, ont été lus souvent, et peut- 
être à défaut d' employés subalternes , n'ont pas tou- 
jours été bien repliés après la lecture. 11 s'ensuit na- 
turellement qu'en déroulant on ne trouve pas toujours 
le commencement , mais la fin de Touvrage ; qu'il 

'a fallu d'abord dérouler la dernière colonne, et 
achever par le commencement , inconvénient qui de- 
voit sans doute rendre le choix des ^^anuscrits dif- 
ficile , et qui peut servir d^excuse aux préposés de. 
rétablissement. 

i> Lorsqu'on ouvrage nouvellement retiré des ruines 
d'Hercnlauum, est mis sous les yeux, on ne dit 
rien de la grandeur ni de la forme du manuscrit 
déroulé* On est donc tenté de croire qu'elle est la 
même pourtous; maisilen est autrement. Parmi les six 
Il sept cents rouleaux qui sont bien coniS4Tvrs, il y en ^ 
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peu qui se ressemblent en longueur et en solidité. Il 
y a deâ rouleaux qui ont près tl^un pied de longpeur. 
Ou plutôt largeur, et d'autres au contraire qui en 

ont à peine cinq à six pouces. Il en est. de m^me de 
leur solidité. 

y> On n^a déroulé jusqu^à présént que dés iiianus* 
mts de la plus petite dimension , et comme les ou- 
vrim eux-mêmes me Tonjt appris , ^arce qu'ils nV 

trouvoient pas les difficullés qui s*opposeroient nu 
déroulement des volumes plus grands , ce qui fait 
aussi qu'on en abandonne le choix à ces mêmes ou- 
vriers. Ainsi janiais aucun ouvrage de quelqu^impor-* 
t'ance* ne peut être retiré des ruines d'Herculanom \ 
on dcroulo pour ainsi dire les pamphlets , et Fou 
condamne les grands ouvrages à la destruction. 

• Mais peut-on conclure que les grands volumes con^ 
tiennent réellement des ouvrages plus grands et plus 
importaiis, elles fruit > qu'on en retirera compense- 
ront - ils mieux le temps, les peines et les irais ? 
Ce sont là sans doute des questions importantes , mais 
auxquelles il est aisé de repondre. 

» Il n'est certainement pas possible de supposer que 
les anciens aient écrit et copié des ouvrages sans im- 
portance sur des ronlcaux grands et prédeux. La fa-' 
cililé avec laquelle nous faisons de grands volumes , 
<lep«is Tirivenlion de riniprimeric , ne doit pas n(iUi» 
faire croire qu'avant la destruction d liercuiaaum , 
on n'y trouvilt pas plijs de difficultés. La prépara- 
tion des grands rouleaux de pnpyrus devoit être très- 
coûteuse chez les anciens, parce qu'elle exige oit beau- 
coup plus de temps et d'exactitude que celle des petlti;. 
rQuiaat:^x d'Berculanum sont toixs préparés aycc 
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le papyrus nilolica , et les essais du chevalier L nie* 

lina à Syracuse ont appris que les grands in - folio^ - 
€l à plus forte raison les rouleaux plus longs, ne peuvent 
être préparés qu'avec des feuilles moelleuses delà tige, 
qui sont difficiles è sécher : leur liulîère est atusi 
plus JiflBcile à manier 5 un petit rouleau devoît donc 
être aussi moins cher qu'un grand. On ne fahrKjuoit 
pas des livres en aussi grand nombre qu'on le lait au- 
jourd'hui ; les bibliothèques étoient plus Tares. On 
ne' peut , il est vrai , prouver mathémlliquement 
que chaque grand rouleau d'Herrulanum contient 
un ouvrage remarquable ; mais il est probable 
qu'aucun ne renferme un écrit absolument inutile ; 
on doit plutôt espérer que les grands volumes 
offroient des trésors inappréciables pour les lettres* 
J-»e manuscrit récemment déroulé proujve ce que 
j'avance : c'est le plus £^rand de tous ceux qui ont été 
travaillés jnsqu à présent , et on y trouve l'ouvrage 

ie plus remarquable , c'est le traité du système 
d'£picure. 

s On s'est grossièrement ttoœpé en déclarant d'à* 
bord que cette bibliothèque ne possédott qu'une col- 
lection de contrats et de diplômes , et en disant en- 
suite qu'on n'y Irouvoit que des ouvrages grecs ve- 
nant de la succession de quelque philosophe. Le temps 
y a fait trouver des ouvrages de genres fort différens^^ 
et même des poètes romains* 

«Voilà mes observations sur les rouleaux d' Hercula-* 
num, et sur le procédé que j'avois k proposer. Le temps-* 
fera voir si ces observations et ce procédé serpnl 
accueillis et secondés par les savant et les riches pro- 
prielaircs. i£n fondant mes espérances sur eux^ ^êi 
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crû devoir ûure connoître Tétft Actuel des rouleaux 
d'flercnlanum. Je me seroîs acquitté de ce devoir, il j 

a deux années, immédiatement après mon retour d'I- 
talie , si les eu constances politiques n e m'en avoient 
empêché. Les savans et les auteurs allemands k qui 
î'avois dès lors communiqué mes idées, qie refuseroient 
pas sans doute de témoigner combien j'y tenois (i). 

» Si les littérateurs , et en général les savans de 
notre nation , jugent à propos que Ton augmente ef 
qu^on enrichisse la littérature classique ; si Ton ne 
croit pas que les auteurs grecs et romains qui nons 
sont restés suffisenl ^ si on ne regarde pas comme 
inutile de compiler un grand nombre d'ouvrages; 
si . on ne craint point les dépenses que ces entreprises 
exîgeroient , et si on me juge digne de quelque , con- 
fiance en ce qui les concerne , je tàcherois volontiers 
de répondre aux doutes et aux questions qu'on vou- 
droit bien me proposer, en me les faisant parvenir 
fçÈacs de port. Si ces vues avoient le bonheur d*étro 
secondées, je ne manquerais pas de faire connoître 
mon procédé à un conseil de savans. Ce n'est pas 
l'amour du mystérieux, mais uniquement le désir que 
Tentreprise soit exécutée par des Allemands seuls , 
qui mr*a porté à ne pas le faire cqiinottreici (2). 

(i) Je puis Dftnsh r qu'elle m^a été communiquée^ il y a six 
aoSy par M. Sickier. A. L.^IV1, 

(a) li'aàMHir de la patrie , aoMUr qui prouve d^aillears on 
cttur bico né, égare kî M. Skfclep ; il s'est pJmnt des droits 
exdiuifi que les Napolitains veulent s'arroger, et il vent que 
Tentreprise aoh exécutée par det Allemands seuls. Je croîs qu'il 
importe, pour itmUrtes nattoMSt qu'elle s'exécute, quelle qii^ 
soit Ut ttttihm qui en aura le mérife. A. L. M. 
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Quaal aux derniers travaux qui ont iié faits 
Âir lés m-inuscTits d*Herculanuin » nous enlen* 

drons encore M. Sickler: 

« On sait ( i) que , aur ia reconunandalioa du prince 
de Galles , M. Hayter Tttçot, tt y a douse années, un 
secours <ki parlement, et fut cbargé de faire nn voyage 

4 Knplcs, pour le déroiilement des manuscrits d H( i eu- 
lanum. Il envoya six rouleaux de celle collection , 
qui furent cooservés, dans la-bibliolhè(|ue du piioce à 
CsrUloobouse; e^ il espéra que de nouvelles décou-. 
vertes en inécanîi{ue el en chiinie procureroient des 
îtnoyens plus efficaces pour le déroulement de ces 
Sianuscrits, que ceux qu'on avoit connus jusqu alors. 
Vue chambre partieuli^ère lui prépacée pour çe pro- 
cédé : on fit Fessai de la vapeur de la braise ^ mais elle 
réduisit la stibstance d^un des rouleaux en une matière 
bourbeuse. JJ autres essais ont été égaloiuenl inutiles, 
et ont fait périr un saoond rouleau. Le docteur Young 
fit Tacquisition des quaM rouleaux qui restmnt en«* 
eorc. M. Hayter se fit instruire A Naples des anciens 
procédés. Pendant Icis six ans qu'il passa à»Naples, on 
en déroula deux cenis. Lors de l'invasion des Français^ 
en ido6, M. Hayter fut obligé de^seretirer à Palerme, 
et emporta quatre-vingt-<quatorae foc simUe de mamis- 
crits déroulés, qu'il transporta dans la suite à Londres , 
el les remit au prince de Galles. Ce prince les envoya 
a Tuniversité d'Oiford par lord Grenvillf:, chancelier 
de cette université 5 il accorda au docleur Hayter une 
pension annuelle, moyennant laquelle il pût sVtablir 
.'I Oxford I et y publier ces manuscriu, coujoinLemciit 

C») Mcrgen olaL iâi4< Suppléai, n^. 4* 
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avec les savans de cette ville j mais il paroît que ces 
messieurs u^oot pas éLé disposés i continuer -celle 
entreprise, ou ij^'ils en oot été empêches par d'eotrei 
occupations ; il n'en est plus aucune question , et Ton 
doit entièrement a^andomier respérauce de voir des 
manuscrits publiés. / 
* »On voit par là qu'en Àngletei'rË on n^a rien fait non 
plus pottriiBadéreuleiAent des Mmisorits d'Hetoula* 
mut ; msk je cl*ob découvrir les raisons pour lesquellep 
on n'y a rien pu faire. Des procédés chimiques np 
donneront jamais à la matière carbonisée la solidité 
qu'elle -doit avoir pour dtre déroulée sans faire de lorl 
an texte qu^eUe contient. L^entière destructidn de \k 
pièce en sera toujours la suite, Des procédés muca- 
niques ne réussirout pas non plus, dès qu'ils s éloignent 
trop de ceux qu'on a î«sqa^à préseat employés,, et je 
mis persuadé qn^on se pe\it fàîre À ces deiniers ffm 
des chani^entens partiels, mais qutsevmt d^une grandj» 
importance. Ces changemens concernent plutôt 1a 
méthode du déroulement que la machine : et celte 
méthode a été Mssi peu amélioffée par M. Hayter que 
^at les NapôlltlÉltis. Lars de mMi premier séjour à 
Naples, en 1807, la mémoire du docteur Hayter étoit 
encore toute récente. Je m'en suis entretenu plusieum 
fois àvêc^on aMe pour là j^artie mécanique, de m#ttie 
qu^avec plu&iettVs savans qui cotindissoîent par£ilte«- 
ment la chose. Cés personnes m^)ht assuré que, quant 
au déroulement mécanique, M. Hayter s'est entière** 
ment reposé snjTses adjoints nnpoliiains, et- n'a aban<^ 
donné ên aucuhe manière Tenctâitte métliode. Sfir*»* 
tout on Sé plaignott 'dé 'ce qn*îl iàvoit commencé lè 
déroulement d'un grand nombre de pièces dont il ne 
s'est plus occupé) après en irvoir déroyiié quelques 
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colonnes. Ou dit que les Jac similequ'W a cmporléj 
étoient remplis de lacunes, de sorte qu ils ne purent 
aerrir à aucun helléniste pour ses recherches critique^* 
On a même prétendu qu'il coaooÎBstnt trop peu ia 
littérature grecque pour faire avancer cette entreprife. • 

, A présent que nous avons entendu M. Sickler, 
je crois-devoir communiquer le fap|H>rtqut a 
Mi bit sur ses procédés,- dans Tillustre Aca- 
démie de Gottingue^ par des hommes d'un savoir 
reconnu, et d'une probité irréprochable* Il sera 
d'une grande importance dans cette question. 

^ - • * * 

u Dans la séanCe solennelle du y novembre ï8i4 , 
de la société royale des sciences de 'Goettingue , 
M. Heerem présenta à cette société un mémoire de 
•M. ^Mêt, sur ime mé&toda perfecdàmiée. pour âérûuier 
fes manuscriis irùuvés à Heradanum^ sufet intéressant , 
et qui est d'une grande impoilaiice pour la littérature 
classique. M. Sickier^ directeur du gymnase de Hild«^ 
burgbâusen , et connu par plusieurs i»uvrages archxo^ 
logiques &rt estimés., avbit désiré que cette méthode 
fôt soumise k un scmpuleux examen ^ et è cet/effet, 
ne voulant point encore lui donner de publicité par 
des raisons très-fondées , il avait demandé que la so- 
ciété, royale noma^t une commbsion à laquelle il 
SQumettroit son j^rocédé| et les. ^ériences âites 
par lui sur un papier qu'il avoit réduit en chsrbon» 
lie directeur, ^yV. Osdander ^ avoit désigné pour cet 
objet MM; Blumenùach , Hausman et Heeren ; et c^est 
te résultat des travaux de cette commission , dciit le 
deirpier rendit compte à Ifl société* 

n .11 est boa de reçiarqu^r d'abord que M. Sickler^ 



Manuscrits ^HercuUmum. 47 

qtti a séjourné six ans en Italie, a été dans cet intervalle 
trois fois à Naples 5 et que les connoissances et les re- 
lations qa^il avoit en cette vtUe lui ont fourni toutes 
les ocâcasions imaginables pour oonnoftre parfaitemeiit 
SDr les Ueax le procédé tmtë jusqu^alors , et les dé- 
fauts de ce procédé , et pour s^assurer de la supério" 
rité de sa nouvelle méthode. 

» Au dire des inspecteurs , le nombre des rouleaux 
qui ontélé déterrés à Hercubnunr, et qui ne sont pas 
encore développés , ou ne le sont qu^en partie , se 
monte à quatorze cents. Ces rouleaux sont la plupart 
d'égale largeur, mais non pas d'égale épaisseur : d'où il 
résulte qu'ils doivent renfermer des ouvrages plus ott 
moins étaiidus. Qn a éubU sur leur contenu des hy- 
pothèses fort précipitées , et qui, par le fait 'même y 
sont déjà réfutées. On ne sauroit plus douter qu'ils 
renferment des écrits sur des matières très-vàriées tant 

■ 

en igrecr qu'en latiu , ^ta^t en prose qu'en «veiRS y puis^ 
qu'on, y- a dé^ trouvé un traité sur là musique , un 
ouvrage d'Kpicure sur la nature, et un poëme latin,' 

et qu'on a reconnu qu'il y est aussi ([ueshon d'objets 
relatifs à la géographie et à Thistoire naturelle ; et 
quoiqu'on ce moment nous ne soyons pas en état de 
préciser' davantage le contenu de ces rouleaux, il y t 
cependant tout lieu de présumer que cVst un trésor 
où sont cachés des ouvrages cpii seront de la plus 
grande importance pour la littérature classique 5 et que 
Tespoir d'y trouver les comédies de Méi^andre, ou 
les livres perdus de Polybe , quelqu'incerum qu'il 
soit 9 n'est rieu moins que chimérujue. 

» La découverte de ces manuscrits dut naturellement 
^ire naître de semblables espérances ; mais il s'agissoit 
de les défpuler , et c^élbit un problème fi>rt difficile. 
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LorsquVn 79 après J. C.,. Heiculanum fut comtilé 
par le Vésuve , la chambre qui i«s reaiermoit, re^la 
à la vérilé inucjte , xnrns el^' se tronvâ recûiivivle de 
cendre -brûlante , par-Jessus •iaqifeUe se répandit nn 
torrent de lave ; la chal< ut de celte cendre et <le celttf 
lave ne brûla pas les rouicauiL , mais elle les réduisit 
) en charbon, au point qufs d^ps le premier moment on 
ne les prît pas même pour des écrits ^ et que peu a^en 
fallut qu'ils ne fussent détruits comme de stmpks 
charbons. 

» Dè5«qu on les eut recoanus peur ce qu^ils étoient , 
i>a leur 4<)P|ka toute rattentioii, qu'ils méritotent , sur- 
tout idepuis ,qi;^e Timi^ortel ^«ckebnann s'^n eat 
occupe. Un moine de Gènes , Antoine Pinggi , pro-^ 
posa alors une méthode et une machine pour les dé- 
jroulcr : k T^de àp cette «machine on commença «etle 
^^^Mj( mais on sait comlneii k succès a peu ré- 
|xondu jusqu'à présent k . Vattante. La méthode d« 
Piaggi a été décrite par W^inkelmann et par d'autres ; 
jolle consiste à appliquer avec de la colle sur le dos 
.du suaniMtrîl de k baudrucl^5 à attaaher à ees 
feoineftdes<fiU.de saie, et à opérer eiiautie fe dérou- 
leraent par le moyen de k machine. Mais outre que 
cette méthode exige un temps si considérable, qu'il 
iaut un mcÂ» entier pour ne développer qu'on empan ^ 
elle a 'entoiiB^rdeux autres inoottvénietts :de premier, 
•qu'on ne saurcnt dév ct u p per fes roukaux par ce pro • 
cédé, sans qu'il se forme de tontes parts des trous, de 
aorte qutm est obligé y après avoir copié le texte, de 
suppléer à ce i^ui maiiii}t>e' à farce de conjectures \ k 
aecond , que cette méthode n'est pas propre au dé-^ 
veloppemcnt des {grands rouleaux , t{ui sont cependant 
ceux q^i' doivent renfenoicr les ouvrages griucipaux« 
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Vn noQVel espoir sembloît revivre , lorsque S, A. 
ie prince régent^ s'intéressaiit à la chose, envoya à 
Naples un savarjt Aiii,4aîs , le Ilayier. Il est vrai 
que jusqu'à présent les résultats de cette mission n'ooL 
pas encore été publiés ; mats j dit M. SiclUer^ il est 
impossible d'en obtenir un résultat satisfaisant, tant 
qu'on ne changera pas la méthode , ce ^ui n'a pas été 
fait jusqu^à piTsent. 

j» Pour perfectionner rotie méthode^ il falloit avant 
tout satisfaire aux conditions suivantes : trouver une 
colle qui, appliquée sur le dos du papier réduit en 
charbon , pénétrât partout dans le papyrus sans Ten- 
dommager, ou sans le durcn* ausâtloL par une dcssica- 
lion trop prompte j 2!^. trouver une matière avec la-* 
quelle on pât doubler de suite, it Taide de ette colley 
le dos du papyrus sans le déchirer! 3°. faire à la ma- 
chine même les améliorations et les changenieiis né- 
cessaires pour faciliter le déroulement. Ce sont ces 
conditions que M, Sickler se flatte d'avoir remplies ; 
et c'est pour en fournir la preuve qu'il a envoyé des 
échantillons de papier réduit en charbon, et doublé 
de la manièrc^qu'on vient de dire, j» 

Voici maintenant le jugement que la commission 
de la société royale a porté de la méthode de M. Sickler t 

La méthode proposée par M. Sickler pour le dé-» 
roulement des manuscrits d'Herculanurn , réduits en 
charbon , diffère essentieikuàent de celle qu^on a sui*» 
vie jusqu'à présent avec peu de succès ; et elle paroî^ 
réunir les conditions requises pour bien dérouler - 
ces maiiuscri ts en peu île tt rnps , et dans un état tel 
qu^ils ne présentent point d'interruption , et qu'ils 
soient lisibles. Le mélange collant que M. SicUer « 
proposé , est d'une nature telle qu'il s'unit avtc uns 
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égale facàlité à la masse réduite en charbon , et à celle 
qu^on y applique , ou dont on la double^ U sèche 
lentement ce qui procure Tavanlage qu'on n'a paâ 
besoin de précipiter l'opération du déroulemeni ^ et 
que si par hasard il se détachoit .un morceau du ifià- 
niiscrit qui restât collé contre la couche inférieure « il. 
seroit facile de l'enlever. Le corps sur lequel les ma- 
nuscrits sont appliqués, est À la vérité très-souple, 
tic manière qu'il peut aussi être eniplové pour les 
rouleaux cdurhés 5 mais cela n'empcçlie pas qu'il 
n'ait beaucoup de consistance^ La machine, propre 
4U déroulement est fort simple , et offre l'avantage que 
le développement peut s'effectuer avec le plus grand 
calme possible, el sans (ju'aucune cause entraîne le 
déchirement de la masse réduite en charbon ; elle met 
en même temps le manuscrit dans un état qui en fâ^ 
icilîte la lecture. D'après cet exposé^ la commission re- 
gai ac comme Irès-vraisemblablc que la méthode in- 
diquée par M. Sickler peut conduire au but désiré , 
d'autant plus que les expériences qu'elle a faites avec 
le papier réduit en charbon, que M. Sickier lui a 
communiqué , lui *ont fait juger cette méthode appli- 
cable. Néanmoins, pour obtenir une conviction par- 
faite de la possibilité de son appUcatiou , il iaudroit. 
pouvoir répéter ces expériences sur des rouleauxmême 
d!flerculanum , qui , étant plus ou moins bien con- 
servés, pourroient encore offrir à vaincre différentes 
difficultés, que l'iogénieux inventeur n'a pu prendre 
«O considération. 

» Le vœu de M. SickUr^ de trouver une occasion 
pour vérifier sa méthode sur un de ces rouleaux d'Her* 
culanum , qui ont passé conune présens en i'rauce 
et en Angleterre 9 est lort naturel ^ et si la société^ 
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Ibyak considère les grands avantages qui peuvent ré- 
sulter de cette méthode > et la probabilité de sa rétrs^ 

BÎte , elle ne pourra que trouver fort désirable (|ii'une 
dejodblabie occasion puisse bientôt £e présenter* » 

J'aî joint, à cet article, pL II, la copie firlèle 
iksdieu^ iaûtations du fac simile de tnanuscrits 
tl-HercttlaQum; ces deux pièces aoât jointes aa 
Mémoire de M« Sickier, dont j.ai donné la tra- 
ductiom Ces grarores ont aussi le mérite doTairo 

Voir avec quelle exaclitude la lithographie peut 
reproduire ies. insc;riptionâ. co iâDgU£& ancienne» 
oa du moyen â^e ; et enfiiD toute espèce d*ëcri^ 
turô : elles ont éxi UihograpbLée^ cliea^ M. le 
comte de. l^sieyrie^ 

La planche première » pag. 40, représente 
une poriion d'un manuscrit; qui a été déroulé 
dans le cbembre des papyri, à Napies^ el co>^ 
piée d'après le procédé ingtînteux de M, le comte 
Scirakowskt, pour imiter le& écritures.; procédé 
d*apiès lequel il a rapporté le fac simile de plu- 
sîeucs i;ouifiauxeix]iaauficiits.d'écritureiombardek 
Il est ansërdkivoir combien ce fragmeot offre de 
lacunes et de tioos qui le rendent presqu'indd* 
chiffrable; ou du moins, il faudra faire mille 
suppositions, et bien des conjectures, pour sup- 
pléer les lettres et les mots perdus* Il faut voir le 
manuscrit tel qu'il est, et là manière dont il a été 
dcj^aé. eL g^n^vé gdiT les.sAvanSi e^t lejs artistes 
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qui &oni chargés de ce soin. planche II con^ 
tient une portion de manuscrit déroulée par 
3içkleri n^ i, et au has^ n^. 2 , la transcrip- 
tion de ce manuscrit (1). 
■ J exposé les faits qui m'étoient connus, 
relativement à l'état actuel des manuscrits d'Her- 
culanum. J'ai manifeslé les cspéianccs (jue j aî 
conçues des procédés de M. Sickler ; ces espé- 
rances sont fondées sur le témoignage honorable 
des savans de TAcadémie de Goltingue; sur ce 
qu*il a dit lui-même ; et sur la connoissance que 
j'ai de ses talons , de son zèle et de sa probité. 

M. Sickler^ £ls d*un ministre delà religion^ 
avoit suivi, avec succès, les cours des Universités 
d'Allemagne ; \l avoit aidé son respectable père 
dans la rédaction d'uA ouvrage périodique ^ que 
celui-ci a publié pendant plusieurs années, sur 
la culture des arbres iruitiers. 11 me fut adressé 
par un ami d'Allemagne , comme me Vont été 
plusieurs jeunes gens studieux qui viennent à 
Paris. Il apportoit avec lui le premier volame d*un 
ouvrage très-intéressant, dont il étaiib l>autf;ur, 
« ïuùixxXéJtiisioire générale de ia Culture dès Arbres 
Fruitiers (2). 11 y suit les progrès de la culture 
de ia vigne, des hespértdées, et de plusieurs 

(i) Vojes ce que nous avons dit plus plus haut^ 
pag. 40. 

(2 ) All^emwine Geschicku der ObsthaUMr, Francfort-sur» . 
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antres arbreï^, et ces savantes f eclierches cond|uiset^ 

àde$ résultats curieux â\iC)i'ancicnne colc^i^âl^^ 
et la civilisation des. peuples, J^..S4ck|er')oi.i^.^u 
goût des lellres, celui des nrts ; il ne cessoit de 
visiter .les musées et ieji.çalûneis. Il cpr^iiiQ^, ijL 
Paris, yn ouvrage également imprimé en alle*- 
mand y 6ur les enlèvemens et le^ déplacement (jue 
les ouvrajg;ies de i*art ont, éprouvés chez /(es. ari^ 
ciens; çt il me fit Thonneur de me le dé(lîér'(r). 
M. Sickler retourna cl^fli^. Jla.. ville de Gotha,. sa 
patrie il partit ensuite pour Tltalie, «i^n.de 
satisfaire, je ne dirai pas le goût, mais la passipa 
qtt*il avoit pour les ^rts. â^ji.Siçkl^r.cliercjiiioittocis 
les lieux oii il y avoît quelque chose à obsèrvei^; 
ce qui Ta conduit à tracer un plan de la caïur 
pagne de Rome« et à |e :rendre public (z). On 
sait que, sur ce sujet dilHcile, il y ^ l^ouj^f^rs dcj 
points contestés; mais of^ |ptu méconno|(jiç,| ut 
tîlité de son ouvrage. Il s est occupé ensuite* de 
recherc^ies sur des sji^Qts singuliers et '"^gr^^^^ie^ 
relalfs aux arts ou ajiix antiqqj^'és; et iUesa ç^^nf 
signés dans uu ouvrage élégant, accouipqgçij^,d<f 

jolies,' gravures p). G'étpit J'fpoqpe oilt;..!^ 

(i) Gesehichte der JVegnahme und Abfuhmng âei^ 
Kunsia^kis. GoOiaj iSîiSrînJBV- • :» VV i. 

(^^ Plan topographîffue fi(^ hi Camytigne (h Rome*- 
i8i I , avec.uae cxplicatiou -, m- m. . ^ . u : ^. 
. • (S) Afnipfiffçch aus Uam jiir KjUnsfi^^ unfi Fremyîe.dur 
hUdenden Kmst, JXiome 9 1812 , in-S^ 
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«occapoît beaucoup des constnictions cydo* 
péemies. M. Stckler, qai arott pammni la cam- 

pagne cle Eome, connoissoit les principaux mo- 
nmnem sur lesquels ringénieux système de mon 
confrère, M. Pefît-Rarfel , est appuyé. M. Sîckler 
jBt faire des desstos pour appuyer ses assert ioas« 
qui "ëtoieot contraires à cefles de ce sairanf au«- 
leur (i}. Je ne veux point juger entrViix le fond 
tle ia question ; inais les recherches et lés QptDions 
de M. Sickler prourent au moins qu*n n'a cessé 
de donner constamment son applicatloA aux 
^rts et aux monomens. Le résultat de ses voyages 
â Naples a été la découverte qu'il annonce., et 
dont il n'a cessé de m'etitretrenilr dans ses 
lettrés. 

Appelé à Hiidbarghausen , it y jouit de la 
tDonfenoe du prince , et il est honorablement 

emplojé dans renseignement ; îl coopère aux 
principaux }oumaux dé TAIlemagne , et il en 
annôAce un lai-méme , soir les arts et l'archxo- 
logie y dont il s'occupe spécialement (2) ; il a 
consacré son loisir à iâ compositidn de plusieurs 
dissertations qu il a fait paroitre successivement* 

(1) Leibv à M, A. JL^ Itf'TRutf awr répQque>'it§ €MS-^ 
tfm.Uqiis Cyclopeeames^ ]^ans.j lôio, io-d^ , 

(â) Annales J^arehœoiogie et des BéatUB-'Aift^ Il ttk 

sera question dans ia division des extraits -cl des 
Aotices. 
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l)atis l*ane , H applk{ue la coniioissance qu'il a 
de la topographie de Rome à Pexpiicatron des 
Odes d'Morace (i) : dans d'aalres , ii eApiicjue 
des mohomeiis grecs qoî ont été trouvés dans 
des tombeaux à Cumcs (2). Il décrit le temple 
éfis Déesses dans le Lalium (3) ; uu ancien arc 
triomphe qui-a éfé trouvé cbns la rue Triom^ 
phale;il y a joint une gravure d api es un dcssia 
de San Gafllo (J^yM templu de Jupiter à Segrïi, 
flrveosabase en conslructiou dllt cyclopéennc(5); 
enfin t il traite du pays des Cyclopes « selon 
tOdyssée d'Homère (6^ , et d^une Chaussée de^ 

(i) Obserpatiénum in HoraHi Carmùta spécimen I ^ 
#J, JII ^ svec des planehes , 18 tS^ idi4 , idi5.- ^ 

(a) Fiolusio de monumeniis aliquat ^(rœnis , e sepulcro 
Cumano^ recenier e/fosso ^ ^eruUa^ Sucra Dîonysiitca ^a, 
Campants çeierîbus eeUhraia^ honmque docinnam âe^ 

animarum post ohitam statu illusirantibm ^ cum 3. Tab» 
ann. MDCCCXIL A VV eimar, chez. Kertuch, p. 24. 

(3) Ueber die GoHinnenr'Tempel im aiien JLtaiium* 

18 1 3. Hildùurqhausen. ^ 

(4) Ueber den alten , von mit œieder aiif};efundenert, 
Tiiumpkbogen ouf der Via iriumphalîs ifon Hom\ nebst 
einem Kupfer nach einer, Zeiéhnung 9on, S, Gallo, iHi^* 

W^eimar, Bertuch. 

(5) Ueber den- Témpel des Jupiter Urius iof Sef^i mil 
sûgenanntem Cycîopischem Unlerbau ^ nebst einenk- 
Kupfer. i6i6. Wiîmar, ferluî&li. 

^6) Ueùer das Lànd der Cjclopeu in Jiomegs QdyssÂâ 
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Gëans i vae de Majura / dans le golfe de 

Salerne. 

En voilà plus qu'il ne faut pour prouver la 
confiance que mérite M. Sickler ; sous le rap- 
port des connoissanccs et de la morale» et pour 
démontrer qu'il doit être de bonne loi, et que 
si les procédés qu'il annonce n'ont pas le succès 
qu'il promet et qu'il en espère , il s'abuse lui- 
même , et ne veut tromper pemniie. 

Nous devons cependant iadiquer une grande 
difficulté qu'on lui oppose , et qui nous a été 
cocnmuniquée par plusieurs savans , et présenter 
ici le résumé de leurs observations. Tout ce que 
nous avons dît prouve notre amitié ' pour 
M.. Sickler , notre coniiance en lui : mais son inté' 
,irét particulier n*«stpas ce qui doit seulement nous 
gui«ler; nous (levons exposer franchennenl tout ce 
qui peut nous éclairer sur cette grande question. 
• A* quoi servîroîlj d'ailleurs , nôtre silence? A 
nous allircr lo reproche d'ignorance et de par- 
tialité. M. Sickler n'y trouveroit même aucun 
avantage, puisqu'on s'empresseroii de publier 
ailleurs ce que nous^ aurions. eu la foiblesse de 
dissimuler* 

On trouve singulier que le reste du .roi|ic;^u 
dont ce fragmepta.fait partif^jait^iét^ absolument 

oder uberdie Ricscnhbh hei Mil jura im Golf i>on SaL^ifp^ 
nebst einm kupfsr^ i&i5. Weiipar ^r^tMèiu . ..\ 



kjui^L-u Google 



;cl by Goog 



Ann. E 

' Toni.if:p/.//p:^£y 




>PÀN€ CTlK'AlTOToCTlCKOlAocl 

PANTO icuNTOfcju^ereeeciNo ; 

.eKArHX€AC€»WAlûir€PINAl I 
. ! 
û^fMCON0HP€^O^ClTPOXpHNA 1 

.eiMtlTO|^TcL), XcoPAfAPHKei \ 

UACK-AXHKAtTPOCNOUHMA i 

X«ANHC0lTCCCAPeC6.riK€irMT i 

AlTHNOVI^ïCTH^oNAerAAJL 

r^oçAiNo^cAri^i 
}NOM^zoJae^/o 

NnCTP^CeXONA 

,yGoogl< 




Manuscrits (rifcrculajium, -5^ 

détruit, ce qat .empêche de .comparer ccttç co« 

lonno avec aucune parlie correspondante} cette 
^ ci t constance a excité qucjlqvies, soupçons pa^mt 
:lesjheUé.qimes,. , ^ .1 

i:, La joâtare méine-du fragmfeni^a étë le:5ti)et 

■d'autres observations plus; inaporlantes. Pour 
' mettre nos lectejurs plus.en ëlatidea j^ger, aoAis 
ralloi^s d'abofd'.irapporten, -ligne par ligne, ia 
,-traDScrip|ioa 'du tVagineoX .en caradjères. ordi- 
•.naiçe&v 'Mac .«àé verdioii^ latinè^ iaierliaiéaira; 
.nous y Joindiuniî ia traducliou-lVan^alse. 

^nimalia per Ul,jm reglonem. Est eiiam quidam locàs caçuâ 
S.' «I^t .^à^^pTotir , ^Xt)OCoèv j|iravTo'»V 'tcp; pîyeOf cri» * 

persus meridiem^ re/erius omnigenis magnUudiaf,^^ i 

peaiiéaSf quorum quasiam quinuecim cu6Uis essè cinumia* 

per paritdm su^aunislrantes huic geàtï, Jflégio *ê9tenJiïmr 

/?^y • fikminHm parieiéitcs bpna ^ </ ad p^\i^i^^ pt^-» 

sians* Supra dtcid aui^m' Itlttfrî îHkla Quatuor stiperja-^^ 

rr;?/ pefrosar et /r:^r(r asoeçtt/iy columnarum maxi- 
9* fuyeGùiv avT .y .'T V arj' y>.;v ./w'7 j.: , èoiuval. , Opoç x<*^' 

marum t'im ' sp:jnU: - nuintti niumlranlL'^^ tenehncoso'. Mons ctiam 

, a4Jac^t Cf clapum , (iictux^ , ''/jr.^ 

^■aç ouo'co; xotrà T/;v xcp-j^Tiv Ttrpx; £;(ov. 
éicUiui pçri/idjc ut in , ^ed^cc taxa haltçns. 
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5& Littérature ancienne^ 

i • Des animaux dans ce pays. If y a m 

,» pays creux, vers le Midi, qui est rempli de- 
' » serpeos de toute - éçpfèce. Si Tôn tin croît ifcsk 
» habilans, (|uel(|iies-uns ont quinze coudées de 
'at long. On les chasse sans pérît, et ils foarnissent 
cette nation une nourriture toujours prèle. 
» Un paysieriile s étend lelongdessi^luûsUéâde&• 
* » fieoYes; il est ison pour les troupeaux^ A peu 
» de distance du rivage sont quatre îles pierreuses, 
u noires , ténébreuses, et qui font voir une muU 
» titude de grandes colonnes qui sont sorties de 
M la mer spontanément. Auprès est une mon- 
» tagne, qu*on appelle Mont des Cyclopes,^ 
}> ayant des roches depuis sa base Jusqu'au som- 
» mer. » 

Voici les observations auxqueffôs te te±le de 
ce J[ragment a donné lieu ; 

!• Il e$t rentar€{uable qoe Xiota moment qui, 

^ans les manuscrits en lettres oncîales^ est tou- 
jours ascrit (thiae neû£U^HME»HO« manque jet,, 
partout, excepté à la ligne 5, où îl'est placé ai»- 
dessous de la ligne , d'une manière que Toa 
rencontrera rarement dîMis ce qui reste d'anciens. • 
monumens d'écriture. 

:»*..Tou5 ceqx qui , ont eu occasion d'étudier 
les inscriptions ^^recques, ou de voir des manus-« 
crits de cette langue, antérieurs au dixième siècle» 

(i) Uautcur semble décrire des basàltës prismatiques y 

comme ceux de la grotte de Fingal en Ëcçsse, elc* 
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Manuscrits d'Hèrcuianum. S9 
sâTcmt que lé ^ 'è^eKÎœffiiKhv ou eupJionirjtiesQ trouve 
Doii-5euiement toujours devant les mou qui coih- 
tnencerlt pai^heVoyc^Ite, inâiséncofètfès-&dtf^^ 
devant ceux qui commencent par des consonnes* 
Comment ^ fait-il q&e, âans de frdgmeiii , ott Vie 

tfOUVe pà.^ -lin se'iîl exemple de ce dernier em- 
ploi, et que môme on lise , lign. 4) ^wài^ ^ 
ee^t-à-d^fe qûe lê i?^//«4c»l?^J?* manque môni^ 

avant une voyelle ? ^ . : . 

.3. Ces petites irrégularités peuvent être mises 
sur le compte du copiste. Mais comment s'ex- 
pliquer que tautéiir ancien qui /'sans doute ; 
voulu écrire en dialecte allic^uè, ou au moins 
en dialecte comiùuQ/empIoie« Jî^ii.. 4« la forme 
teptf<usrâa¥reç; il faut nécessâîrement TrgpiwsTWTeç. 

4. Enfin, comment cet. antçqr' ancien a-t-il 
employé à trois reprises (lign. 3,4, 5, ) le mot 
<^tf au féminin ? Il sera difficile dé trouver, dans 
les âbteuVs grées qui imt •ëerit -ira prose , àiiité- 
ricureinent au second siècle , Wn exemple ^uî 
paisse iè Justifierai). . 

* Noos n'osotis cependant pas combattre lau- 

tWticiié du fragment comniuiiiîqué* Mais îF est 

^agulier qoq le jeUoix du savent qui a entrepi^s 
t ........ î» » 

^ .. . • 

,,(«,..••. 

(i) Hédericlila donné comme féminin , dans son Die- 

« 

*ionna*re, édition <lo -Leipsick , 17^7 ♦ in-ô**., cdlotoe 
1-491 5 inais c'^l-imeftofé typog^ii^^ 
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6o Lkiérature ancienne. 

de dérouler ce manuscrit . d'Uercoipnum^ aoït 

encore cette ipi$ tombé sur ui| auteur incapabje 
d*écrire onze . lignes sans * que son style eût 
probablement choqué , par des solécismes et des 
barbarismes» les villageois <Je la ,3éQtie et le 
dernier des esclaves grecs qui peuploient alors 
les palais de Rgme. , . 

Kous avons çru que, dans une affaire de celte 
importance, il étoit de notre devoir de ne rîea 
dissimuler : cette franchise sur les vices qu orip 
peut reprocher à ce fragment , garantit aussi le 
bien que nous avons dit de M. Sic^ler. C est à lui 
à combattre les objections auxquelles le fragment 
qu'il a publié a donne lieu, et à dissiper^ les 
doutes qu'il a lait naître. 

Nous joignons à cet' exposé la notice dès ink* 
nuscrits qui ont déjà été déroulés. 

1. Philodeuic^ sur la musique ^. ^. , Hg^ 

a. i»ur la rhétorique 4*^. 

31 ' • sur la rhétorique. .' 70 

4* sur les vices et les verlus opposçp3,^.,w,.^ . 

5. sur les phénomènes et los fijencs» ..... . «38 

6. commentaires sur la rlii'îoriqup. . "7* 
. 7. * ij»*"»'" ^ es et les ij€rlysgjpipf)S^e^.,.^. . . ' 1 

8, sur la rlu-toriquc. ."^ . . . . 17 

c ^P* 1. « de ce qiu'on doii taura^^ek qn^lqoi^ attires • t . ^ 

trait(!s mémorables. 

II. sur les poëmes. ... - 39 

- •itêUit lar 4rbél6riqtte'. iU^i'. ^,1 i i * 45 

Epîcur^V '.<*W'* naturc.MiL.j.. lU/w,..* 'f4* 

14. PhUodème«,wrIaf^>ffrW»!ê%*ïtîw!A-«vr-»»w tV* 
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Manuscrits k^HercuIanumr 6t 

x5» Sur Li sicc *•••••••••••••««» 

16. sur la richesse ag 

17. Epicure , sur la nature. ( Le litre seul. ) 

18. sur la lia I Lire .. , »•• « aa 

ig. sur la nature ^ , n 

20. sur la nature. ( Le titre seul, ) 

ai. sur la nature *« , , , 1^ 

23. sur la nature 5 

a3. Piiilodème, commentaires sur ia rhétorique. . t 58 

a4* sur les dieux ^, 

2$. sur la rhétorique 5a 

a6. Démétrius, trois fraginens 

27. Philodème, sur les poëmes 11 

a8. Epicurc , sur la nature i3 

29. Colotes V ; rarFInsde PUton. ( Dix fragmeas. )... 

30. Epicure^ sur Ja nalure. ( Le titre feuL ) 

31. Phiiodèmey wr la mort , , 

32. Polystrates^ sur le me'pris sans raison. . . • , 33 

33 l'iiilodème , sur les philosophes i5 

34. De'me'lrius, sur les poëmes., , , , ; a5 

35. Philodème p sur Epicure « 5 

3& Démétnm^ ( Onse ira^meiis. ) 

37. Epicure, sur Ja naturç i5 

31. sur la nature , 1$ 

39. sur l^amitié i$ 

40. D^mëtrius , sur b géométrie $ 

41. Chrysippe, surla Phmdence * 8 

4a. Philodème j sur Homère. ...» « i . . . . ^1 

^. Epicure , sur la* nature. ( Dix^^huit fragmcns. ) . . . 

44» Philodème , sur les mœurs et les usages. Ouvrage tiré 

des Xîvr es de Zéuon no 

45. suir'la conversation it 

46. ( Cinq fragraens.) 

47» (Cinq fragmens.) 

48. sur la colère 5o 

49- , sur les vices et les vertus opposées. » iç» 

50. sur le culte des dieux , 38 

51. sur les poê'raes , , n ' 

Et plusieurs autres manuscrits sans titre. ' ' 



SCIENCES. 

Analyse des traçaux- de V Académie pendant 

r année i8i6, par M, le chevalier Cuvier, 

prétoire p^rpéU^el- 

£ff rendant à 1^ classe des $ci«ncea d« ritistkat ua 

.nom que près d*nn siècle de travaux ufites avoit illns-^ 
tré, en lui permettant de s'associer des personnes qui* 
sans faire des sciences leur profession habituelle , s'ho-» 
norent de.les coiiiioftr.e et.de. les servit:, le Aoi a.daigné 
consenrer.à cettecoaaipagnie l*orgamsatioftqu^eUe «voU 
reçue dans ces derniers temps , et dont une expé-* 
rienç.e déjà suffisamment constatée a si bien montré 
les avantages. Exempts ^ dès leur entrée , de toute 
dépendance et de toute humiUalion « san^ crainlj^ de. 
voir altérer cette union que Tan^our commun de Té-* 
tude entretient si naturellement, 1( s académiciens con- 
tinueront de cultiver chacun avec zèle les parties du 
grand domaine scientifique qu'ils se i^ont distribuées , 
et de soumettre au jugement de leurs confrères les 
fruits qu'ils auront recueillis ; nos analyses , comme 
leurs travaux , conserveront donc l'anoienne forme ^ 
et celle que nous offrons aujourd'hui au public se rat- 
tachera sans interruption aux précédentes* 

£spérons que la paix , les comtxtupications qu'elle 
ouvre , et Témulation. qu'elle excite, ne, feront qu'eu, 
rendre le contenu de plus en plus il^téressant. 

On sj^Jt ^e les divers corps, et spécialement les 
divers liquidés se dilatent par la. chaleur , selon des- 
proportions trcs-difterentes. 

M. Gay-Lussdç.«a. cb4Sjirpii)».4«4^iE^y4rr ,%u<riqu«i loi 

\ » 



Sciences. Académie rofate. 63. 

ipi indiquât la règle de ces rapports ; pour cet effet, 
au lieu de comparer les dilatations des divers liquides 
au-dessus aii-<iessou$ d'une leœpérature uni- 
forme pour tous, il est parti d'un point, variable 
, ^quànt à la température, mais uniforme quant à la 
cohésion des molécules ; du point ou chaque liquide 
entre eu ebuliition sous une pression donnée ; et, parmi 
ceux qu*il â essayés , il ep a trouvé deux qui , à partir 
de ce point , se dilatent également : ce sont Palcoo! ' 
«t le sulfure de carbone qui bouillent, le premier, 
à 78® ; \c second, à 4^" 60, tandis que d'autres 
liquides ne présentent pas à cet égard la même res* 
semblance. Cherchant alors les autres analogies des 
deux liquides en question , M. Gay-Lussac a reconnu 
qu'ils se ressemblent ( ucore en ce poini, qu'un même 
volume de chacun d'eux à la température qui le fait 
bouillir^ donne, sous la même pression , un même 
volùme de vapeur, ou en d'autres termes , que les den- 
sités de leurs vapeurs sont entr'élles comme celles des 
liquides h leurs températures respectives d'ébullition. 

Parmi les questions délicates dont s'occupe aujour-^ 
d'bui la chimie , bu doit ranger principalement celle 
des proportions selon lesquelles les élémens peuvent 
s'unir pour iorinei h s combinaisons des divers de- 
grés. On a cru remarquer dans ces derniers temps 
qu'il y avoit certaines limites affectées de préférence 
par la nature , et exprimées par des termes générale- 
ment simples ; et, diaprés les recherches de M. G.jy- 
I^ussac , cela est surtout vrai pour les combinaisons 
des gaz , quand on a égard , npn pas à leur poids ab« 
iplu , mais à leur volume sous une pression égale» 

Ces sortes de recherches sont sujettes k de grandes 
Aiiûcuites, parce qu il n'est pas toujours possible d'ob-. 



64 Sciences: 

tenir les combinaisons isoléés , et que, lorsqu*on veut 
les extraire des sels (]ont elles font partie , elles se dé-* 
composent ou s'altèrent par le mélange des autrei 
principes de ces sels , ou de Teau qui y entre presque 
toujours. (IVst ainsi que Vhiï pcul cxplifium' les diffé- 
rences notables des résultats de MM. Davy , Dalton 
et Gay-Lussac , toucbant les combinaisons de Tazote 
et de l'oxygène. 

Des expériences présentées celte année à TAcadémie 
par Gay-Lussac , il résulteront que le gaz nitreux 
contient un volume d^azote et un volume égal d^oxj** 
gène sans condensation ; que dans certaines clrcons*^ 
tances il se forme une combinaison d'un volume d^a- 
zole contre un volume et detui (roxygène , à laquelle 
M. Gay-Lussac donne le uom diacide pernitreux; que 
Facide nitreux ordinaire se compose d'un vplume d'a- 
zote contre deux volumes d'oxygène ; enfin, qu'il y a 
dans l'acide nitrique un volume d^azote et Jeux vo- 
lumes et demi d'oxy^^ène. 

Parmi ces différentes variétés., si l'on peut s^exp ri- 
mer ainsi, des o\\ les ou acides qui ont l'azote pour 
radical, il s'en trouve une que l'on obtient de la dis- 
tillation du nitrate neutre de plomb prealabicmeut 
(ijessécbé. C'est un liquide très- volatil , de couleur 
orangée* M. Gay-Lussac le regardoit comme l'acide ' 
nitreux doitt les élémens seroient maintenus par Vko^ 
îioii tle Teau qui en feroit partie; mais M. Dulong 
s'est assuré , par des procèdes d'analyse fort exacts , 
qu'il ne contient point d'eau , et le nomme par cette 
raison acide nitreux anhydre. Son résultat a été con- 
firmé par 11 synthèse. Un volume d< ^az nitreux*, et 
un peu plus de deux volumes de gaz oxvgènc, soumi-j 
à un froid arti&ciel de vingt degrés, donnent cet acide 
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ealr'^res propriétés, chaage de couleur, non- 
seulement par son mélange avec l'eau , mais par 
h chaieur $ meolore à 2o« ad* dessous de zéro , il de-^ 
▼îent orangé à iS*» au-dessus , et presque rouge à a8*. 

Qiiaîi e pal lies de gaz nilreux et une partie de gaz oxy- 
gène, condensés de méine par ie froid, ont doune 
un li^fiyide d^un vert foncé beaucoup pfais volatil c^ue 
le précédent » que M. Dulong regarde comme un 

simple mélange d .iciiki nitreux , et li un autre acide 
où la^ proportion du ga£ nitreux seroit beaucoup plus 
forte. 

M. I>ulong a examiné aussi les proportions selon 
lesquelles l^oxîgène se combine avec \e phosphore , 

pour ioriiier des acides. Avant lui on n'en adnicituit 
que deux : ses recherches lui ibnl penser qu il en exisle 
quatre. Celle où il entre le moins d'oxygène s'obtient 
en jetant dans l'eau un pliosphure akaUn ^ il se dé-* 
gage de l'hydrogène phob^hinê , et roxvgèiie de Teau 
forme avec le phosphore restant un acide, qui reste 
combiné avec Talcali , et qu'on en expube par l'aciçle 
sttjfurtque. M. Dulong le nomme hypophosphoreuan » 
bRs il croie que son radical, se compose en partie 
d'hydrogène. 

Un second acide auquel M* Dulong transièi;e le 
nom à%phosphùreux\ s'obttent an moyen de. la dé- 
composition de Teau par la combinaison de chlore et 

âe phosphore au minimum , décomposition d'où il 
résulte deux acides, savoir Thydroclorique ou niuria- 
tique , et ce.lui dont nous parlons. M. Dulong le juge 
composé 4^ 100 parties de phosphore , et de près de 

yS d'oxygène,' 

Le U'oisième acide est k lui qui se produit par la 
combustion lente du phosphore dans i^air. Il se dé^ 

Tome //. Mars 1817. 5 
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compose , lorsqu'on le salure, en acide pliosphofiqué 
et en acide phosphoreux , et donne à la fois des phoft* 
phiies plus solublcs et des phosphateak^uj, sont 
moins. Toutefois Ouloiig ne le regdrde pas commtf 
un simple mélange , mais plutôt comme une combi- 
naison de ces deux acides, qui auroit quelque res-^ 
semblance -avçc les combinaisons salines , et où Ta-^ 
d<fe pbosplioreyx feroit fonction de base^ D'aprèé 
cette opiniort il propose de le tioitnmef phospb^^içue f 
pour rappeler 1 analogie qu il auroit av^C les phoa-* 
pliâtes» 

Le dernier tèime de. roxygénâtioft est Taeidé plios-» 

phoiique : la proportion du phospore à l'oxygène y 
est de 100 à i24- Tobtient de la combustion vive 
du phosphore, ou de la décomposition de Feau par 
k 'chloralre de phospVuiré au maximum , el encore àë 
plusieura autres manières. Il est identique avec cahoA 
qu'on retire des os des animaux^ 

Trois chimistjes hollandais , MM. tan Maram f 
Deymari el Pàëts van Troostwick, firent connoître en 

1796 un ga« composé* é^hydfogène et de carbomp , 
qu^ils nommèrent gaz ôléfiant, par la raison que sa 
propriété ia plus singulière étoit de former un liquide 
huileux par son ffiétangé avièe k gâ« tnmriatique oxy-^ 
géné; D'âprès la ttiëorie* que l'on âvoît alors sur 
le gaz acide miiriaiitjue Oxygéné , ori devoîf croîré 
que son oxygène s'unissoit à Fhydrogène carboné^ 
et donnoit ainad une sorte d^uiie f ma» aujour- 
d'hui que Ton est venti k regarder ce ga^ commif 
un corps simple , auquel M. Davy -a- doimé la 
nom de chlore, on est obligé de chercher une autre 
explication. MM. Kobiquet et Colin a^én sont occv^ 
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pés* Ils ont rçcooau qu^en iaisant arriver lentejoaeAt 
dans un b«iUon .un volume de gaz oiéfiant ei deux vou- 
lûmes de chlore « ils se convertissent entièrement et 

sans résidu en liquide huileux ; lequel, décomposé 
par le ieu^ donne de rhydro^cne non saturé deçar«> 
bone , un dépôt de carbone , et beaucoup de gazs 
IQUriaUquef c'est-i-dire ^ d'après la théorie nouvelle* 
de gaz hydro-cMorique. le chlore entre donc en subr- * 
stance dans le liquide huileux. Mais y est-il comme 
chlore , et uni directement à l'hydrogène surcarboaé? 
ou bien S:*y trodve-t-il uni à l'hydrogène» et comm* 
acide hy.dro-dilorique\ ou, autrement^ muriajtique f."^ 
G est à la première de ces conclusions que les auteurs 
sont cojiduits par des inductions tirées de la pesanteur 
spécifique des cosippsans et du couoiposé , tandis que 
l'éther murîatique 9 qui a de nombreux rapports avec 
ce liquide huileux, leur parpît au c^ontraire formé 
de Tunion du ga^ hjfdro-chionque avec Thydrogène 
carboné. . • 

Cb^vreul contÎQLue toujouEg de travailler, Avec 
le même ?;èle , à son .Hisloire chimique des corps 
^ras. Nous 4vons dit d'après lui, dans le temps, com- 
ment la gcaiâse de porc se compose de deuj; prinscipes* 
l'un pjl^us consistant, l'auUje plu^ liquide $ CPmmfJia 
l'action des |4caljs en altère la combin^isopi , en sé«!- 
pare un principe nouveau analogue au corps doux 
de Sclieele , et y occasionne la formation de deu^ 
autres prinç^s de nature açide , avqç lesquels Talicali 
se.çQiçbtae pouf former le savon; nous avo^s exposé^^ 
rsffinité diverse des alcajis et des jterres avec ces deux 
acides , et les capacités de saturation Je cci, derniers \ 
enfm nous avons rendfi compte de 1 examen camp^T 

ITftif SÀ\^M- .Chevreuil de divers liorps plus ou 

g ' 
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%ioiiià 'analogues à la graisse : tels que le calcul bi-* 
iîaire, \é ^permacéti, Uaclîpoci're des cadavres, et des 

' différences essentielles qui les caractériseni. Dans urt 
Mémoire présenté à TAcavléniie celte année, ce laLo- 
Tieux -chimiste a commencé à rechercher les causes 
auxquelles sont dues les consistances , les odeurs et lés 
couleurs particulières à quelques huiles etk quelques 
graisses; ét il s'est occupé des graisses d'iiomine, de 
i)œui| de mouton, de jaguar et d'oie. Les variétés 
de «insistance tiennent à la proportion des déux prin* 
cipes généraux des corps gras 5 mais lés autres diffé-' 

* rences dépendent de principes particuliers et ëlran— 
gers. M. Chevreul propose un système de nomencla- 
ture analogue au reste de la nomenclature chimique , 
tant pour les principes qu'il a découverts, que pour 
leurs combinaisons salines.' Les deux principes de la 
graisse devront se nommer stéatine et élaïne , d'après 
iés mots grecs qui signifient suif et huile. Son principe 
acide le plus consistant, ou sa margarine , sera l'açide 
margarique ; Tautre, Tacide élaïque. Le sparmacëtt 
aura le nom de cétine , etc. Sans doate ces noms 
chargeront la mémoire; mais c'est un inconvénient in- 
séparable des progrès de la science ; et des périphrases 
qui alloBgeroient le discours, san$iei*ettdr'e]^lus clair ^ 
auroient des inconvëniens non moins graves. ' ^ 

M. Cuvii r analyse ensuite les travaux qui ont été 

, faits sur la minéralogie et la géologie, * ' ' 

Le 'Groenland a fourni, depuis quelqîiès. années, 
«ne pierre en petits cristaux dodécaèdres d'un vert-* 
réladon , que I on a nommée SOD alite, parce qu'elle 
t^Qutient près d'un quart de son poids de soude unie 
.avec de la silice et l'alumine. 

9L le comte Dunin-Borkowsky , gentilhomme gai- 
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liciea et mî^éralpgî^te au^l zélé q.u^iQ$truUf a décèu- 
vert une variété incolore et en gros prismes de cette 

même pierre, daus cette partie de la pnnie du Vésuve 
appelée Fosso- Grande , si célèbre par le uombre et 
la variété 4es minéraux qu^elle a offerts aux collecteur?^ 
La composition de celui-ci , fort analogue à celle du 
verre, auroit pu frapper dans des cristaux rejelés par 
un volcan, s'ils nétoient accompagnés d'une multi-* 
tude d^autres espèces qui n^ont rie^ de commiuravec 
le vérre , et si les sodalîies'dir Çroënland ne -se |rou- 
voient pas dans des terrains où l'on n'aperçoit nulle 
trace de feux souterrains. 

La géologie, dans la fornie , sciqnt^que à laquelle 
elle s'est élevée dans ces d^rpijers taoapSt a moins pour 
objet d^imaginer, comme autrefois , des systèmes sur 
les états par où le globe a passé, que de décinre exac- 
tement $on état actuel , et la position rehlive des 
masses qui composent §911 éeorce. .On sait qiie^^^us 
ce dernier rapport, on ^,$li$tingué ces masses eu pri- 
mitives, r/est-à-dîrt , dans lesquelles on ne voit point 
de traces de corps orî^anisés, et que Ton croit anté-' 
rieures à la vie , et en secondaires, qui toutes sont 
plus ou moins remplies des débris de ces corps , et qui 
doivent en tonséquence avoir été formées depuis qu'ib 
existent. Ces masses sont va nuire généralement diffé- 
rentes par. leur nature et par les matières qui les com- 
posent. L'on a^cru même long-temps que ces matières 
s'étoient succédées et remplacées d'une manière égaler 
ment tranchée; en sorte qu'aucune de celles qui se 
déposoient avant l'existence des coi*ps organisés ne se 
serqit déposée depuis, et réciproquement* 

G'étoit là une assertiop prématurée, que des ob- 
servations plus exactes ont tlémentie. Qn s'est aperça 
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qu'entre e€% âeiiie genfé^ <fe terrains {I en existe 

înélangés , en quelque sorte , où d'anciennes matières 
se reproduisent après que des matières nouvelles §c 
sont montrées , où quei<|ues corps organisés sont 
recouverts par des massés de la même nature qùe cellês 
qu'on rroyoit avoir cessé de se déposer dcpuià que la 
vie s'étoit montrée sur le globe. Ces tnonùttlens dfu 
passage d'un état de choses à un autre ôtit été appelés 
terrains de transition. 

Il ti'est pas lonjoùrs' facile de les recdhnôttre poiir 

iels; et M. Brochant, darts un nitmoîre |>ub!ié \\ y à 
quelque temps, avoit eu besoin de toute sa sagacité 
pour rappeler à cette classe intermédiaire les plus 
jg^randes portions de la vallée de Tareniaise, d'autant 
que l'on n'avoit point découvert alors (juclquescoquilles 
dont Texistence dans ces roches a confirmé, de la 
mantere la plus flatteuse , les conjectures et .les raison- 
nemens de ce savant géologiste. 

' Il a étendu, depuis, ce genre de recherches, et lés a 
portées principalement, cette atinée, sur les gypses 
anciens qui se trouvent en abondance da^js certaines 
parties des Alpes; e\ dont tous les voyageurs qui tra- 
viersent le Monf<^Céni$ ne peuvent manquer de remar- 
quer d'énormes masses. y\pràs avoir décrit , avec une 
scrupuleuse exactitude, toutes les circonstances de 
leur gissemeiit, et avoir souvent contourné les mon- 
tàgnes, sur les Qancs desquelles ils se présentent, 

» TauteurTOontre leurs rapports de situation et de nature 
avec les terrains de transition, et prouve que Ton doit 
les ranger dans cette classe. 

Les terrains primitifs eur^mémes ne sont pas tou- 
jcnrs faciles à caractériser : rîrrégiilarilc de leur posi- 
tion, Ténormité dcfô espaces où il faut quelquefois 



u kjui^L-u Google 



Académie royak* ^\ 

poursuivre leurs rapports, et les variations nuancées 
de leur composiliôn , offrent de graudcs difficullés. 
Ainsi M. Brochant a recoiuiu, par de longs Voyages 
et de frétiiblcâl exametts^ qù6 les hautes cimes des 
Alpes, depuis le Mont- C^rHI^ jusqu'au Saint-tjrbtfiàrd, 
et iit^taiiunent le Mont-3»i.iiiC , ne soui point, comme 
on l'avoit cru, de granit proprement dit, 'mois d'une 
Tàriété plus cristalline et pUs ah.onda1^te en feld-spath , 
d^nne rt>che talqaense et fetdrspathiqne qui i^'oniine 
dans line assez ejrjindc pnrtlf^ des Al^jer,, cl qui ronliont 
souvent des minerais mélalliqncs en ronrlios; il s'est 
^sstrré,' en même temps ,^ qu'un véritable terrain de 
granit' rogne sttt la hordurû méridionale de la çliaitîë f 
et, d'après rânalogie, il rognrAe comme très-yraîsÂri- 
Uable que ce terrain ç^rrinilique sup^/orlc le lenaixi 
talqueux : d*où il conclut que les hautes cimes des 
Alpes lie' sont point la paHVe relativement la plus an- 
cienne de ces montagnes. 

Nous avons rendu coiiij)to, d.ins le lonips, d'une 
disposition fort analogue ^ découverte dans les I^yrënéçâi 
par M. Rtoiond. . '\.\ . 

On doit toutefois remarquer que la pirimpf dUHti 
du granit pnrnii les roches comnios sonfTrc dt'i excep- 
tions. M. de Uuch a constaté en Norwcirc (lua de* 
granits )^ évidemment reconnôissal^ics pour telsi, soiit 
siiperposés à des terrains qja'e rôti croyoi^ plu^ mo-. 
dernes, et mféme ^ des terrains 4 pétrifications, Ce fait 
a été observé également en Saxe et juscjut^. Ja^s, la. 
Caucase. ♦ . , 

j\rl» de T>onnard^ ingénieur des mines de France, 
«jîïi, parime singqîaT'itc honorable pour nous, a dominé 
à la gCf:îof5ie la pr('rnl'"'ie d,'i,crli)Lîi)a conipuic (le, 
VKrtzgeljiirge, de cette province de Sâ^xc, qui est ei^ 
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s'est atlacTié dans cet ouvrage à déterminer les lieux 
où ie granit est inférieur aux autres tetr^îiis^ et c^ux 
où il est supérieur à quelques-uns* On ne peutjdouleC| 
' diaprés ses reeberches, que le granit de Bohiia ne soit 
dans ce dernier cas, ainsi que [ .noient annoncé des 
observateurs saxons j mais, en d'autres, endroits, e|fe 
surtout près de Freyberg, on s'est trop empressé de 
conclure la supériorité du granit , de quf Iqii^s irrégu- 
rités dans la ^ forme de ses masses ^ dont les parties 
saillantes se font quelquefob jour au travers des roches 
qui le recouvrent. Il paroît^ au resle^ que la chaîne 
qui sépa^ la Saxe de la Sohème a ^ussi. les^ granits 
d*un côté de sa crête , du côté méridional* 

Cet écrit de M. de 15onnard contient beaucoup 
d'autres détails précieux sur la nature et la position 
des terrains de la province célèbre quHl a étudiée, 
ainsi que sur les riches filons métalliques qui la par- 
courent dans tous les sens, et sur lesquels rindustrie 
dos mineurs s'exerce depuis si long-temps. Sous ce 
rapport, il est d'un égal intérêt pour la géologie et 
pour l'art de l'exploitation des mines. 

M. Héron de Yillefosse, aujourd'hui associé libre 
de rA.cadémie , a rendu à ce même art un Lien ^^rand 
service, par son ouvrage intitulé de la lUchesse Miné- 
ntle. Le premier volume , qui avoit pour objet l'admi:- 
nistratioir des mines, imprimé dès 1810 ,t est connu et 
apprécié depuis long temps! Le second , où il est traité 
de leur eyploitalion, a été présenté en manuscrit à 
VAcadcmic. L'auteur y réuniX, à toutes les directions- 
que ,donnent les sciences nombreuses d'où dérive 1^ 
tliéolfîe, une immense quantité de faiis pratiques qu*il 
a recueillis dans sas voyages et dans l exercice de ^cs. 
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lbpctioi|s; 'eii sorte .que les préceptes jitsAX. a{ifpiiyé« 
d^exemples qui n'oiftrien d-îmaginaire , mai» qm «ont 

tous réalisés en quelques lieux. Un magnifique allas 
offre à Toeil tout ce que ces exemples ont de sensible : 
OQ y voit des caries géologiques r<ki- Hartz .et de 4^ 
Sa^e, les pays les^^plas.CjBlèbres pàr'rancîenoeté-d« 
leurs mines; des plans et des;, coupes de tontes les 
manières d'être du jiiitierai dans le sein delà terre; 
ainsi que des voies que Tart ;a ouvi'ir pour. Tea 
jetirer, et des- mécaniques de lou/s genres que, l'on em- 
ploie à cet effet ^ et presque lOiis» ces malérîaax^ sont 
inédits et rassembles sur les lieux par [ auteur. On ne 
peut mettre ep doute ia grande utilité d'un tel ouvrage 
pour un pays où Tart don^ il traite. est:.encorr'.si'>'peii 

florissant. % ... ' . , - 

. La déçouvjB^'st importante en géologie , faite par 
MM. Brongniart et Cuvier, de certaines couches 
pierreuses qui ne coptiennentrqve dcr^coquillages de 
terre et d'eau douce , et qui xie peinrentpar conséquent 
avoir été formées. di^ns la mer comme les autres coucMt 
coquillières , a excité de nombreuses recherches dan» 
.toute i'£^fppp. Nous avons rendu compte dans- le 
temps de celles d^^MM- Mancei de terres , et Datida»- 
Jsart de JTécussac ^ -sur les tercaÎBs* d'eau donce dv 
diverses contrées de France, d'Espagne et d'Alle- 
magne ; on en a fait, d'analogues et fort étendues en 
Angleterre. C^te année , lA, Seudant, professeur, à 
JBdarsqflle,.^ coiisidérë cette niatiève sous un [noavèaii 
rapport. Comme on trouve en quelques endroits des 
.coquilles (Fcau douce mêlées à des coquilles marines, 
il a cherché è découvrir par rexpérience^ jusquM'quel . 
point les mollusques d'eau douce peuveni s'habituer 
i vivre daps Veau salée et réciproquement « }i»Npi'è 
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quel point les mollusques marins peuviènl supporter 
T'eau douce, il » irouvé que t«ius éés animaux meurent 
p^omfktement quatod oiiçhânge subitement leur séjourt 
mais qu'en augmentant par degrés' la salure tïe Teaa 
|)OÙr les uns, et en la diminuant par degrés pour les 
ftàireSf on les habitue^ pour la plupart, à vivre dans 
me eftn qui ne kur «st'pas naturelle, i^uelques espèces 
réarôtent cepen<la'ift à ces tentatives, et ite 'SiipporteAt 
point de variations dans Teau qu'elles hal)iient. 

La nature indiquoit d'avance ces résultats ; certaines 
liustres, ' certaines cérîtes^ k moule eomittune, re«>. 
nontent asses haut dans les fléùves, et Fou voit 
€(o^qucs Itmnées dans des endroits où Teau participe 
teaucoiip.de la salure de la mer. 

M. Marcel de Serres a donné la suite de ses pre^ 
«Itères techèrchés, sur ties terrain» -d'eau douce, 'don| 
itobs-avons rendu coîmpte dans nôtrè Analyse de -t8i3. 
il a fait cannoîtîc priru ipâiement, celte année , une 
formation de ce genre, ^'il regarde comme plus nou- 
s^k.que t<mtes les aumsi et qu'il a découverte dant. * 
sept Itaox diffiérens des environs de Montpellier. Sei 
observations se rattachent en partie à celles de M. Beu- 
-dant : il distingue les espèces des etivirons de Mont- 
|Kellier .en celles qui ne paroissent pouvoir vivre que 
4aM Ibs eaux dh>uces } celles qui peuvent subsister dank 
-de^^ea^x saunsâlires, dont 'le ma!»Ài«Rin"est de a® 76; 
enfin celles à qui les eaux marines paroissenl néccs^ 
maires., il eiopiique p^ar 'là -quelques mélanges foat rares 
;des dâbris de ces êtres.* ' 

, - -Le terrain qa'ildéfont séY:omposed'abor'd èn quelque 
aorte de deux étages renfermant des cnqnillos diffé- 
irentes. Le supérieur en contient de terrestres en nième 
Îei9^ps' que' d'aqoaiiqu^.' La formation tiûavéllë est 
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«tipliqtléer à la surfdcè de lerrtiifts àhrtt^- ëtprittH^i 
lemeut sur te iMut d^s cotUnes ôu des '(rtàteaiiic. Ot^^ 
vdîl beaarôup de coquilles ferrenfes èt lîVmprekïfift 

de végétaux parfaîtcniont semblables àux espèces qiii 
vivent acIueUement sur le m^me f»ol. ■ . ' " > 

' • A mc^ul^é yftte l*oitf »flpirofcmdit «ti EtirbpcJles^itfw^- 

turalislc^ zclcs qui les appliquent aux pays plus éloi- 
gnés , et qui y retfouvent la nature fidèle aux mèineft 

4ois. • • * ' * • \' 'j ' ' ' ' ■• ' ^ 

îtoua .pfirié plû^!étt^j|'' felîà^ 'm Mmtâ^ 

Prévaux 'dë' It; ife-^'HttmlMilfli^ '^ttr % l^tr^ h 
Télévation respeclive dé$ moutn^^irt 'des doux Am^ 
«•iques. Ce savant toyageur à semblé préludèr 4 
tfes travutrt tkoh ^itls tiiiportâRS ; {»i¥^'tiii tiîldeàtL. 
des résultats > db^èiMlï danfà iîè'dë^ m '!a 'haiiti^ 
de divers pics do celte immense chaîne , ronnue 
•des anciens sous le nom d'IhiàQs', et où les IH*- 
idoos ont plaicé 1«6 pftlkdpaux fkits de léiir dyihili^ 

' D'après les mesures IrigonoTxiéfriqa^'» dfe M. VYeittI, 
ingénieur anglais , qilatre de cdi (tics s€r^)ient pluf e'icv 
vés que le Chimborasso , et Tu n d'eu x ,* la plus lV.4ii^ 
Imenégite c^QnWe 'jii5{}ii'à et {èdî^'sttr lë^^lbbe / â'di'oit 
4,0 f5 toîsës/ou 7,i*3ii inètreif ¥t*ttt$toifri selbnil^ûl- 
•très calculs , 4, V.0 f toises , ou 8, i8r.inMi¥i;: 
• •M. de ilutnboldl fai( dans ce mémoire Un nsàçe 
-heureux des lots de' la ^éograpbi^ 'v^iare i pdnir s^j^- 
plëér aux inèsures'dé bailleur «iH <^id^h^'t)latei)â<>f|tte 

Pon n'a point encion> pu prendre îmTnédîaicment ; et\ 
lorsque telle ou telle plante se culirre dans un lîcu , U 
délTenBioe^ d'aprè^la latitude, quelle baiiteur le f lâ* 
Mm sur lequel ^«'it^U se^trouve'hc^îl^bt idvot^ dé{ià^ 
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jcie- Ce ser» un sujet curieux de y^rîficatioa pour les 
•iroyagears , qui , d'après les nombreux ^rapports qui 

s'jélablissent , vont san^ doute, iie plus en plus , visiter 
ÇQS vallées et ces montagnes d£ i^maus » ce Thibet| 
ce Bouûn , ce NépaoL, les contrées les plus intéres- 
santes peutVétre du inonde pour l'histoire du genre 
humain , si , comme tout Tannonce , c^çst de là que 
jaotre race est descendue. . ' 

^ .Dans un espace plus borné, M.rMoreau de Jonnès, 
nommé depuis peu correspondant , n'a pas laissé que 
d^ faire des observations utiles. Il a présenlé â 1* Aca- 
démie une carte géologique d'une partie de la Marti- 
nique où sont ip^rquées , avec un grand soin , les hau- 
(|eurs des montagnes jet des coHines qui la^hécissen^'f 
et principalement .du volcan* éteint» qui paroît- avoir 
^onné naissance à.ces inégalités quUl domine. 

L'auteur a étendu ses recherches à la géologie d une 
grande partie fie».;^ntiUes. Des. pics volcaniques ogcu-?* 
pent les ce^toes élevés de ces îles, et se nommeAt 
viornes ; les crêtes de laves qui. en sont découlées s'ap- 
pellent barres ^ et Ton désigne par la dénomination de 
pUmUrs les plateaux qu'elles ont formés en s'étalant k 
kur partie Inférieure* 

Xes fies ou il ne se trouve quVn pic et un seul 
système de ilejcctions , telles que Saba , Nieves , Saint- 
Vincent, sont plus, p.eiites^ moins importantes pour 
4'j|grici]|ltucfu JilUes n^ont point de bons, .ports, parce 
que ces ports. nerseyol' que Textréimté 4es vallées lais^ 
sées entre deux ou plusieurs systèmes , tels qu'il s'en 
voit à la Guadeloupe, à la Martinique, à la Domi- 
:nique,ià Sainte-Lucie., «à la Grenade, etc. ^ la Marti- 
nique, en particulier, parott devoir son .origine k six 
foyers volcaniques , et montre encore six pics auxqueb 
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tout son terrain se rapporte. C'est la topographie et la 
minéralogie exactes de l'un des six , celui de la mon- 
tagne Pelée t que nous donne M. de Jonnès, Il croit 
cette nature volcanique si générale , qu'il suppoié 
qu'elle sert de Ijaje même à celles des Antilles, qui 
n'offrent i l'extérieur que des calcaires manifestement 
coqnillier» , telles que la Barbade , et la grande terre 
de la Guadeloupe. Ija Guadeloupe proprement dite 

estfoirnce Je quatre systèmes d'éruption, un desquels, 
Isi Sûu/rière ^ a conservé encore quelqu'activité. M. de 
Jonnès en donne aussi une description soignée dans 
une statistique générale de cette île. 

Une des considérations les plus âevées de la hûta-m 
nitfue ^ et qui lie plus qu'aucune autre cette partie de 
l'histoire naturelle au grand ensemble des sciences 
physiques, c'est la géographie végétale , ou la science 
des lois de la distribution des plantes selon la hauteur 
du pôle, l'élévation du sol, la température elle degré 
d'humidité ou de sécheresse du climat. 

M. de Humboldt, dont les voyages ont fait faire à 
cet ordre de connoissances , comme à tant d*autres , des 
progrès si remarquables , vient d'en donner en quelque 
sotte un traité complet sous le titre de Prolei^omena de 
dûtriôutione geographicâ plantamm secundàm cœli iem^ 
periém et aliUudinem moniium (i) } ouvrage oà il offre* 
en mêsàe temps des recheirches profondes sur la âîsfxu 
bution de la chaleur , soh relativement aux position» 
des lieux, soit relativement aux saisons de l'année; car, 
non-seulement les lignes sous lesquelles règne la même 
dialeur annuelle moyenne sont loin d'être parallèles à 
Téquateur , nuia les lienx qui ont au total une chaleur 

(i) Paris ^ 181.7 , 1 Tol. ♦ 
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IfQoyeMk (égale, sont loin d'avoir de§ ^téi etdes hivcff 
semblables; celle chaleur moyenne peut elre plus ou. 
moins ioé^^iA^meiU rjé^iartie sur la iotalitû de l'année, 
•t l'on conçoit qae toutes ces- diâ^enccs doivent îdt» 
fluer fortement sur la propagation des plantes. L'aiir» 
• teur passe ensuite aux différences qui résultent des 
éléVAlioris , et qui elles-mtoes ne sont pas semblables 
PII ne suivent pas les mêmes lois dans tous ieS' lieux ^ 
^nfin M. de Humboldt arrive à une considération 
toute nouveUe , sur laquelle' il a aussi donné une dis-p* 
«ertallon en IVaiK^ais : c'est celle dis lois de la distiibu» 
tion des formes végétales* £n compaïauty dans chaque 
pays\ le nambre des plantas de certaines familles bien 
déterminées avec le nombre total des végétaux v ôn 
découvre des rapports numériques d'une régularité 
irappante. Certaines formes deviennent plus communes 
à mesure qu'on avance, vers k pôle ; d'autres au con* . 
Iraire augmentent ytn Téqtiateur ; jd'autm enfin at» 
teignent leui^maanntaB dans la zone^ tempérée , et di» 
aoiinuent éi^alement par le trop de chaleur et le trop 
de froid ^ et, ce qui est bien remarquable, cette distri'' 
bution- reste la mâne tout autour du globe, en suivant 
non pas les pamllètes géographiques, mais ce que 
M. de Humboldt appelle les parallèles isothermes , 
c'e&t'à-dire les lignes de même chaleur moyenne. Ge«. 
lots sont si constantes que , sî roo connoît dans m 
pays le nombre .des. espèces d'une de eeâ ftmilles dont 
. M. de Humboldt n^deimé ta table , dn peut presque'm 
conclure le nombre total desi végétaux et celui des 
espèces de chacune des autres familles. 

•Les prolégomènes don^ bous, venons*^ parler spnl 
placés en téte du grand ouvrage que H. de Humboldt 
{oublie en ce inomcd^avcc AiM« i^onpl^nd cl Jkuiiljj, 
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stir les plante^ nouvelles qu'il a découvertes dans 
FAmérique équinoxlale. Cette augmentation^ la piua 
^iche et la plas'brill^te p^nit-étrQ que la boCtDique 
•il reçue en ^ne seule fois ^ sem exposéé en six volumes 
in-4^, qui conti^»drcnit six oents planches , et les des^* 
<rriptions de plus de quatre mille espèces. Le premier 
volume, rej^^mam toutes le^.xaopoqotylédones , * 
para cMe ^pée-; oit y trouve trente-trois pouyeau 
genres , et parmi les seuls palmiers- vingt-trois espèces.- 
nouvelles. MM. de Humboldt et Banpland ont fait 
paroître en même temps la fin dj^ Jleui: description desi 
DjléAestomes ^ travail d'un extérieur plus magnifique^ 
mais qni .n'aurfMt pu être imité pour la totalité des vé« 
gétaux, sans entraîner k de» dépenses et à des longueurs^ 
préjudiciables à la. science autant qu'à ceux qui ia cul^i 
tivent. 

En fecueillant ainsi sans inteemptiQin les proidi^ 
immenses de la grande et pénible Entreprise de cet 

illustre voyageur, les amis des sciences souL en doute 
s^iis doivent plus de reconnoisaance au -courage qui Ta. 
soutenu paimi tant de traverses et de fatigues , on.àr 
la constance qu'ilr liEiet à leur &ire partager ses jouis-' 
sances. Non-seulement il a fait par ses seuls moyens 
plus que bien des hommes envoyés et spécialement 
entretenus par des .souverains , mais il a eu surtout Iflt 
mérite uaîfne ne pas imiter la plupart des gonvies-^ 
nemens qui, après avoir consacré des sonanes inn^ 
menses à une expédition , négligent presque toujours* * 
fl'en faire publier ks résultats d'une manière un peu . 
êomplète* 

En ce moment m^ie Al* de Humboldt fait pan>tû« 

à Londres, avec M. Hoorner, un volume in'4^ quà 
offrira trois cents espèces de mo usses , de bcbens ta 
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d'arutres* cryptogames» Il en a piré^etilé ttlle plailc&e' à • 

l'Académie. ' • . - ' ; 

. - M. €e Beauvôis , dont on doit égal t ment louer ia^ 
^persévérance- à; publier, les plàntesr et'ies* insectes r^^ 
etieîllis dans ses voyages , a dehné cettÀ anïiée les qua-^* 

toi /ième et quinzième livraisons de sa Ffnré Ownre et^ 
Bénin ; et , non content de ces ancie innî s recoites'i ' 

, li a profité de rhumidUéextraordiil»r<94B^ 
de cette année pour suivré son étude dés j^SnTës de-là • 
classe dés champignons. Les pluies éontînuelles en ont 
taiit. développé , qu'il s'en csl montré plusieurs qui 
avoient échappé aux botanistes précédens, même^es 
plus -hèiireux dans ceir sortes He découyertes. Telles 
bnt été une variété de sclerotiuilî qui à' diminué dé' 
près des deux tiers la récolte des haricots non rames , 
sur lesquels elle s'est propagée ; une nouvelle espèce 

• de^pkéria^ qui a détruit* prodigieuse^ient d*ognons ; 
une nouvelle espèce d'urédo, qui leur a été encore 
plus pernicieuse; enfin,' ce qui est très-remarquaMe 
offre peu d'exemples. dans le règne végétal, un nou^ 
veau genre de plantes parasites , qui croît sur une 
autre parasite , *et nuit considéi*ablemei|t au végétal 
obligé de les nourrir toutes deux. C^esCéune espèce dë • 
tubercule qui 3e fixe au-dessus de la racine de l'oro-'" 
banche rameuse que Ton sait être la parasite du chanvre. 
C^e tubercule présente des caractères quile rapprochént > 
des tniifes et des sclerotium^ inais avec des diflérence» 
qtii le constituent genre nouveau et interthédiaire. Se * 
proposant de répéter ses observations l'année pro-« 
chaîne sur cette plante très-remarquable^ M. de Beau*^ 
vois a remis à cette, époqiie 'à lut assi|gner> un >noiii , 
«près avoir mîeîix reconnu sa manière de;croîti:e , ef' 
tousi les détails de son organisation, y ' - .: J • • 
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On sait que Icfs plantes de la Êimille des dîpsacées, 
telles que les scablcuses , sont assez voisines des com- 
posées par plusieurs des caractères de leurs (leurs et 
de leurs fruits } la marque la pliis apparente qui les 
en distingue, est que les antihères - sont entièrement 
libres. Les botanistes ont décou\ ert quelques plantes 
à fleurs égaL ment formées de plusieurs tieurs plus 
petites 9 doat les anthères sont réunies par leur partie 
infikieure seulement. On doutoit de la pl ce qu'Û fat* 
loit leur donner : M. Henri de Cassîni , qui les a exa« 
minées à la suite de son grand tra\atl sui l.j famille 
des synanilièrees ou composées , dont nous avons eu 
plusieurs fois occasion de parier, a trouvé qu'elles dif» 
foentdes sjnanthëfées, parce que leurs anthères n^ont 
point d'appendices au sommet , parce que Ilmit style 
et leur siigmate ont une autre conioimation j parce- 
que la graine est suspendue au sommet de la cavité de 
l'ovaire, et contient un albumen^épais et charnu. Elles 
diflèvent des dipsacées par le^ antlières réuniefi mfé'-» 
rieurement, par leurs feuilles 'Alternes : mais la plu- 
part de leurs autres caractères leur sont communs avec 
ces deux familles. Ën contéqoénce','M. de Cassint croit 
qu^on peut en faire une famille- distincte qui servira 
de lien aux deux autres, et quMl désiâ^ae par le nora 
de boopidées. EHe comprendra les genres calycera de 
cavaniiles , bocj/ris et iacicarpha de M. de Jussieu. 

Mous avons annoncé ^ Tannée dernière, l'opinion 
de M. de^CaiidoUe , sur cette substance nuisible que 
Ton appelle ergot^ qui se montre dans les epis du 
seigle et de quelques autres céréales , surtout dans les 
pays et par les temps humides< L'année idi6 en a 
malheureusement beaucoup produit,* et M. Vîreya 
fait sur ce sujet quelqi^es recherches qui le portent à 
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regarder V^gOit 9 'dm^i.iiu'dn lefaisoitau^refo^, conmie 
une. dégénérescence du.graiii, et non pas CQtnme un. 
champignoh àn gjepFje scUroUum , ainsi que le croyoit 
M. de Candolle. Il dit avoir observe des grains eç- 
gotës qui non-seulemeiit avoieiii £OD^rv,é leur forme, 
naturelle f mais où Top voyoU encore fies débris des 
stigmates; et il rappelle Tasscrtion deM^Tessier, qme 
Ton ol>serve sur hcaucoup d'épis des grains qui ne sont 
ergotes qu à iaoiti|è,..et,^pldi vers le sommet, 
vers , la base. , . 

M. Vauqnelîn a fait, k cette occasion unp analyse 
coipparative du seigle sain, de Tergot de. seigle^ et 
dVft scljsrotiuoi hiien reconnu pour tel. 

Qn lie trouve, dans rergot<^ni l'amidon ni le glatent 
dans leur état naturel, quoiqu'il y ait une matière 
muqueuse et une niatière végéto-animale abondante et 
disposée â la putrétacûan. Il contient une huile fixe 
toul^. dêvelop(Kée^ Les- principes du selerotiom sont 
fort d|ifréren9t Sans ttre (Uicisives , ces expériences ont 
porté quelques personnes à douter,, cpmnae M.Virey, 
que Tergot soit un chainpignon. . . 

Gail I membre^ de i-Académie des belles-lettres, 
noùs a coiiimmiiqué quelques recherches «rktques sur 
les plantes dont parle Théocrite. Elles ont moins pour 
objet de déterminer autrement l 'espèce de ces plantes^ 
«pie d'expliquer commeAt ïhéocrite a pu leur donner, 
certaines épithèles , ou en ti^er certaines comparai- 
sons : elles rentrenf donc autant dans la philologie 
que dans la botanique, et le public les çpnnoitra pius 
en détail par l'analyse des travaux de l'Académie , k 
laquelle appartient ce célèbre helléniste^ 

Les animaux uni aussi leur géographie, car la na- 
ture eu retient aussi chaque espèce dans certaines U- 
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teiîtes , par des liens plus ou moins analogues à ceux 
qui arrêtent l'extension des végétaux. Zimmerman à 
idon^é autrefois , sur la répartition des quadrupèdes^ 
un ouvrage i|ui n'a pas été sans célébrité. M. Latreillé 
vient d'en publier un sur celle des insectes. On sent 
qu'elle doit avoir des rapports intimes avec celle des 
planles^ et en, effet i*oa retrouve de même sur îes 
noatagnes d'un pays plus chaud, les insectes qui ha- 
bitent les plaines d'un pays plus froid. Les différences 
des dix à douze degrés en latitude amènent. toujours, 
à hauteur égale, des insectes^, particuliers^ et quand 
la difiëreaçe est dé vingt k vingt-quatre , presque tous 
les msec tes sont difTérens. On observe des chanx^emens 
analogues correspondant aux longitudes, mais à dea 
distances bieaucoiip plus considéirabies. 

L^ancien et le nouveau Mondé ont des genres d'in- 
sectes qui leur sont propres, et les espèces, même de 
ceux qui sont communs à Tun et k l'autre , présentent 
des diiferencés appréciables. Les insectes dès pays qui 
enckvent le bassin de la Méditierranée , et ceux de la 
mer Noire et* de la mer Caspienne , les insectes en- 
core d'une grande partie de l'Afrique , ont beaucoup ' 
d'analogie emr'eux. Ces contuées fomiertt surtout lé 
domaine des c^bléoptèreS qui ont cinq articles aux 
quatre tarses antérieurs , et un de moins aux deux 
derniers. L- Amérique nous offre , outre 1^ genres 
qui lai «onb propres ^ un tfès**grand nbmbt>e d*in« 
aectes lieifNvolrtts ; tek rhrysomèles , charansâns ^ 
cassides ^ capricornes^ paplléunSy etc. Ceux de l'Asie ^ 
au-delà de l'indus , ont une grande affinité , quant 
aux Êunilles et aux genrès dont ik Font partie. Les es* 
pèces de la MouveHe-HoUande , quoique voisines de ^ 
celles des molut^ues, s'en éloignent néanmoins par, 
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des caractères essentiels. Les îles de la mer du Sud 
«à l'Amérique méridionale semblent laisser entrevoir à 
cet égard quelques rapports généraux , tandis que Ten- 

tomologie de l'Afrique contraste essentiellement, en 
plusieurs pmiHs 9 avec celle de l'Amérique méridio-* 
nale. 

Dans l^-urope occidentale, le domaine des însectet 

mér idioiiaux se manifestetrès-^sensiblement , dès qu'en 
allant du nord au midi m parvient aux pays favorâbles 
à la culture de Fcdivier. La présence du iousier sacré et 
ies scérfnons annonce %e changement remarquable de 
la température*; mais il lîe s^opère y dans l'Amérique ^ 
boréale, ♦qu'a uiie iatiiude plus rappi'ochée de Téqua- 
leur d^environ^inq À sïjç degrés. La forme du nouveaii' 
•continent, la nature de son sol étale so» climat,' pro^ 
du i sont cette différence. 

M.Latieille expose ensuite une tiouveUe division de 
la terre par ^climats. Le Groenland , quoique très- 
robtn ^e l'Amérique, paroît cependant, d'après la 
Faune tfàreu a donnée Othon Fabridus , se rapprocher 
davantage , à cet «égard , de TEurope septentrionale 
et occidentale. On peut du moins oonsidérer le Groen- 
land comme une terre intermédiaire entre les deux 
Mondes. D'apcès ce motif, M. Latreille le prend 'pour 
point de départ d uû premier méridien , qui, passant 
34^ à Touest de .celai de Paris, se prolonge dans 
Tocéaii Atlantique^ etae lejamne à la Terre de Sand- 
tvifh , au 60^ de latitude sud , le nec plu9 tâtrà de noa 
d<:couvuiLes vers le pôle antarctique- Ce méridien, à 
partir du d4° de latitude uord, dernier terme approxi- 
matif de la végétation, et ensuite, au-delà, jusqu'au 
" €0^ de latitude sud, est coupé, de douze en dôuze ^ 
degrés, par des cercles parallèles à l'équateur. he& 
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mtervalles forment autant do climats que M. Latreille 
désigne sous les noms de polaire , sous-polaire , supé^ 
wUw^ iiUennéduUrt^ sur-^fopicalf ùopical^ et équatoriaL 
Mais comme les insectes de P Amérique diffèrent 
spécifiquement de ceux- de Fancien conlîneat, et qu'à 
commencer au bassin de l'indus, les insectes de l'Asie 
orientale semblent s'éloigner , sous plusieurs rapports 
généraux, de ceux des parties occidentales , M. L^lreîlle 
divise d'abord les deux héori.sphcr es par un au Ire méri- 
dien ^ quii,ii]Le à à Test de celui de Paris , et 
partage ensuite chaque conlînent en. deux grandes 
portions , au moyen de deux autres méridiens : Tun 
est de plus oriontal que celui de Paris, et passe sur 
les limites occidentales, du bassin de i'Indus^ l'autre 
coupe TAmérique à lo^* à Touest du méridien de 
Paris 9 et détache la partie de ce continent qui est la 
plus rapprochée géographiquement, et peut-être 
quant aux productions naturelles, de TAsie. f^es deux 
hémisphères sont ainsi partagés longitudinalemotir en 
deux zones » Tune orientale, et Tautre occidentafl^ 

Tout Paris a pu voir une femme -venue du cap de 
Eonne->£spéi:ance . que I on monlr.oit au public, spus 
le nom- de Vénus hoUenloie. Elle appartenoit à une 
nation de rintérieur de F Afrique, célèbre chez les 
colons du Cap par sa férocité, et que Taridilé des 
cantons qu^elle bai)! te et les persécutions des peuples 
du voisinage contribuent également h réduire à l'état 
le plus misérable* La petitesse de leur taille , les f ormcc» 
pariu ulières de leur tete, la. couleur jaune de leuc 
peau , •et surtout Ténorme saillie des fesses daas les 
femmes, semblent en faire une race bien distincte de& 
nègres et des cafres dont tts sont entourés. Qn a sut- 
iuui iKiaacoup ^aiie du tabliei; de l<.^ mûmes mmes^ 
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que les premiers voyageurs avoïent d^abord représenté 
fort inexactement, et* dont quelques voyageurs plua 
Tëcens ont été jusqu'à nier l'existence. 

l,a pci\sonnc dont nouj» parlons étant morte à Paris, 
M.Cuvier a eu occasion de la disséquer , et de constater 
les particularités de son organisation* £ile possédoit le 
tablier ] mais ce n'est ni un repli de la peau du ventre, 
ni un organe particulier : c'est seulement une produc-» 
tion considérable de la partie supérieure des nymphes, 
qui tombe devant l'ouverture de la vulve, et ta couvre 
entièrement. Les proéminences des fesses ne se com« 
posent que d'un tissu cellulaire rempli de graisse, à 
peu près comme les bosses des chameaux et des dro- 
madaires. Le squelette n'en conserve point de marque ^ 
si ce n*est un peu plus de largeur et d^épaisseur aux 
Lords du bassin. La tête ofTroit un mélange singulier 
des caractères du nègre et de ceux du calmoùk; 
en&n , les os des bras, remarquables par leur minceur, 
'ofÏY^ quelques rapports éloignés avec ceux de certains 
singes. 

Un des reptiles venimeux les plus redoutables» après 
le serpent à sonnette, c'est la vipère jaune, ou fer^de- 
lance de la Martinique et de Sainte-Lucîe , sur laquelle 
IVI. Morcau de Jonnès a lu à l'Académie un Mémoire 
intéressant. Les naturalistes la placcntaujourd'hui dans 
le f/aïc^àtstrigonocéphales^ caractérisé par les fossettes 
situées derrière les narines. Elle remplit la principale 
des colonies qui nous restent. Quelcjues- uns pré- 
ludent qu'elle y fut autrefois apportée, en haine des 
caraïbes, pj^r les arrouages, peuplade des bords de 
l'Orénor|ue : tradition qui expliqueroit peut-être 
comment elle est restée étrangère aux aulrcs Antilles. 
iPepuiis les bords de la mer jusqu'au sommet de» 
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Mornes t Ton est exposé à ses atteintes ; mais son. 
principal refuj^e est dans les champs de cnnnos à sucre, 
où des xmiUiludes de rats lui servent de pâture , et où 
elle se propai^ avec une abondance propcutitMinée 
au nombre de ses petits , qnî est de cinquante à 
soixante par portée. Sa longueur va quelquefois à plus 
de sIk pieds. On a cherché en vain jusqu'à présent à 
détruire ces vipères, en les faisant poursuivre par des 
chiens terrien de race anglaise. M. Jonnès ^proipose 
dYssajcr contre elles cet oiseau de pioie à hautes, 
jambes, appelé messager ou secréÉtiite (^falca^M/pen-' 
tafiW, L.), qui dévore tant de serpens aux environs àa 
cap de Bonne -Espérance^ ét Padmînistratîon a déjà 
songé à faire transporter cette espèce utile à la Marti- 
nique. Peut-être la ma^igpuste ne readioit elle pas de 
moindres services. 

M* Cuvier a terminé par un Mémoire étendu sur 
le poulpe , la seiche el le calmer, le travail qu'il avoit 
entrepris depuis long-temps sur i'anaiofnie des mol- 
lusques. Les genres que nous venons de désigner sont 
les plus remarquables de cette- nombreuse classe 
d^animaux, par la cumplication et les singularités de- 
leur structujre. Pourvus de trois cœurs , d'un système 
nerveux très-développé^ de grands yeux aussi bien 
organisés que ceux d^aucun animal vertébré, de viscères, 
excrétoires très-siuguliers, et formés sur un plan dont 
la nature n'offre pas d'autrèfl^empie , ils méiitoient 
toute Tattention des natu^listes. 

L'auteur a réuni ce travail à tous ceux qu'il avoit lua 
précédemment à Tlnstitut, sui' des animaux de la 
même classe, pour en former un volume in<-4^, omc^ 
du trente-six planches en taille-nlouce , qui vient de* 
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parottre s<m$ ?e titre de Mémoiresipmr smir à thigtam 
et à/ nnatomie des *. ollutqucs, ' 

En irisant ses recherches anatomiques sur les 
seiches , M. Cuvicr a eu occasion de reconaottre la 
nature d^un fossile assez conmiuB dans nos conches 

r a irai] es, et i avoit offert jusque-là une énigme 
i^iléchiffrable aux géuiogisies. C^est une partie osseuse^ 
coocave d'un côté^ avec un rebord rafonnaat^ cod^ 
Texe du c6té opposé , et armée d^une forte épine entre 
la convexité et le rebord, il est dtimonlrë aujourd'hui 
que c'esl rextrémité inférieure d'un os de seiche ; et y 
si l'on est étonné de quelque chose , c'est que Ton ne 
se soit pas aperçu phisld^t d'un rapport aussi évident* 

Les eaux douces de quelques cantons du midi de fa 
France nourrissent un très-petit coquillage semblable 
à un bouclier surmonté d*un aiguillon pointa et 
recourbé. On l'avoit cru univalve, et on Ta volt nommé 
ïancyle épine de rose ; mais M. Marcel de Serres vient 
de s'assurer, que c'est une des valves d'un coquillage 
bivalve et régulier, dont la charnière a des caractèiies 
qui lui sont propres. En conséquence, il en fait nu 
genre qu'il nomme acanthis. L'animal de cette coquille 
n'a pas encore été observé* 

Les atiiroauT sans vertèbres en général, considérés 
sous le rapport de la classification et de rénumération 
des espèces , font robj( t d'un grand ouvrage dont M. de 
Lamarck vient de pi)/Nler les trois premiers volumes 
in-8®, commençant par lettres et les simples , c'est- 
à-dire par les aiiiiuaux microscopiques. L'auteur passe 
aux polypes, soit libres, soit soutenus par ces masses 
plus ou mopus solides, ausquellfs on a donné le nom 
générique de corawt. Il en vient ensuite aux radhûts^ 
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classe dans bquelle il comprend les êtres mollas^ 
Tulgairement nommés oriies de mer^ et ceux à qui leur 

enveloppe, souvent épineuse , a fait donner le nom 
échinadermes» 

11 fait une cjuatrième classe , qu'il appelle tumdenf 
de ces mollusques composés dont M. Savigny nous a 
révélé , il y a un an , la singulière histoire , ainsi que 
des mollusques simples analogues à ceux dont la réu- 
nion les iorme. 

^a cinquième classe comprend les vers intestinaux , 
auxquels l'auteur joint quelques vers des eaux douces, 
qui sembloient devoir rester parmi les annélides. 

Son troisième volume se termine par une partie des 
insectes. 

Le grand détail oà de Lamarck est entré , les es- , 
pèces nouvelles dont il donne la description , rendent 

son livre précieux aux nalaialistes, et doivent » n faire 
désirer la prompte continuation, surtout d après la 
Gonnobsance que Ton a des moyens quç cet habile 
professeur possède pour porter à un haut degré de per- 
fection rémunération quM nous donnera des coquilles , 
celle partie immense de l'histoire naturelle. 

Quant à l'histoire des coraux » elle vient d^étre enrf- 
chie du grand travail dé M, Lamouroux , sur ceux de 
leurs genres dont la partie solide est ilexible^ travail 
que nous avons annniK (• plusieurs fois dans nos ana- 
lyses précédentes « et qui a paru cette année en un vo- 
lume in-8<>, avec dix->huit planches. On y pren'd con*« 
noissance d'un nombre vraiment effrayant d^espèces et 
de genres 9 dont plusieurs, sous d'autres noms, se 
.trouvent être les mêmes qu'a établis M. de Lamarcic. 

Le public jouit aussi maintenant, par li voie de 
Timpression 9 de l'Histoire dés Crostacées de Nice, 
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par M. Risso , et des belU s Û< cbercTies fîe M. Snvigny, 
$ur la bouche ^Ues insecles et sur les mollusques 
composés* Ces derniers travaux «irtout qui ouvrent 
i la science des vues toutes nouvelles , sont bien 
dignes de raltenlion des naturalistes ; mais comme 
les uus' et les autres avoient été précédemment com-« 
muniqués à l'Académie , et que nous en avons déjà 
donné des analyses , nous nous dispenserons. d^y re»- 
venir. 

Cette multiplication de jour en jour croissante^ des 
êtres animés que les naturalistes observent, la néce»^ 
sité de mettre de temps en temps quelque ordre plttw 

convenable dans leur distribution , et dans les carac- 
tères qu^on leur assigne , ont déterminé M. Cuvier à 
en reproduire Tensemble, dans un ouvrage en quatre 
volumes in-8<*^ avec dix-huit planches , qu'il vient de 
publier sous le tUie de Règne animal distribué diaprés. 
4un organisation, 

eu en même temps pour but de faire servir cet 
ouvrage d'introduction à la grande anatomie comparée 
qu'il prépare, et, pour cet effet, il y fait marcber de 
front les caractères intérieurs et extérieurs Ses classes 
sont celles dont nous avons donné le tableau , il y a 
deux ans ; mais ce que nous n'avons pu indiquer alors'^ 

et ce que iious ne pouvons indiquer aujourd'hui 
^ue d'une manière générale^ c'est T extrême division 
des genres eh sous-genres et autres coupures infé- 
rieures 9 par où l'auteur croit être arrivé à une préci-^ 
sion telle que Ton ne peut presque plus hésiter sur la 
place d'une espèce. C est surtout parmi les animaux 
vertébrés que ce travail étoit nécessaire , et que l'au- 
teur amis beaucoup de soin k l'exécuter, en y joi- 
guant des reclieicliëi uornbieuics et nouvelles sur les. 
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confiisions de synonymies , et sar tons les doubles em^ 
plois si communs dans les auteurs qui n'ont pas usé 

d'une extrême critique. 

M. de Barbançois , correspondant , propose encore 
quelques changemens, pu plutl^t quelques subdivi<- 
sions ultérieures dans la distribution méthodique des. 

animaux. Il ne vouJroit pas que l'homme icsL.lt con- 
fondu avec les mammiières , et pense même quePon 
pourroit en faire un quatrième règne de la nature 
qu'il propose d'appeler \e règne marai ; il désireroit 
faire des reptiles visqueux ou batraciens , une classe 
distincte des reptiles. écailleux ; séparer les céphalo- 
podes des autres mollusques | porter les mollusques 
cirrbipèdes à la téte des annélides, et introduire qnelr 
ques arran^emens analogues dans les classes anciennes , 
que d'ailleurs il adopte. 

Le grand .objet de ces sortes de recherches est 
moins d'établir ou de multiplier des subdivisions que 
de ne jamais éloifjner dans celleis qu'on admet, des 
êtres qui se ressemblent, m rapprocher des êtres qui 
ne se ressemblent point. A cet égard M. de Barbançoia 
ne conteste aucun des rapports reconnus par les natu«> 

ralistes qui l'ont jjrécédé. • 

Une des questions les plus intéressantes de la phy- 
siologie , c'est Torigine de Tazote qui fait un élément 
essentiel du corps animal. On soupçonnoit bien que 

la respiration jui enlève le carbone et l'hj(lroi;cMc 
du sang y en y laissant Tazote , contribue par là même 
i augmenter la proportion définitive de celui-ci, mats 
on ne sa voit pas positivement si cet asote vient tout 
entier des alimens , ou si l'atmosphère n'en fournit 
pas aussi une partie, soit au travers du poumon dans 
la respiration, soi^ p^ le moyen de l'absorption qui 
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»e fait à toute la surface du corps ; ou enfin m 
>*y produit -point parTaction même de la vie. 

M. Magendie a voulu s'en assurer par des evpé» 

rîences , et pour cet effet il a nourri des chiens avec 
des substances qui ne eoatienneoi poi^t sensiblement 
d^azote , et principalement avec du sucre , de la 
gomme, de l'huile d*olive ; du beurre , auxquels il - 
ajoutoit de 1 eau distillée. Ces animaux ont tous fini 
par périr, mais avec des phénomènes très-singuUers>| 
entr'autres une ulcération de la cornée * qui a quel?- 
quefob percé cette membrane - de manière «fue l'œU 
s'est vidé de ses humeurs. Leurs sécrétions prenoient 
le caractère de celles des herbivores ; les principes 
(Contenant de Tazole y diminuoient de plus en plus<; 
le volume des muscles étoit rédoit au sikième ^ et cas 
suites fâcheuses ne provenoient pas du défaut de di-- 
gestion 9 car les alimens non azotes donnent du chyle, 
et remplissant les vaisseaux lactés , ils soutiennent la 
vie plu» long-temps que si Von refiisoît absolument 
la nourriture. 

. L'azote entre comme partie essentielle dans Turée 
et dans Tacide urique, ces èlémens du calcul de la 
vessie et ces matières diminuent sensiblement dans 
IWine des animaux nourris de substances non azotées. 
M. Mage n die en a conclu qu'au moyen d'un régime > 
très-végétal, on pourroit au mains ralentir les pro^ 
grès de cette funeste maladie de la pierre. Il est vrai 
que le régime entièrement vésjétal donne quelquefois 
une maladie contraire , le diabéiès sucre ou fiux ex^ , 
cessif d'une lyine où abonde la substance sucrée , ma»- . 
ladie que Ton guérit en se nourrissant de viande. 

Ces faits peuvent devenir utiles en médecine , et 
donner des indicûtious diététiques importantes*. 
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II. Mâgendie a aussi foit, en commun avec M. Che- 
iFreulf désossais pour déterminer la nature des gas 
^oi se développent au moment de la digestion dans 

les diverses parties du canal alimentaire. Dans quatre 
suppliciés qui avaient pris , un peu avant leur mort^- 
des alimcns déterminés , l'estomac a offert de l'oxy- 
gène , de l'acide carbonique, de Thydrogène pur, et 
de Tazote ; Uintestîn grêle , les trois derniers gaz , 
mais point d'oxygène ; le gros intestin enfin joignoit 
à de l'acide carbonique et à de lazote, des gaz hydro- 
gènes carbonés et sulfurés : ces deux derniers n^appar- 
tiendroient donc qu'aux gros inlestîns ; l'oxygène se 
trouverait dans resiomac seulement ; i'azote et l'acide 
carbonique existeroient dans tout le canal, et la quan-r 
tité de ce dernier augmenteroit en descendant. 

Si rignorance en médecine est souvent dangereuse,' 
elle n'est peut-être jamais plus terrible que dans les 
cas où, appelée à éclairer la justice « elle Pégare par 
des rapports inconsidérés, et qui peuvent attirer sur 
l'mnocence le supplice et la bonté réservés au crime. 
Aussi l'ouvrage que M. Cbaussier a entrepris sur la 
médecine légale , et qui a pour objet de iaire con- 
courir les lumières acquises par l'anatomie , la cbimie 
et la pbysiologie, à déterminer les* causes de mort 
d'après l'inspection des cadavr^ , est-il d'un intérêt 
vraiment social. Aux règles générales qn il prescrit, il 
ajoute comme exemples . plusieurs* rapports faits eji 
justice sur des cas vemarquables , et y joint' ses re- 
marques sur les omissions , les erreur , les obscii- 
rités, les vices de raisonnement, qui ne se rencontrent 
^e trop souvent dans ces pièce» importantes. 

Toute celte partie répond complètement* à l'épi** 
graphe du livre : 

Soniibu4 indc iremor; cmbus inde saiusw 
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Mais l'auteur ne sVsl pas borné à ce que promet son 
litre ^ il a fait aussi remarquer des vices clans la ma- 
niéré ordinaire d'oàvrir les cadavres pour la siroplé 
anatomie pathologique , vices qui'oAi souvent conduit 
à de fausses ( onclusions touchant la natin o et le siège 
des maladies ; en tin la physiologie générale elle-mêmô 
profitera d'uae infiàiié d^ reiâarqaes délicates sur des 
fonctions peu étudiées que comnmnique^ en passant^ 
ce savant physiologislë, • 

M. Moreau de Jonnès, qui a observé avec tant dé 
soin la géologie des Antilles, ne s^est pas occupé avec 
' moins de sèle de leur climat , de ses funeste» effets sui' 
la santé des Européeiis , et des moyens de prévenir oU 
de guérir une partie des maux qu'il occasionne. Il a 
surtout recherché par quelles règles, d'hygiène il seroit 
possible d'en préserver* les troupes; -Les^ précautions 
qu'il indique pour le débarquement, le logement', là 
nourriture, les marches des soldats, sont dictées par 
une sage théorie médioalei et la plupart ont déj^été 
confirmées par FèKpérîence^ Son ouvrage lai ëtié envoyé 
dans les colonies par ordre des mitristres'd« la-giiorré 

et de la marine» 

M. Boyer a donné un mémoire précieux sur une 
. maladie cruelle dont il a le premter/décotivert les 
moyens de curation. H s^agit de 'certaines -fissures qui 
surviennent à ranus,ctqui, accompagnées d'un état 
spâsmodiquede cette partie, occasionnent des douleurs 
inouïes et des ^angoisses inauppertables. Une incision 
au sphincter, pratiquée avec séini^ ies.fiut* cesser coos^ 
tamineiit , et pour ainsi dire sulMti'meni, 

M, Larrey est l'un des chu urgiens. qui ont exercé 
leur art sur les^h^lres-les plus vastes et les plus variés ^ 
attaché aux armées françaises pendantilvingt-cini] 
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tampagnes , il lés a suivies dans les quatre parties du 
Uonde ^ et a dingé en chef le service chirurgical en 
Egypte et en. Russie ^ aussi hien que dans tous les 
climats intermédiaires ; aux époques des vict6ir<?s les 
pjUis brillantes ei de la plus grande prospérité, comme 
4 ceUes des défaites les plus aCfreuses et du dénuement 
le plus absolu* Aucune occasion ne lui^ donc manqué^' 
^t il a profilé de toutes. 

Aux résultats de son expérience , déjà consignés dans 
sfis ouvrages publics, il a ioint, cette année, des obser-> 
valioas importantes sur let effets d«i corps étrangers 
introduits dans la poitrine, et des opérations qui ont 
pour but de les extraire. Lorsque des amas de pus ou 
de sang ont forcé les poumons de se contracter, Tex- 
pnlsion de cea matières occasionné dâns le thorax un 
vide que la nature 'tend à remplir, soit par une pro-< 
duction de nouvelle substance , soit par le déplacement 
des côtes ou de quelques autres des parties voisines. 
M. Ijarrey a fait yoir ces changemens dans des indi- 
iridus qu'il a été possible d'ouvrir, parce que, depuis 
leur guérison, ils avoit nt succombé à il ^utres accidens. 

Il a présenté un sujet partaitement guéri de l'extir- 
pation de la cuisse dans son articulation supérieure, 
opération sur la possibilité de laquelle H. Larrey a 
fixé le premier l'opinion des praticiens, en fabant 
connoitre ie procédé à Taide duquel on peut l'exécuter 
sûrement. 

Le poil de castor, si nécessaire dans ^ fabrication 

des chapeaux fins, devenant de plus en plus rare et 
cher, on a essayé de plusieurs autres poils , sans en 
trouver encore qui le pussent entièrement remplacer. 
M. Guîchardîère, fabricant de chapeaux à Paris, vient ' 

d employer avec succès a cet uàdge ie poil de loutre 
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marine et celui de loutre indigène. A la vérité, des 
chapeaux, endèremeol composés ainsi, ser oient beau* 
coup trop ckers ; mais on pent am profit glacer , 00 
comme disent les diapeliers, dorer de ce poil des cba« 
peaux Jool le corps est formé J'iin poil plus commun. 
C'est ceque «'on pratique aossi depuis iong-temps avec 
le poil de castor* 

Moos devons encore placer im rang oowages 
1 utiles qui ont occupe les membre^ ou Ici correspondans 
de TAcademitt, peadant raouée iôib, i iosiruction 
de M. Huxard, sur tes mesures à prendre par ks 
nonirisseurs pour déainfeçter leurs éiables et préserver 
leurs bestiaux réplzootie , plusieurs «iiiicks d as^— 
culture, insérés par M. Yvart, dans le ^iouveau 
Dicttonnttre d'Histoire naturelle , et sortnot Tvlkln 
sur raocouplement des animaux domeslBqnes, <pn ji 
été lu à la compagnie ; et l'Histoire de TAgriculliire 
ir^au^aise, par M* Koug^ de la ikrgerie. < 
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Éloge histx^riifue de Pistro Napoli Sîgno-^ 

UELLi y lu à la société Pontanienne ^ par 
son secrétairi^ perpétuel ^ M. le che^alieP 
F. M. AvELLFNO , membre dé V Académie 
royale de Naples^ etc.; le 19 novembre lÔiSj» 
traduit de l'italien par M, KrAFFT. 

■ 

■ « 

L'iliustre collègue dont nous déplorons la perte 
occupoit depais long-temps un rang lrès-di$liiigaé 
parmi les critiques et les auteurs italiens* les plus 
célèbrci^. Ij0 réputation de Signorelli se répandît 
au loia par la publication de son excellente 
Histoire des Théâtres, et de son Histoire de la 
Culture des Deux-Siciles^ et les nombreux ou- 
vrages qu'il a fait paï uiUe iJpiès ont encore aug- 
menté sa renommée; mais €:e5 travaux, qui, 
pour bien d'autres ^ aaroient été le titre le plus 
fondé à uoe juste célébrité, netoieni regardés 
par lui que comme ua droit secondaire* 

Les njémes écrivains, qqi Qnt attaqué souvent 
avec peu de modératiçn , quelquefois même avec 

la plus ciianle injustice, les ouvrages de Signo- 
•relli, semblent avoir plutôt contribué à augmenter 
sa gloire qu*à la diminuer. Nous sommes prêts à 
répondre à tous ceux qui s'élèveront conuc lui; 
nous les provoquons même , pour avoir Toc*» 
cabioa de défendre uçe honorable causie, ..celle 
Tome IL Mars 1&17, 7 
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de rhonneur littéraire de notre nation; pour 

accioiire, et n\<jinL; pour sauver la gloire des 
^avans les plus distingués de l ltalîe ,et spéciale** 
ment du royaume de Naples » avec lesquels il fut 
.toujours intimement l!ë , el cjui eurent en lui ua 
.défenseur juste , intrépide, el digne d^eux* 

Mais si aujourd hui| que sa mort a fait cesser 
toute mésintelligence particulière, il n*est per-* 
sonne qui puisse refuser à Signorelli l'hommage 
d*une juste admiration; si son nom est à jamais 
cher! et l especlëpar tous ceux dans lesquels II a 
éveillé Tamour des sciences et de la littérature 
nationale, à combien plus forte raison ne doit-il 
pas être rëvërë par ses collègues, auxquels il s etoit 
si intimement lié, er avec iesqiiels il a toujours 
6eniblé vouloir partager ses tiophëes littéraires. 
Vous savee, Messieurs, que lorsque, animés par 
le désir ardent de cultiver et d'accroître le pré- 
cieux héritage des scieqces et des lettres que nos 
illustres ancêtres nous ont transmis , poussés par 
un zèle gënëreux et spontané , vous avez rérablî, 
au dîj^neuvième siècle,^ ce même Institut, qui 

avoîf joui de ta^t de gloire au quinzième (i}, 

^. ' . - . 

(i) L'Académie , qp^i a reçu de Pontsmis tans de céié* 
brité , doit sa première in&ûlotîon au' célèbre AntomiQ 
BeccaJelii j plus connu encore sous le nom du Paler- 
mitain, qui florissoil sous le roi Alphonse. Ce prince 
avoit acdilfeilli Pont anus , qui ctoit né dans. TOmbrie» 
Bectadelli avoit di$lik^é ses ttfiens j et par ses soins et ses 
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VAcadimte^ Ponianienne a compté , dès sa res** 

tauraiicm, le nom de Signorclli parmi ceux dont 
elle pcntvoitle plusse glorifier. Dès lors, Içs noms 
de membre de la Société Pontaulcnne, et de soa 
secrétaire» doot tous Tavez honoré peu de temps 
après, semblèrent devenir pour lui les plus beaux 
de ses titres littéraires ; et nous l'avons vu coosa- 

ATÎs il Imir ftYoît encore daimé plus de d^veloppetneet; 

JBeccadelli , entouré d'hommes &«àvans, en avoit formé 
.une réunion dans laquelle on examiaoit les pciacipaies 
questions sur la physique , la philosophie , la morale et 
les principaux points de la critique et de* la littérature J 
Pontanus fornia de cette réunion un véritable corps , 
en lui donnant des régiemeus fixes. Il reçut de lui la 
forme acédémique } et s'â n'en a pas été le fondateur, A 
en fut le législateur et le père. Les séances se tenoienf dans 
un petit temple qu'il avoit dédié îiu milieu de son jardin, 
Les vil'es les plus célèbres de l'Italie voulurent alors avoir 
une acà4éinie sur le modèle de celle de Naples, Après Lis 
terribles éyénemens de la fin du XVIU^ siècle, quelques 
littérateurs pensèrent à sè rétinir pour ranimer le goût 
des lettres. Bientôt ils se donnèrent des réglemens qui 
furent acceptés par tous les membres le a i décembre 1 809^ 
M, depuis ce temps^ edles^Qcoiapa.avec ardeur de défri* 
cher le vaste champ de la littérature.- Les 'a^ois A^^lumes 
de ses actt s, qu elle a publiés in-4* , prouvent quelle a 
été son activité. J ai Thonncur d^étre membre de cette 
utile association* J'ai été lié avec mes principal cot^ 
lègues, et jebie flatte d'ycom^iterdès àmis, parmi Tesquels 
je cite principalement le i>avaut auteur de i éloge de 
Sig^orciii. > A. L^tll* . . : « . j : . ' 
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crer» dans ses dçraièr€s.aoné§6, tout 30Q tea^ps 
et tous ses soins aux devoirs si cbers qu*iis lut 
avoîeDt imposés* Sa mort, qui est pleucée pai; 
tous les hommes de bien, doit donc surloul 
éveiller nos regrets, nous qui perdons eu lui non- 
seulement un savant distingué^ muis encore notrç 
collègue et noire ami. 

Loin de nous le vain désir de montrer notre 
douleur si vive et si îuste par des paroles pom- 
peuses et péniblement recherchées J Tous les 
tnoyens oratoires ne Texprimeroient pas ,*san9 
doute y coniiiie la peignent nos regards et le morne 
silence qui règne dans cette assemblée. \}n récit 
simple et naturel des principaux traits de la vie 
littéraire, de Sigaorelli est le seul éloge digne de 
«MUS et de lui. 

- Pieiro Napoli Sî^norelli , professeur émérite 
de 1 Université de Bologne » secrétaire perpétuel 
de l'Académie des sciences et bclles-letlres, et 
ensuite , de la Société Pontanienne de Naples» et 
membre de plusieurs autres Académies^ est në à 
Naples le ^8/septenibre 1731. Son père, nommé 
A»gelo Antonio Napoli « étoit licencié en droit , 4 
iiouire à Melâ; sa mère, Nicoletla^ëtoit Napoli- 
taine dé naissance"; 'mais elle descendoit d^une 

famille originaire de Capaccio. , 

11 étoit ûls unique et, tendrement chéri de ses 
.parens; Signorelll fut. éleyë avec soin. On lui 
donna des leçons particulières de latin jusqu îi 
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Page «le cii«e ans ; ensuite, ii Fat insfniic, fosqu^à 
sa treizième année» par uq jésuite, qui lui ensei- 
gna aussi le grec. XI continua ses études sous la 
direction du célèbre Marlorelli , qui le familia- 
risa avec la' littérature ancienne* Il apprit les 
sciences sons les célèbres jji orcsseuis de notio 
Uni versîté « Mic. Martini 9. Lama, et M^'^Orlandi. 
Il étudia le Droit roftiaiii et napoittliîn , sotis 
Bernard d'Ambi osio, Charles Gagliardi, et Do- 
minique Mangieri^ et la philosophie sous l'inî- 
mortel Antonio Genovesl (i), dont il ne cessa 
d*honorer iaimémoire. 

La carrière judiciaire étoit alors presque la . 
seule qui tùt suiviepar les jeun^gens de quelque 
talent. Sîgnorélii s'y voua avec ardeur,' obtint ^ 
très-jeune encore , le grade de docteur, etcom- 
mença^ à pratiquer la- jurisprudence. 

Mais bientôt les lIikIcs de la philosophie, de 
la littérature et de la poésie, si propres à séduiije 
un )eiine bbnunie , enflammé', non du désir dAaé« * 
cumuler des richesses, mais de Tamour de la 
gloire et des lettres ; et ce penchant irrésistible^ 
qui , à travers tous les obstacles , entraine 
l'homme dans le genre da vie, d'études et d'oc- 
cupations auquel la nature l a rleslirié ; cesëtud<?s, 
dis-je , et ce penchant iireat abandonner à 

(1) On trouve, dans la Biographie universelle ua bout 

article sur ^n/oiuo GenoçcsU À»L* M« 

« 
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Signorellî son éut d avocat. Devenu Tamî du 
doc de Belfort el de Jean^Baptiale Larensi , U 
pensa bientôt devenir leur rivai , en cultivant 
cojOEiaie tn% la poésie , principalement ia poésie 

dramat!<]ue ; el les occupations du barrnau n'eu- 
rent piud aucun attrait^ pour luû II ne iut guère 
plo^ heureux après les ^ivoir abandonnées. Une 
^maladie mentale , suite d'une passion malbeu- 
xeuse pour une* personne qui , plus susceptible 
d étre gagnée par la viche&se que séduite par les 
dons de l'esprit , trompa ses espérenoea» fut eeiYte 
d'une maladie du corps , qui menaça soy jours 
en X764* D'autres malheurs , que nous connoîs- 
6ons par ses plaintes, mais dont nous ne savons 
pas les c^iuses , laccabl^enl peu de temps après. 
Ces malheurs » )oinls au désir de trouver quel*- 
ques uns de ses parens en Espagne,' portèrent 
âignoreUt a quitter peur «long-temps ea patrie 

q.tii lui fut toujours si clière. En lyGo, il fut à 
-lladrid , où il.resta pendant dix-huit années. 

Il ne s*y trouva pas fiiieux d'abonrd qu*& 
Naples, et il avoit résolu de quitter les bords 
du Mançanarès , comnie il avott laissé les rives 
du 5ebeto, lorsqu'il obtint la charge de premier 
garde du sceau de la loterie royale « et qu'il lui 
fut. enfin permis de s'occuper entièrement de 
ses études favorites, par lesquelles il s'est si efmi- 
nemmijnt distingué dans la satte, ceHes des belles^ 
lettres et de la critique. 
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Destiné à ëcrire ùn joiiir l'iustoirc des théâ- 
tres, Stgnoretlî avoit commencé , même ^vant 

son (lq:»arl de Naples , à y nieiilcr une place, 
en composant plusieurs comédies en prose , et 
d'autres poëpiés pour être mis en mosirpic/Nons ' 
croyçns voir, dans ces occupât ions «plus agréa- 
bles peut-être que vraiment utiles, un desmotiâ 
qui le firent se détacher du barreau, et s'arracher 
à sa patrie pdtir aller à Madrid. Il continua aussi 
à faire, dans celle capitale, des pièces de théâ- 
tre, qui furent représentées dans lantérieur du< 
pakis de' llnfant D. Joseph de' Bourbon ; 'mais 
il ne nous est rien resté de ces produits de la 
feunesse de noire savant polygraphe , quoiqu'il 
paroisse , à la vérité , que quelques-unes de ces 
petites pièces ont été publiées malgré lut ; ce qui 
est certain , c'est qu'après avoir acquis tant d'au- 
tres titres littéraires , il devint plus sévère pour 
1ui->méme « et condamna ses premiers essais à 
l'oubli. ' * ^ 

hesf premiers écrits que Signorelli fit , dès le 

commencement de son séjour à Madrid , et qu^il 
inséra depuis dans ses Opuscules ^ sont une petite* 
Jettce avec quelques vers v ^drcssés , en 1767, à 
«on ami Palumbo , à Naples; une seconde l«nire, 
écrite en 1768, sur deux traductions italiennes 
fort élégantes du Temple de Gnide de Moracs- 
quieu , faites par Charles Vespasiano : ces lettres 
montrolent dans lauleur un criliquc judicieux 
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el eclaîr^. I^es observations qu'il fit sur le carac- 
tère distinctif de Ja langue ilaHenne et de la 
langue Française ; la juste supëriorilé qu'il accorda 
à Tune , sans mécoanoitre les avantages de Tau*» 
Ire , le firent dès-lors bien mëriter.de la littëra«» 
' ture nationale , dont II devoit unjour éik le dë- 
. fenseur et la gloire. Vespa&iano ne cessa depuis 
.d'élre l'ami intime de Signorclllj cl devînt même 
ensuite le commentateur de sesouvrage». L'amitié 
constante de ces deux hommes est un de ces 
beau^ exemples qu.i nesont, hélas! que iroprares, ' 
de cette union, que le goût des lettres et le 
rapport des éludes deviolent rjçndre plus coni« 
mons. Nous aimons à le trouver dans la. vie d'un 
homme de lettres qui , après avoir été en butte 
k tant^ d'inimitiés I devoit se croire peu fait pour 
jouir des doux rapporfs dune li^on et d*une 
^mitië réciproques* 

Mais si, dans cette lettre, Sigporelli a faitToir 
qu'il avoit un cœur sensible à Tapriitié, s'il se 
montra touché de- celle de Vespasiano, il ne 
tarda pas n se montrer Tennemi implacable des 
hommes diâ&olus « et il s'élever contre les. mau- 
vais écrivains. Il fit imprimera Gènes, en 17749 
ses Satyres moraleSy qu'il a de nouveau publiées 
dans ses divers opuscules : il les avoil .com^- 
mencées à Naples en 17649 et II les coptioua 
pendant son séjour à Madrid. Le grand nombre 
de .tiaits piq^uaiis el |jO_étiques, tîe porlraijî», sii\- 
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igullers, une force et une précision rares d'expres- 
sion, caractérisent cet ouvrage ; et on ie reliroît 
bans doute encore avec un plaisir toujours nou- 
veau , si Tauleur n'avoit pas cnoi^î un genre de 
vers extrêmement désagréable, pour ne pas dire 
rebutant à 1 oreille d'un Italien. Ce genre de vers 
est le MarieUiano (^i) , dont Signorelli recon-» 
.noissolt lui n^énie la inonoloni*^, nnals qu'il ci oyoït 
propre auj; épitres ^ aux di&oours et aux satires-^ 
et qu'il jugea pouvoir y admettre. 

. C'est donc avec raison que le célèbre Clémen-»- 
tinq Vanetti, vers la fin de 1792 , lui a reproché; 
dans >es Observations sur Horace ,4' usage de 
ce genre de. vers; et Sig|ie»telli «.qui s'est si bien 
justifié de plusieurs auUcs reproches que ce 
inême critique a faits a ses ^attires, a si bien^re-^ 
connu la justesse de ces ob^çry^Tions qu'il donna 

(0 Ce ç;enre tî^^ vers étoît appelé ainsi, parre qa'on 
en altribuoit rinvention à Pierre Jacob MartelH , pro-^ 
ft$s6iir daiftt'iuiffefsîfë de Bologne. lie P« Afïb, danis 
tion I}nionaria àgUa coigare poesîa , a démontré qtie cè 
iD^tre est un des plus anciens cl aas 1^ poésie italienne, 
Martelli n'a fait autre chose que le res.^^usciter pourrioi» 
troduîr* dans le. théâtre italien. La singularité d^ ce 
mètre surprit d^abord ^ son inirodaction eut des contra- 

((Mirs, principalement le célèbre Gravina ; maïs îl eut ^ 
aussi beaucoup d'approbateurs, surtout parmi les corni* 
qutiS , qui lé' trouToieiit faole- à réciter , . et MartelU eut 
l>mico«ip«d'îriiîiatenrs, entre letqOAls on compte princU 
jpalçm^t Sigaorelji, A, M» • ^ 
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bienJôt ^près son Discorso a Polinnia , aoA 
plus dans le rhythme appelé martel Imo,* m^is en 

vers libres : il a conservé ainsi le mërile qui dis- 
tinguoit sa première Satyre , et il lui a donné 
de pitis cette ti^rroonie et cette facilité «qui dé- 
pendent du nnélre. 

composîtiofMl poétiquQfs, et -bien d*âutreft 
encfore qu'il n'a pas conservées , éloienl , pour 
fiignoretit, des occupations secdndàtres/L*étude 

constante et profonde qu'il avoîl faite des rnciU 
leurs. écrivains , et qui étoit accompagnée d'une 
saîne pbilo6ophie d'une critique judicieuse, et 
d'un goût .pur et délicat , étoit pour lui une 
^source intarissable* de recherches lumineuses et 
de méditations. 11 avoit cultivé, dès. sa première 
jeunesse, la poésie dramatique; non content 
d'en connoître les règles, il voulut encore, en 
apprendre l'histoice* Comme il la tt:Qa,va,pas 
iencore £dèlement^ trëcée . il résolut d'en com*- 
poser, une. En efifet , il fit paroiue.) fiJ*-i777> i« 
première édition de sa. cétèfato^ tktioire' «fier 
Théâtres. C'étoit la douzième année de son 
séjour à Madrid. ' ' 

Les hommes de lettres d'Italie désiroîent un 
ouvrage sur ce sujet,. et çelui*ci.est encore presr 
que le seul que npi^ connoissions^ Il est aujour* 
d*hui si géi^iéràlçmept connu, jet jouit d'un sucr 
cèslellement aasttté^quef'abuserofade là patience 
de nies auditeurs, si je voulols en donner une 
analyse. Je me contenterai d'observer que la 
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premlirâ édition -a para en un mil^obiTrie m* 

^ctaa^Oi -et elle a été successivement très-aug- 
mentée par hauteur dans lies suivamUs. £Ue dvoit 
été précédée 4'une Lettre judideiise adressée 
par notre savant concitoyen Frafiçois Soria à 
Vespasîano, clani' laquelle îl donne à Tanleur 
les éloges (jn'tl a mérités. Cet ouvrage est encore 
ëccofnpagné de notes et 'd'obsenratîons de Ves- 
pasîano lui-même , rjui en a été l'édilear. 
jL*Histoire de» Théâtres eut dès cpt «lie panif, 

le sort de tous les bons ouvrages; elle Tut accueillie 

avec le plus grand appiaudi6seianiefit,er Ait soumise 
à une orîtif]^e' 1^1^. Il étoft impossible qn'ua 
ouvrage aussi é(endu^et qui de voit nécessaire ment 
intéresser l*amoor*]3roppe de tant' lie' 'nations ét 
de tant d'individus, pût réunir tous les suihages. 
On ne doir donc pas 's*étennër * que ce livre 
ait été vivement attaqué , sui loijt par quelques 
critiques étrangers , dont il çombattoit'avec foix^e 
les opinions fs^r^ilei^ Nous ne pnéf endons p»aa 
^nner^ sur ces disputes littéraire, notre ju<;e- 
ment qui seroit saspeot ; «epetldanr nous dési- 
rerions que Signorplli se I4t monlré moins sen- 
sible à des repuoehes faits sur les Italiens et ^ur 
les anciens auteurs par des écrivains sans au lui! lé; 
quil auroit dû souvent défendre avec plus de 
modérai ion les auteurs italiens conti^ les mc»t- 
pations des étrangers. Nous devons convenir 
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aussi qae le peu de goûl,^l*absorditë et Tarré-^ 

^ance avec lesquels ces critiques se permettent si 
souvent de flarler sur ritalie el sur notre liltë«- 
ratuie , peuvent excuser, mais non justifier 
l'écrivain savant et courageux qui àc propose de 
combattre, d'anéantir ces prétentions, et d'en 
exposer le ridicule aux yeux de l'univers.^ 

£n 1778, peu de temps après la publicalioii 
de cet ouvrage, SigaorelH retourna pour la pre- 
mière fois dans sa patrie , doni il avoit été éloigné 
pendant treize ans. Après un séjour Toit court, 
Aous le perdîmes de nouveau Tannée suivante ; il 
traversa lltaliet' et fut reprendre à Madrid ses 
occupations et ses études ordinaires. Pendant ce 
voyage « il fit la connoissance particulière de 

beaucoup de sa vans italiens, avec lesquels il a 
constamment entretenu depuis des relation» ami- 
cales. A Gènes, il logea chez Tabbé LampillaSi 
qui déjà songeoit a se mettre un jourt comme il 
l'a fait« au nombre de «es adversaires. 

Signorelli publia, vers celte même époque, 
sa comédie itititulée Z^a FausdM^ quil jsgea 
■ • ^ digne d'êlre sauvée, avec quelques aulies en- 
core I de Toubli auquel il i^voit condamné ses 
•productions dû même genre.. Cette pièce twt 
420mposëe à Madrid, aux instances de i'ambas- 
«deur Qttirint et de M. Tabbé Bordoni de Ve- 
nise , (|uî uvoit exprinrié à Signorelli Je désir 
qu'il mît sur la scène le conte de Marmoutel» 
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iniiialé^U^OMtMSm II &t quelques changemeus i 
cette nouvelle, et il a tiré de ce fond une pièce 
touchante, sans tomber daus le tqa langoureux et 
piaintif qn*il blâmoît avec raison. 

Celte pièce a été imprimée à Naples en 1779} 
avec l'indication supposée de Lacques , d'après le 
manuscMi quu Tauleur avoit envoyé au concours 
dramatique^ iormé à Parme Tannée précédente» 
On n*avoit couronné aucune pièce de théâtre 
dans ce concours. 

L*attteur dans son passage à Parme, en ayant 
ilibii'ibué queirjues exemplaires, plusieurs juge$ 
lui exprimèrent leurs .regrets, de oe qu'il nç la 
leur avoit pas envoyée à temps. Il apprit ainsi 
que, par négligence, le manuscrii qu'il avoil 
envoyé au concours, n'avoit pas été soumis 
à l'examen. L'iaiant royal , instruit de cette 
méprise fâcheuse , accorda un délai , el ordonna 
que cet ouvrage fût exarainé extt aoïdinairement. 
La commission nommée à cete£fet, et composée 
du comte San Vitale , du marquis Manarat et du 
comte Rezapnico délia Torre, n hésita pas à 
adjuger i Signorelli le premier prix avec la mé« 
dftille de cent Sechins , qu'on n avoit pu accor- 
der dans le cours des cinq années précédentes* 
Le secrétaire de la commission , le célèbre An- 
gelo Ji^zza, ârt.connQitre à Signorelli cette réso- 
lution dans une lettre fort flatteuse, et TiavilA ^ 
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recevoir ia^mëciâiile la maia laéna^ (k llniaat 
royal. * . ; 

La Faustina, parée de la 4:ouronne5 £ut ixiH 
primée par Bodonî , après que l'auteur y eut 
l'ait tjuelques corrections , parce qu'il avoit clé 
peu content de L'édition de Naples»L*afiteor la 

fit réimprimer, en 1792 , avec rie nouveaux cban- 
giemens, dans le premier tome de ses Opuscules; 
et on y a ajouté cinq lettres critiquessur cette co» 
inédie, dont deux avoient déjà paru dans la pre«- 
mièreédiiicm, mais dont, nous l'avouons» regret, 
aucune ne peut servir à augmenter la réputation 
que Tauteor a méritée à tant d'autres titres. Plu- 
sieurs obbcrvations critirjues du journaliste floren- 
tin sur 1 Histoire dcs^ Théâtres et sur la Faustîna 
elle^mémey sont refutée»avec«iResi grande ftpneté, 
que tout homme qui est douéde celte délicatesse, 
dont tous les iiomroes de lettre» devroîent offiri» 
des exemples, a le droit d en être blessé. 

Une autre comédie de Sinorelli a été insérée 
4aits ses Opuscules divers, sous le titre de 
Tirannia domestica ou la Rachele : il l'écrivit à 
Madrid /en 178-1. 11 voulut combattre dama 
cette pièce, par des traits moins sombres que ne 
Tavoient fait avant lui plusieurs Français,, fa 
cruauté avec laquelle Torgueil et la cupidité de 
(juelqties pareps fôrcent kurs eiifima à- des sacrt? 
fices contraires au vœu de la nature. Cet ott- 
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vrage est donc une nouvelle preuve des louables 
. efforts que Signoreiti a faits pour relever un genre 
de comédie auquel il se plaisoit à donner le nom 
de noble , et dans laquelle il prit souvent Térence 

pour modèle. Plusieurs fragmcns ont été traduits 
ea espagnol, par un ami de Tauteur , D. Leandro 
Femandes de Moratin , dont Signorelli , à son 
tour, a mis en italien la Comédie ,nuo^'a ^ qu'il a 
insérée au quatrième tome de ses Opuscules 
divers. La tausiina a clé pluslcurii lois représentée 
avec succès^ en espagnol , sur les théâtres. de 
Madrid. ' • 

L*in£atigabje Signorelli a traduit dans le 
XIX' siècle quelques comédies 'de *M. Picard et 
de ce même Moratin, dont on a déjà parlé : elles 
ont été insérées dans Année Théâtrale , qui a 
été publiée à Venise; mais elles ne 3e tiouveat 
pas parmi les manuscrits que nous avons p^i 
nous procurer I et nous en coaaoissons à p6ine 
le titre. 

On n'a trouvé parnaî ses pièces inédites que 
le plan d'une comédie intitulée he Nozze del 
Zingaro , dans laquelle il traite l'aventure fort 

connue du mariagq de notre Anloaio Sulario , 
surnommé le Zingaro (i), avec la fille d*ua 
autre peintre « Colantoaio del Fiore ; cette aven- 

< 

(t) Celui qui a peiat les belles fresques dont j'ai les 
dessins. Yoyes ci*dessus, tom« h . A. L. M. . 
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tare , a été râcootée par Domimci et plusieurs 
autres écrivains. Signorelli n^dvoit encore Gsiit 
que" ia distribution des scènes et Tindication 
de leur sujet. 

Pendant son nouveau séjour à Madrid , Signo- 
relli occupa ses nîdmens de loisir h enrichir le 
théâtre italien de ses compositions si recherchées, 
et continua toujours avec ardeur ses études de 
critique et dliistoire littéraires. Il en donna un 
léger essai lorsqu'il publia, en 1781 , en français, 
uti livre* sur VEtat actuèl des Scwhces et des 
BrlleS'Lcilres en Espagne^ 3édié au comie de 

' Werten» minbtre de S. M« le roi de Saxe; mais 
peu de temps après , en 1783^ il fut obligé d'en 
donner une preuve plus marquante encore , en 
publiant un Discours histofûfue et critiifu&^ 
» pour servir de rcponse à l'Apologie de la litlé^ 
tature espagnole. 

Dans ces débals Itttéràîres, Signorelli éloît 
Tattaqué. L'abbé Lampillas, né Castillan, avoit 
défendu la cause de la iittéràtore' dramatique 
de sa nation, contre 1 auteur de \ Histoire des 
Théâtres. La répotise c)ue celui-ci fit à l'a polo- 

»giste forme un volume in -8^, qui sert de sup- 

^plément à la première édition de V Histoire des 
Théâtres ^ et a été, comme ee dernier, publié à 
Naples pendant l'absence de l'auteur. Sans rap- 
peler le peu de délicatesse avec laquelle il a traité 

*le jouinaiiâte Florentin, noui» sommes obligés de 
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dire qa'on encontre aussi dans le discours histo- 
rique et critique, des Iraces fréquentes d'une 
aaîmosité que l'auteur irrité chei*che^ vain à ré- 
primer; mais cette tache , qui lui est auieslecom* 
lapologisle» est «uifisamment com«- 
penaée par une excelienté manière de discuter, et 
par les observations critiques et judicieuses dont 
aboQde Tonvrage de Tauleur napolitain. 

Signorelli, en défendant et en illustrant la Itttë* 
rature nationale, même dans, un pays étranger, 
et où il avoit été si bien acèuetlli, ressemble à ce 
général Spartiate qui n hésita. pas à relever, c en 
présence de Xerxès et de toute son armée innom- 
brable, le courage et la valeur de ce petit nombre 
de braves qui avoiont ^uivi Léonidas. Aussi cette 
patrie, qui lui étoit si chère.,.asu lapprécie^' à 
son lour> et le. rappela dans son sein en 1783*. 
transport général que causa ce second retour, qui 
le rendpitii,«e$ amis et à ses f^l^ cbère$ lEififecliotis^ 
fut troublé par la perte d'iin grand nombre de 
manuscrits et d'extraits précieiux qui, s'é^l^^rent; 
par la négligence de ses domotiques. Se» mor- 
ceaux de poésie ilaliejpne e^ latine, le, commen- 
cement d'un ouvrage en proM^, de vers de$ dift^- 
rens mètres, auquel il avoit doaaé le nom de 
Dmciada i^alia^a^ un^grand^AOïphre d extraits 
et de dissertations; ses observai ions sur Içs oM-- 
d Aniomo Genovâsi sou maître cbéri; 

^ome //* Mars i8i7* : : ift. 
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et loule la correspondance qu'il avoît enfretemiê 
âvec plusieurs savans , teb que Vespasiano^ Pa^ 
gnini, II? duc de Bdfoit, le comte Albergati, le 
baron Vernai^, etc.. furent irréparablement 
perdus et pour Taoteur et pour les lettres* • 

A peine Signoielli fut-il rendu à sa patrie, 
qu*il publia son excellente Histoire des Ficissi^ 
iudes de la culture des Deux-SiciléS: là^TTù^ 
gance et la sécheresse avec lesquelles les étrangers 
et les voyageurs ne cessent de décbiner contre 
notre littérature, la légèreié avec laqtielle plu- 
Âêarsitaliens dnéme en parlent , ladifBfciilté qu'on 
a de s'en faire une idée juste et complèie , par les 
ouvrages de bibliographie» ont été , selon 1 aveu 
même dé l'auteur , les prkicipaiix motifs qu! l'ont 
porté'â publier cette histoire , à laquelle personne 
ne Mfuserasans dente Tépithètede patH&tique^ 
que Fauteur même lui a donnée. ' • * 

StgnoîretK àtteint parfiittement soà noble but. 
Il est inutile de rappeler ici les vifs reproches 
souvent faits à l'auteur de n'avoir pas 
parlé de tous les Napolitaini^ ou Siciliens qui ont 
cultivé les lettres, et de n'avoir pas traité chaque 
époque ét chaque événement en particoiiér. Les 
personnes qui connoissent l'intention de Tau* 
teiiir de cette histotré sentiront le ridtcul^ de ces 
reproches , dont il en a souvent ri lui même. 

]|l>autrtss* diront peut-être que l'ouvrage de 
Sig. norelli n'est qu un extrait de celui de Tira- 
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botobi; miiis tms qui ponnoisseï^ Tuti et Tâulrey 

tout en reconnoissant les notices f]ue l'auleur na- 
|V)litai4ia empruntées dei italien, et iju ii donn^ 
lui-même comme teJles, ne lui disputeront jamais 
le mérite de le!> avoir rois^s en oi dt:e, de les avoir 
augmentées d*un grand nombre 4au*>'^^ notice^ 
dignes d'être reçues dans son ouvrage , et d^ 
bcmcoup d*obsef vattons nouirelieset impoirtantes» 
A ce nombre, appartiennent principalement: 
celles qu^i a laites sur ÏLiisioire de la Patrie ^ 
dans rintrodaction de spn ouvrage que nou^ 
regardons coriàiae un des plus beaux uionumeo^ 
qu'oq dit pu érig^f à ia littérature napolitaine; 
* L'obligatîondcdéféndrenosëcrivains^aaxfjuels 
on ne ff(e;ndi>it pas la justice qui leur ëtoit due, 
ëtott un devoir pour SignoreUi. Il a dû itëcessaw 
rement trouver, dans cet ouvrage, des occasion^ 
irëquent^ de .se déteindre iui^mém<e. Outre les 

critiques de Lampillas, il en (éprouva d autres 
encore , q(|i lui lurent iai(^s p^r d|es aMteujcs con- 
temporains, lesquels, par Leur juste célébrité, 
mériloient son attention; mais personne n*élpit 
moins di#ppsé que li|i à recevptr les critiques que 
d autres» laisoicnt de ses ouvrages, surtout lors- 
qi^'elle»» éioieiit faites aveç ma d'autorité auquel 
il n ëtoit pas accoutumé, et quil ne pouvoit to« 
lérer* Qn n^ doit donc pas s'étonner si, devei^ 
agresseiir à son toqr^ il a souvent fait isotr que 

8* 
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bien loin cl t ire sans irproclies ; et que souvent 
remur est du côté ii^éaie de celui quiia'oru la 
découvrir clans un autre , et qui $*est empressé 
de la dénoncer. 

L*hi$torien de la littératore Dapoltlaîne ii*aii^ 
roit pu être plus dignement récompensé. U (ut 
hbmmé secrétaire de l'Académie : de Naplea ^ 
le 6 décembre 1784; et personne D*avoit plus de 
titre que lui à celle dislinction. . ' ■■ $ 

L'Académie royale desscienceset beffes^lettres, 
fondée en 1779» avoit eu, pour premier secré- 
taire delà classe des beUes-*letti*es, Andréa Serao^ 
qui fat nommé, dansia suite, évô^jue de Potcnza; 
et pour la classe des sciences, Mich6|^,Sarcon(*, 
docteur en médecine. Depub le 10 novembre 
1784, Signorelli réunit en lui les deux charges^ 
et fut en outre nommé peu de tismps après , 
secrétaire du registre économique. Nous riendrons 
bientôt compte de ses travaux académiques* • 
' Uédiiion de son Histoire de h Culture^ ses 
études assidues pour augmenter et corriger -son 
^Histoire- des Théàirés , ne furent pïoint inter* 
rompues par ces travaux. Signorelli acheva ^ en 
1766, l'édition, en cinq volumes* la première 

qu.'il avoit à peine COiiniienLCc ; cl 1 urinée sui- 
vante, il prépara la réimpression de sou His*' 
^foire rriti^ue des'Tkéâirès^nciem ei modémes; 
'elle fut' achevée *ën lyyo^en six volumes in-f{o. 
G*cfst avec raison qucl^aiil^ar iuwméme a regardé 
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cellâ aoùffeUe édition. comma un ouvrage parr 

ticulier. Tout ce qui nest pour ainsi dire qu'ea 
esquiasefdan» la première, publiée ea uju&eul vo^ 
lume , e'sl afliplement détaillé dans la seconde* 
Qa y trouve un grand nombie cranalyses, de 
rechereheft et d'observations nouvelles 4. la ré- 
ponse qu'il a faite à 1 apologie de l'abbé LampiiUs, 
et qui avoit éléamprimée ^^rément ; une putre^ 
(jue rautcur se vit obligé de donner contre ses 

Aouve^iux adxer&aires^, /^nri^birent çetie seconde 
édition, dans laquelle onrâ^inséré , comme dans 
la- première, les observations de Vespasiana Get 
ami coQStaiit jde Signorelli o*eut pas. la satisfac- 
tion de le voir achever cet ouvrage. Il mouiAU en 
1788» pendant qu'on, en (pblioît le quatrième 

volume. • " • . . 

Peu dre temps après la- mort dq son ami v Signo^ 
relit publia les actes ^ l\Acaiir^ie royale dès 
sciences > et belles - leUres, j , dont i 1 étoi t secré- 
taire. * • : / • 

11 avoit constamment vu cette Acadëmiç dâAS 
cet état d>ogoiirdissefKM}nt et de langueuc^lont les 

réunions litloraircs ne peuvent se [^réserver (j.uand 
le temps ou d'autres causes ont reiàcb^ Jçs^^^^s 
mntoels'de'restime et deTamour des sciencesy qui 
peuvent seuls faire prospérer des r^iunions acadé- 
miques. .Sigiiorelli crut devoir ranimer y . au^ani 
qu'il éloit en lui, le aèle paut: les travâu;^ qjul 

t 
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avoiénl (Çïé en grande parlie suspendus ou In- 
terrompus. 11 fij^a^ âbord 6oa atlealion. «ulr les 
Instram'em. de physique et d*aslranoiiri«e qae 
rAcadéfnie possédoit ; un de ces xlerAiei» , 
dont le célèbre Lalandea fait rtientÎMidaiis sqxi 
f^oyage en Italie , lui avok étë procuiié par 
M. Fergoiâ , ]poar em. insérer ia descmptîpn dons 
les dctes. Il proposa ensuite d'éxamîrter^es Mé* 
«xnoTres qui a voient été lu> aiors potu* choisir ceux 
qtfittiéiiitc!rèienft d'y tir^ttVerégateiMift »ft«plftee; 
i€l ce sont ces Mémoires choisis qui forment le 
jpirèmier volume die ^e rîmieil*; \t .s«âl qui en 
ait paru jus ju'à présent. 11 contient de profondes 
. «ecbefches iaites par nos* célèbres acadéinioiens^^ 
'Fergola , Saladmi^^oli , Cofugm^ '^I^sano et 
Diodati.; il en a été fait mention précédemment 
-dans?"^ rapport <}e Signerellî , sur lâ«fiMiida4ioii ) 
'iliisioire cl les travaux de l'Académie, 
i Il*c$t fâcheux ^ djjee que, dans •cette fi^été 
qui s'ibl annoncée au public sous de sî brillaciis 
' auspices , qui cpmptoit p^rmi .ses meitîbres i^nt 
de noiif» céièbi^es , qui sont encare Qtt|eurd huî 
TorAjement et la gloire de la lilléralure napoll- 
tÂM 9 dans cette ^ooiélé qui a kiu^rs été ho-» 
♦norée de la bienveillance entière de son sou- 
vèrarô ^ et qui avoit pour secrétaire Signorelii » 
' îl'ïié^se soit trouvé personne quî àît côiitinoë ces 
aptes , et qu'elle soit retombée dans celte langueur 
pernicieuse qui a causé sa dissolution entière; 
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Mais je persuadé qu'on ne pourra }aaidis ea 
imputée avec raisou la cauiîe ii ^ignQr^lU. 3cs 
ouvrages praduiroienl toujours kstéoioignagesdii. 
contiaiie ; ils prouvent qu'il n'a jân>ai$ cessé de 
déclamer^ méoiie en puMic* contre Une^tij^ d^na^ 
laquelle rAcadëmîe ëtoît tombée , qu*il en a rer 
cherc^ié les causes, et p^-oppsé les remèdes , dnns 
un Mémoire, particuliér qvi'îl se proposoit de 
publier* ' ' * 

Ces nombreuses occpp.ali9ns n'empêchèrent 
.cependant pasSIgnorelli de conlinuerses propres 
puvraçei^ Tannée qui suivit ccHq de la publica* 
tien des actes de lAcadémle , eî pendant qu*il 
étoit encore, occupt^ de la nouvelle édilion de 
son Histoire des Thèâtm , il fut chargé de 
faire VMoge Junèbre de Charles 111^ de ce 
monarque dont la mémoire sera à jamais çhèr^? 
et ^lorieu§e aux Na[)o!i(a!ns. 

Signorelli prononça cet Eloge avec le plus 
grand succès dans Téglise de ^ainl-Jean et Sainte- ^ 
Thérèse, et il l'inséra ensuile dans le quatrième 
volume de ses Opuscules. A peme eut-u ler- 
miné la nouvelle édilloa ,de sor> Histoire des 
Théâtres , qu'il fil la révision de t Histoire de la 
Culture des Deux-Siciles ; il en publia , en 
1791 , un Supplément en deux volumes^ dont le 
second contient des additions à plusieurs cha- 
pitres de louvrage, et le premier , sous le titre 
é& Tableau, du XVlll* si^cle^ donne un récit 
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des grands ëvëoemens physiques et moraux 7 

€t des progrès des sciences et des arts, de cette 
époque mémorable» Ce tableau contient les 
élëmens dtun ouvrage philosophique et impor- 
tant qu'un autre pourra donner sur le même 
sujet. ' 

Quoique SignorellI s'occupât continuellement 
de ses grands ouvrages ^ il n'oubita cependant pas 
ces Opuscules divers. Il les publia , en 1791 , 
comme nous l'avons déjà dit» en quatre volumes» 
doot les trois premiers furent dédiés à 6e$ 
illustres amis Alexandre Pepoli ^ l'abbé Albert 
Fortis* et Fabbé Placide Bordont. Outre la 
Faustinà . avec. les. lettres critiques sur cette 
pièce « et les autres 'productions dont nous avons 

déjà eu Toccasion de parler , on trouve dans ces 
Opuscules une traduction castillane , que Si* 
gnorelli a faite d'une lettre du comte Saluzzo ; 
sur la transformation de l'acide y itrioli que en 
acide nitrcux accompagnée de notes dtt^fra• 
ducteur, également écrites en langue castillane, 
ce qiii prouve les progrès qu'il avoit faits dans 
cette langue, et ses connoissancesen chimie. Celte 
lettre avoit déjàt^te publiéeà Madrid en 1785, et 
témoigne Tamôur que Signoreili avoit pour toutdi 
les. sciences , même pour celles qui étoient absolu* 
ment étrangères aux études auxquelles il s*ét6it 
parllculièremeril livré. Nous nommons parmi sei 
autres productions quelques vers et des leltrei 
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écrits en lalin ,*snrlout ceux qu'il à aciressësà notre 
célèbre concitoyen, M. Colugno, et qu'il a insérés 
dans une édition da traité de Caocianimici-Pal- 
cani , intitulé : De prodigiosis Salis dejeciibus^ 
que SSgûOkidlU-fit ^éînoiprimcf à Naples , en 1791- 

Les observaiiuns sur la mort dhercu/e de Pé- 
poU , et sur les diverses tragédies dont Aga^ 
memnon est le sujet , et auxquelles Tamitté que 
rhistorien des théâtres avoit' pour le poète vé- 
nitien, a fleiu-étre procuré le jugement favorable 
qu il en a poi'lé ^ enfin , plusieurs ^ttres et d-du«> 
très ooiDpÂsîiioos contre l-acittiir napolîtata^des 
Essais pâiitiquôs^ et dans; lesquelles nous avons 
vu de nouveau , à regret, conlbien SignorelU ctoit 
'disposé è firanohir lesilimites de la modération 
dans les disputes littéraires. Nous souhaitons pour 
sa gloire que loos les le<ttetM*s de ses Opuscules 
suiyent le conseil que Tauteur méni^ leur a 
dbnné en'mèltant à la tète de ses lettres oes^veto 

de l'Aricslc ; • • ' . " ' • " 

♦ 

Lasciaie çuesto canto , che sens^ essa * 
JPuo Jtar fi s/or ia e non sarà mcn chiara. ' 

Ën 1789 , Sigaorelli publia ies Jit^fpiémem^ 
ion Hùêùire^riiiéfUB das Thiâirés m un volus&è 
W3-8^ £a l Alexandre Pépoli , anni dp 

4*auteuir , prépara tme nouveUe iédUi^p .de l'oor 
vrage entier; mais la murl layi^nt enlevé en 
179& , lorsqu!à*|î€ine les deux fMremiei^ tooins 



Digitized by Google 



122 J^ipgrapfuç. 

avoîenf pam', âignoreUi se proposa- de' deaner; 
«n un volume së|iaré, les adijîiloiis qu'il vouloit 
ùire à son. ayvera^., dum l^édiiioo 4e Pépoli » 

et parmi lesquHIf^s nous remarquons principa- 

Jement cdks qui coocerncAt i immorl^l Alfieri* 
Vous désiffrions que notre crhiqw, se fût 
mçins montrié auaaî sensible à ^ b^wtés q^H 
est sévère paur ace débuls. 

iJllisioire du uàcie de Ferdirié^^. ^ w^yi^iç 
prolecleur des 'spieaees et des- asts • devioî^ 
fiémsaîremei^t couronner l'excelleaie Histoire;^ 
la- Culture, et méiitolt d*ôtre tmeéi^ de la même 
main. SignoreHî m - publia » eo^ 1798 , le pre- 
mier volume in-S" y tel qu it J*avoii annoncé ; 
àprès y avoir iàiii ie récit de lioiis 1h bieofatls 

que les lettres et le gouvernement de noire 
fiatria doivent à ce prince ckéKh qui^fiirige not^e 
desliaée» il parte des éludes sacrées et 'profanes 
de /Ilunîversité , que dç médecine dans 
l'heureuse époque de f^erdinand. pjreiniec 
volume devoit être suîvî de deux autres : maïs 
le long espace de temps pendant lequel Tauteur 
fut absent de sa patrie a fait qu'on n*a po 
donner que les piemières feuUleâ du second. 
;Faniil les papiers. de.rauteiir ob. a n trouvé des 
frâginens considérables du second et du troisième 
-volume, ^aîs comme les «articles les plus imr 
porfans qu^ils- contiennent ont" .été insérés dans 
la dernière édition qu'il a . donnée, en 1810^ 
de ÏHisioirâ de la Cuhure » édition qui est la 
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pl09 domplètè 9 Ja âfedanlUiiiait&in ces 4enx 
volumes ne cause fuùot de p&rte à la iii<tératgrf(^ 
Les graa^s évéo^mas qui ontiiigké aotre pakî^^ 

à la fin du dix-huitième siècle, ori| ^rivé , (j^^ir^ 
la troisièine lbw«iyi«[ilea de ia-préMiiGD de j^igna-r 
relti. Il passa d'abord quelque iemps en France, 
puis dans lltalie ^teolâiûflalfW'Pûcto^^t U jpi^fc 
«kl rMime et de ta^^faveur cte Idii«; le$ hem^i^; 
cie Iwiea. fiigQoreili euLqueiU|\M& ii)Çé>py4aki>s à 
éprouwr « nittU^ce ^ojra^i a côttlf!tiiMii4 «4Pf^6 ^ ' 
étendrf sa réputation. * . v. 

.Signorelli Ibt nommé professeur .4e *%p$i«^ëÎA 
dramatique auJycëe de Brëra à Mtlan. L'HÎ5- 

loire des Thëartimi'avoû déjà f^ndu^^ii^ieM'^l 
tNipér*oelle*chatf»<; mais îl ^prouera-, par dioa ti^ 
vaux nouveaux et Unpoi|aas , coinli^iea ï\ Tavpjl 
mértlëe* ^ . . 

• 'Après avoir publié \ Inlrodujcllon à son Cours ^ 
daas. le r|oalriàiiiec.tome da la.'déniièr^ «é^dÂMoff 
de YHisioirê des Théâtres , ^^x^xkovçWx fit pî^-r 
roili'c « en i£ai , ses Klèmeas de .£uéfiie iS^fHrét 
^rMti/pe , dans ksqltiels il exposa , ^our l*usa^ 
4e ses auditeups-i les règles fondamentales de tx^ 
genre 'de poésie^diont il avoit déjà; ai bteii m^* 
rite , et pou^* lequelil montra ioujoui;s,uaegra6td^ 
'prédilection. r.. . . 

L'année suivante il fit imprimer à Milan , sous 
le nom arcadîen de Cliiarco i^esîo^ la .p^e»* ^ 
mtère édition- de son Jraiii du Gûûi ât dch 
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Beauté , sujet difficile et digne d'exercer Vea- 
prit des pUis^ célèbres critiques de tous les tempes 
et de toutes les nations cultivées. Il a joint, dans 
cet ouvrage , des exemples eiccelletis à des idées^ 
nouvelles et des préceptes judicieux.* 

Quelques années après il commença à publier 
un ouvrâge, dont malheureusement il n*a pu 
donner que les trois premiers volumes , et qui 
devôît encore- enridiir notre littérature théà* 

traie; il est intitulé: Traductions et analyses com^ 
parati9es des meilleures Tragédies grecques ei 
françaises. ' ' -* ' 

SignorellI > qui avolt toujours regardé les 
Grecs comm^ « les premiers iaiattms. du beau et 
du sublime, n'a cependant pas dissimulé que 
XAthalie et \e Misanthrope étotent pour lui les 
modèles de perfection du goût théâtral. Quoi^ 
qui zélé déienseuA* de la littérature- italienne , 
i\ entreprit dans ce nouveaa travail , de tra^ 
duire en italien les plus célèbres tragédies des 
théâtres greûs'«t français, el de.les cotnparer 

avec celles que le Théâtre IlaHen possède 5ur les 
mêmes sujets ) THippolyle; les fràgmens. jiJbe 
Cresfonte ^et ripiiigénie en AuUde^ d'Euripide,; 
la Phèdre et llphigénie, de.Aacine; la Mérope 
et rOrphelin de la Chine , par Voltaire , sonfc 
les seules pièces* qui aient paru danjs cet ou- 
vrage. . . . '* «V . • V. 

SignorellI fut tiré de ses plus chères occu- 
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palions, la poésie et les belles^lettres , par de 

nouvelles charges dant 11 fut honoré. En i8o4 
il Alt 'Dommë professeur de droii^ naiurel ei, de 
philosophie à runiversité dePavic; mats il n*entra 
pas dans ces fonctions» parce que Tunlversité de 
Bologne lui- donna la chaire de diphmuMque 
et d'histoire. 

* Quoique le drame et la poésie eussent ,lou*^ 

jours fait, de préférence, l'objet de l'attenlioa 
et <les recherches de Signorelli , il n'en avoit pas 
moins cultivé la philosophie et la critique, doiit 
il dut les premiers principes au célèbre Géno- 
vësi* Signorelli avoit étudié la diplomatique dès 
sa première jeunesse, avec beaucoup d'assiduité, 
en lisant les ouvrages de Mabilion ^ des Béné- 
dictins de Saint<»Maur, de Mcir8tori ,:de Mafiei , 
de Fontanini, etc.. On ne doit donc pas s^éton? 
ner'que, dans un âge plus avancé, il ait acceptit 
la place de prolesseur de celte scieqc^i dans une 
des plus célèbres universités de lltalie , et qu'il 
l'ait remplie à la satisfaction générale. 
' Ce qui eiicite plutôt notre étonnement , c'est 
que; peiï'de temps après Touverture de-spn 
cours , il lut dljà^n état de publiçr.ç^s £lémens 
de crUique .diphnmUque , à t usage, 4^ ses audi^ 

teurs , en i8o5. Il est facile de prouver, par ce ' 
nouveau travail, que, ni l'âge,. i^L les fatigues des 
voyages ,ni les malhetirs qui lont souvent frappé , 
n'ont pu ralentir en lui ce^te < ardeur vive et 
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in(aljgal>le pour les sciences, qui l'a si ërainem-» 

ment distingué pendant t€mte' sa via Cés élé^ 

îiiens <le dîplomahque ne sont, pour la plus 
grande partie , que des ejttraits judicieux et biea 
Arrangés Hes meilleurs aofeurs qui ont traifé 
cette science diihcile ei importante* Cet ou- 
vrage, fort utile à ceux qui s'y vouent , est , pour 
rauteui un tilre de plus à autre estime et à notre 
reconnoissance« 

Non content des travaux que sa charge de 
professeur lui tmposoît « Sigooielli en eiUreprii 
d'autres encore pendant son séjour a Bologne^ 
Il sorpassoit ses forces physiques , .déjà dimi^ 
nuées par la- vieillesse. Lorsqu^on voulut fair« 
împrinjer un catalogue méthodique de U biblio- 
thèque de l'Université, il fut chargé de la partie 
diplomatique eî historique. 11 entreprit ce tra- 
vail avec son zèle ordinaire , et l'acheva en deux 
volumes, qui n^ont pa$ été imprimés, mais doBt 
on a trouvé une copie dans ses papiers. Le preroiei 
contient tes titres des ouvrages de diplomatique ; 
suivis de noiices littéraires et crîiiqiies sur l'au- 
teur, le Itvné et son édition. Ce travail peut étr« 
regardé comme le catalogue d'une bibitolhièque 
diplomatique, raisonnée et complète. Le second 
volume , qôi renferme les livres historiques, est 
«également enrichi d'observations littéraires sur 
le^ ancietiS'hiitoriens grecs et latins : mais quant 
aux ouv j <ige5 luodernes^ on n'en trouve que le tiii e* 
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Une maladie que ces occupàtioos trop pé^ 
cibles lui causèrent, Tobligca , en 1806 « h'Aé-^ 
mander un congé pour pâsser cpalre mois des 
vacances d*ëtë dans sa paîrie, qui ne cessa jamaîa 
de lui être chère.. Il est donc facile . de conce^ 
toir qu'après y être rentré , il fittoCU pour s*y 
établir encore, et pour y terminer paisiblement 
9es jours. Il aollieita doncsd démission , qui lut 
fut accordée, avec le titre de professeur émëiile 
de l*université de Bologne , qu'il regarda fou- 
jours comme un d^ plus honorables de ceuit 
qui lui avoient été décernés. 

Peu detemp après son retbur à Naples» il 
obtint une charge honorable daus le ministère 
de la marine t et fut entièrement rendu à 86s 
plus chères occupations , et nommément ii cette 
société 9 pour laquelle ii a toujours montré tant 
de prédilection , et qui te nomma , à si juste 
titre 6on secrétaiie. Le gouvernement lui accui da 
une pension de retraite pour vingt^sept années 
de services. Il fut choisi encore , depuis , pour 
juge d'un concours dramatique qui eut lieu 
à celte époque. 

Ce fut alors que nous vîmes tous avec étoo- 
nement notre respectable Nestor , qui , après avoir 
augmenté I9 gloire de notre patrie par les travaux 
de sa jeunesse cpi*il fit à Madrid, sans en être 
aperçu; après s cire si bien acquitté dans l'àg© 
mûr de la>çharge de seerétaire de TAcadémie 
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royale de 'Ndples, passoit dans' notre sein la 
dernière période, tie sa vie , pendant les prcr 
filières années du xix* siècle , à s'appliquer avec 
une ardeur (jui semble être l^apanage dé la jeu- 
nesse seule, pour donner encore une plus grande 
periection à ses ouvrages fM'incipaux , et aux 
travaux littéraiixs de toute espèce que lui im-i 
posoit la charge de secrétaire pcrpétùel.de noire 
Académie. . ' 

• t Après avoir de nouveau publié,- en 1807, son 

'^FraLtê du bon gout ci de la beauté j il prépara ^ 
en iÔiO| la dernière édition de son Histoire de 
ia Culture ^ qu'il augmenta du reAe de t'ou^ 
vrage qu'il avoit discontinué , depuis le règne de 
'Ferdinand^ jusqu a nos jours» Celte édition ëioit 
à peine tcrtnliiee , qu 11 se hàla de préparer celle 
Àt VHisiûire des Théâtres. U i'avoit déjà èntière- 
ment revue et augmentée du Supplément qui 
avoit été imprimé séparément , et de beaucoup 
d'autres notices et d'observations* Les héritiers 
de lauteur pondent encore le précieux maous*- 
autographe dé cet ouvrjige en. dix gros vo- 
lumes , qui altcî)le rijabltutie du travail qu'il a 
-contractée, et la persévérance .qui la distingué 
"jusqu a (a fin de ses jours. La réimpression de 
V Histoire des Théâtres 2^ éle faite iur ce ma- 
nuscrit , et 6ignorelli a eu.la satisfaction d y suc* 
vivre encore plus ù une: ùiuice. 

Ses derniers travaux appartiennent entièie^ 
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ment à la Socît^lé Poniaaienaei à ce modeste 
ëtablbsement lill^tre , qui , après avoir sa 
fixer , par son sèle et par sou acUviié ,^ TaUen- 
tion d'un de nos liuérateors les plus actifs. Ta 
sagement nommé son sécrétaûe perpoiuel. J}H 
lors âigaorelli nous apparliot ejLclusivemeat ^ 
toutes ses pensées Tarent dirigées vers la gloire 
de notre Société, et il y contribua beaucoup par 
son nom si célèbre à tant de titres , et par ses 
travaux dignes de sa rëpulation. 

Ija Société Pontanienne a déjà inséré dans le 
second volume de ses acl|^ l'éloquent Klo^c hls- 
'torique du célèbre de MurOy prédécesseui: de 
Signorelli , que ce dernier prononça dans une 
des séances de la Société, auquel elle a ajouté 
un autre discours non moins éloquent et plein 
d'esprit, qui a pour titre lléjlexions sur HEcri-' 
iure ; et deux Mémoires judicieux et impor^ 
tans , dont le premier , qui traite de Vlrn^en^ 
tion de la Boussola^ expose les raisons qui ont 
porté Tauteur & ne pas ajouler foi à plusieurs 
écrivains qui contestent à i lavio Gioja d'Amaili^ 
la gloire d'en être Tinventeur; le second , qui 
qui traite un sujet d'économie pioposé par la 
Société, a été publié avec deux autres Mémoires 
intéressans de M. le duc de Ventignano et de 
M. Vîncenzo de Ritis « sur le même sujet. Mais, 
outre* ces mémoires , Signorelli a livré à la même 

Tome IL Mars lôi/. 9 
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Société deux autm oovrag^^cqo'on trouvera m* 
sërés dans le troisième vo]um#de ses actes : l*an , 
intitulé ; Sur lu Satyre ancienne et moderne » 
contient une histoire judicieuse de ce genre de 
composition ; l*autre , qui a pour titre : Recher^ 
ches sur le Système, mélodramatique , expose 
VopîniondeSignorellî , sur notre mélodrame » et 
f sur las moyens de le perfectionner. Conune il , 
avolt iialté ce 6ujet plus amplement dans un 
ouvrage dont le manuscrit a péri avant sa 
publication , Tauteor en fit celui du Mémoire 
qu'il a laissé à la Soci^é Pontanienne. 

Peut-être nos neveux étonnés demanderont- 
ils pourquoi l'illustre secrétaire de l'Académie 
royale des sciences et belles -lettres^ et ensuite 
de la Sociélé Pontanîenne , n'a occupé dans 
aucune autre société littéraire, ce poste auquel 
l'opinion publique et quarante années de gloire 
et de succès littéraiiies i ont dû élever. Il est diffi- 
cile d'alléguer la raison de cette étrange exclu-* 
sion, à laquelle il avoit tort de ne pas être indif- 
férent; mais, d'un autre côté, il est certain 
qu'aucun des hommes de lettres dont il n'avoit 
pas Ihonneur d élre le collègue, n'hésitera a lai 
appliquer ce qu*une autre Académie célèbre a 
dit relativement à l'illustre Molière : 

« Rien De manque à sa gloire ; ii mao^uoil à la nôtre* » 

■ ' 

Les dernières années de la vie de rijumme 
que nous regrettons, furent troublées par les 
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IftCOmmoclilÀ de la vieilleise, qu! d*ailleurs elle- 
mèfoe 63t déjà UD grand mal Comme il ne pou^ 
voit plus 96' rendre au lieu, de nos rëaofoos^ nous 
nous crûmes obligés de nous assembler che^iuî^ 
pov ccmliaaer oos travaux liuëraires. Combien^ 
- hélas! il avolt changé ! qu il étolt différent de ce 
que non» Tavioiis oooau., lorsqu'il avoit encore 
toute la vigueur de la jeunesse. Néanmoins , se$ 
forces morales et son zèle ardent pour la gloiri9 
de la littérature nationale se conservèrent tou«- 
jours, et ranimèrent, jusqu'à ses derniei ^ momens^ 
son corps brisé par le^ incommodités. £nfin*, il . 
succomba à ses souffrances, le premier avril ï8i5, 
après avoir reçu les secours spirituels avec ce 
profbndT respect qu*il a toujours témoigné ^pour 
noire religion. Tous les membres de la Société 
Pontanienne, en deuil, lui rendirent lea der^ 
niers honneurs. 

U ne laissa, à sa digne épouse et à aon fiit , 
unique, d'autre héritage que la mémoire immor- 
telle de ses (ravausL^ et l exempie frappant d^ua» 
longue vie entièrement opnsaerée à des entré- 
prises utiles I et illustrée par de glorreux succès. 
Son oofD eera à jamais honoré dans les £wte$ da 
fiotre liltérature, qui [jossédoit en lui un histo^r 
rien ai éloquent et si éclairé ; et, sans avoir k 
témérité d'énticiper sur le jugement que la pos- 
térité porlerd de Sigaorellii noua sommes pec* 

9- 



Digitized by Google 



1 



l52 Biogrofthie. 
siiadés qu'elle le noniimera t'oujoars âvec dîslînc- 
tion parmi les savans les plus célèbres, et qui ^at ^ 
de nos jours , le mieux mérité de noire patrie* 

Ses adversaires 1 ont souvent accusé d^erreurs; 
mais il les a toujours réfutés avec une force et 
une éifidence qui dévoient convaincre même 
les plus opiniâtres* On ne sauroit nier que le 
tort étoit quelquefois de son côté; mais cela 
prouvcroit uoiquement^qu'il éloit homme, et sujet 
à des erreurs. On ne peut, sans injustice, con- 
lesler le bon goût, la justesse de son jugement, et 
la profondeur de ses discussions. Parmi les poètes» 
et en paruculicr pnrnu les auteurs draniallques , 
si mérite un rang distingué ; mais ses ouvrages en . 
prose lui assureront sans doute un rang plus élevé 
encore parmi les écrivains élégans de notre na* 
tion. Si-queiquefots il devient simple déclamateur» 
sa rare énergie et son éloquence parfaite se ma* 
nifestentbientdt. Philosophe ^clairé^sous d'autres 
rapppils, il ne le lut peut-être pas assez pour 
dominer son tempérament vif et son amour* 
prôpre qu'on offensoit sî facilement. Nous n'a- 
vons pas cherché à excuser ses défauts; nous ob» 
•erverons seulement qu'ils ne Toïit pas empêché 
d'être l'ami et le correspondant des Pagninî^ 
Tiraboschi, Saladini, Amaduzzi.» Aiïï^, Alber» 
gali , de Foi lis; et parau les étrangers de ce même 
temps , avec lesquels il avoit si souvent des dé- 
bats littéraires, d'Irlarle, de Coopei-W^akcr, et 
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d'antres, et qu*ii fut l-*arni le plus ardent des 

Ponianiens, pour qui sa perle est un sujet de 
deuil et de regrets. . . 

Catalogue des owrages de SignoreUi. 

1774* Satire Set Gènes. Insci*(\>^ clans ses opuscules divers» 
1777. SI or ta rniica de ieairi antichi e modérai, i^aplcs , in-8*- 

premiere édition. 

X779. Fnusiina , ronii'clie en trois actes vi pn vers , avec quel- 
ques lettres écrites contre les notivelti:>U' > de FlorciiCc. *S apIe>, 
avec la date de Lucques , iri-8*^ , première édition: 

1780. Tableau de Tetat actael des sciences et de la litle'raliire en 
Espagne , à M* le comte <ie Werten , 4»iiiii>tre phSinpDteii- 
tiair^pi duc de Saxe à Madrid. — ii adre5sa au même conte 
une lettre sur les mœurs et les habitudes des oasIorSyt^et^^i; 
leur manière de construire. Madrid. 

1781. La Tirannla dômes f ira . comédie en Cinq actes et 

vers, insérée dans ses opuscules. 

1752. Discorso sf onro-critirn su/ saggi û/fologeiici dcU* A6» Sa-* 
çerio Lutiif} 'tlius , Napics , iti-(S^. 

1783. La l'ausiina, Reirnr)riméc à Parme. 

1783. Tradufcion (^nsiellurtn de una earhi deJ Condr Salazso 
sobre la iransjormacion del acido l'iirioluo en mlroso , cou 
adverteneias Sêl traducior. Madrid. ' • 

178431786. VicendcdcUa collura nelle Due-Sicdie. Naples, 

cinq ToL ln-8^, première édition. 
1787 à 1790. StàHa eritica de 'Teatri ^ deuxième , édition en siic 

▼ol. in-o**. Naples. 

1780. Oratioue^unebre pcr Carlo 'III-, lie délie Spa^ne, Naples* 
Kéimprimée l'année suivant^,* et. îniféiÇéu .depuis dani les 
opuscules. 

1791 à 1793. Supplemenlo aile Vicenie éella collura nelle Due", 

5/a7/>. "Naples , deux \ ol. in-8". 
1701. De prodigiosis Solis de/cr/iàus ; puhWi' de nouveau par 
M. Caccianemrci -Paicani, avee une kllre iaiiatt de Sr^no-^ 
relii à M. Coti!;;no. * 

17933 i-cjS. Opuscoli VnT). rs\i(T!os, quatre vol. iii-S**. 

1792. Aoveih d( PoUdete Mrlpomcnit* ( le chevalier liippoîvld 
Pindctnonfo ) /// Lîrnessu l t.nt/zio ( le chr'v.ilier 'l'oniina -o- 
Gat g liiu-Mouidllo) , pabiicus par P. N. ^^gnorcIlL Mapîes^ 
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lygS. Addlzioni alla S/or i a Critira de Tt aîri. Naples, in -8*'. 

17^. Regno di Ferdinaadû IV. Naples, in-8'', le premier vol. 

1801. Prolus'fone alla cattt jra di poesîa rappresenfnt'ua net 
Liceo di Brera. Milan. HtMniprlmL' dans le fpialrième iome 
de la flernipre t'Jilion de rilisfolre tles 1 liéàtres, 

1801 • Mlementi di Poesia rappresentaih a Milan , in-S**. 

xSoa. Ragionamenio sul Gusio* Miian , in-â"^, preui. e'dilîon. 

x8o4 Lcttera suîlo spcttmcoh musicale del i8o3 dtl tgatre deUm 

Scala. Milan, in 8". 

i8o4 à i8o5. Délie migliori tragédie greche e /rancesi , trmdu- 
zioni ed analis't comparative. Mila», trois vol. în-8**. 

i8()5à 1808. Elementi di critica diplomotica can uloria prelimi^ 

nare. IVIilan , quatre vol. in-H^. 

1807. Del Cusio e del Bello. N;ip!cs, In-S*», deuxième édition* 

18 10 à 1811. Vicende délia coltura nelU Due Sicdie. Naple^, 
huit vol. in-S**. ^ 

181 ^- Pensiere sulla scrUtura ^ sulV iavenzio^e délia iussola 
mmiiea* Elogio di Vinsento deMuro, Lexione eeammicm so' 
pra un pr^^amma deffm Sacieta pontaniana. 

Ces quatre Traités sont insérés dans le deiixiènie volume 

des ctes la même Société ; ils ont aussi été imprinaés se- ^ 
parement sous le titre de Lczioni academiche. Naples , in-/i**. 

181 3, Sloria critica de T rat ri aatUhi e modernU Maples, dix 
vol. in-8^, Iroisicnie édition. 

Une autre édîîîon de cet ouvrage a été faîte à Venise , în-12. 

Plusieurs traductions de coinpo2>ilîou& drauaalitjues oui elë 
inséréei dans X Anno TeairaUj, 

Une inscription kirîne sar sa vie, inti<ii]4e^: Mri iwu0eH 
diâSf et celle de son ami lefea chevalier Dom'enico Sansone, 

Ouvrages inédils. 

Ossery'azioni sulla Sa tira antlra e modemUm 
Ricerche sul Sisicma includrafinnutico. 

Catalogo ragionaiti de liùri di dipîomatirn e di Storia délia ùiblio- 
teca dcir universita di bologna. ( Non complet. ) 

Le Nûzze del Zingaro , comédie. ( Non complet. ) 

^ Ouvmges égarés» 

J!radi! zioni in *>crsi scicolli di vari frammenti g'cri . lat/tn ^ /ran^ 
cesi , spagnuoli e pofioghesi ; Sjsicma meiodrammet 'tco , </j 
due volumi. Mss. ' 

Cà Maieriali e peiti musUali raccolti da pîù anni. 
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Ragïonamenii gencrali sul commercio , e pariicolari 4U queiio di 
Hapoti f mecompagnati ém Hcérehê skinsHeke. 

Des D)sseriaiions latines sur la logique d'Antonio Genovesi. 

Plusieurs comédies , mss. , savoir : Gli Amici del tempo buono ; 
// Nemieo genêroso ; i J^ti jippitftmrieri ; / F^iuràûM àktte^ 

famiglie , et «Taulres > composées à Madrid. 

Trainzione delV Ajax di So/ocle. 

VBbr^a di ToUdo . tragédie en cinq actes. 
Corso di siudi enciclopedUi ia irenia giorMÎ , imérë dans les 
Opuscules diTers. 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 

♦ • 

SUEDE. 

L'Académie royale des sciences à Stockhoim vient 
d^admeltreau nombre de se» correspondans MM. Bîot, 

Yauquetin et La Billard ièrc , mcmbxcs Uc Tlnstitut 
royal de France. 

HUSSIH. 

Ou a imité avec succès, en Russie, l'exemple donné 
par les sociétés Libliqucs d'Angleterre. On a ouvert 
depuis peu, à Mobilow, une société de ce genre « 
dont le^ feld-marécbal prince Barclay de Tolly et un 
grand nombre de généraux font parlie. Les souscrip- 
tions y ont été portées en peu de jours à dix mille 
roubles. Cette somme a été envoyée 4 la société cen- 
trale de la Bible pour chaque compagnie du coVps 
d'armée t|u il commamk j 11 lui a été expédié, à Péters- 
bourg I j200 exemplaires du Nouneau Teslament^ en 
langue slavonne. On a fait distribuer aussi, dans 
Parmée, de nombreux exemplaires d'une brochure sur 
les sociétés bibliques. Le comte de Woronzuw , com- 
mandant du corps d'armée russe en France, ayant 
témoigné le désir de contribuer à répandre parmi ses 
troupes la connoîssance de FEcriture Sainte, il loi a 
elé expédié gralis un nombre d'exemplaires par la • 
commission Centrale. Les Cosaques de la ligne du 
Caucase commencent, d'après Fassertion des gazettes 
russes, À lire avidement la Bible. Ce zèle religieux se 
manifeste aussi parmi les matelots de Cronstadtj 
âchvveabourg, etc. etc. 
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On trouve dans la BihUoiecq ItaUana une notice sur- 
'Jean Meli, docteur en médecine , professeur de chimie 

à ruiiivcrsilé royale de Palerme^et poëte célèbfc en 
Italie, mais à peine connu des ullramonuins; il naquit 
àPaiermeen i jiù ^.d'uue bonne famille. Dès son enfance . 
il sentit un penchant pour h\ poésie. Ses parens le des- 
tinèrent à rexercicc Je !:î îiKHÙ cine ; mais les ('luJes sé- 
vères qu'exige Tart Je guérir ne purent éteindre JapS 
son âme le penchant irrésistible qu^il avoit pour la 
poésie, noble inclination qnt dcvoit lui procurer, de 
son \ivaiit , la gloire et les lionueuis, cl uill liicaioiri; 
immortelle. 

L'Arioste fit sentir le premier , à notre jeune Meli ^ 
qu'il étoît poêle. Quanti Meli avoit lu cet admirable 

auteur, ilcomposoit, en rêvant, des octaves dont il se 
rappeloit , et (ju'ii Irauscrivolt; quand il éloit évciljbé, 
11 cultiva par goût la poésie^ il h^avoit que seize ans 
quand il fît paroître son petit poëme intitulé ia Fée 
Galante; c'est son premier ouvrage. 

Le prince de (>ai;ipo-Francn , rjui cloit lui-même 
poëte et. amateur des belles-ietlces, a\oit foVma chez 
lui une société littéraire , dans laquelle MeU lut re^u ; 
ses belles odes» dans le goût d'Anacréon, Vy firent 
paroître avec distiiu tiuii. Après qoil eut obteiiu le 
grade de bachcUer en médecine , et quHLeut commencé , 
quelques années après, pratiquer celte science, il 
cherchai se faire une existence honoraUe, et à soulager 
sa famille. Il fut nommé j»nr les Pères Bénédielius 
niédccin à Çinîsi , petit endi oit situé près de Palermc* 
Comme rèxèrcice de sa prolcssiuu n'y éiott pas bien' 
pëniUle, il eut le loisir des'occnpqr de la iK^é^u*, et y 
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composa ses Eclogues , les Quatre Saisons y et son fa* 
' jpeux Polemone. Peu de temps après il quitta Cinisi , 

et vint s'établir à Palcrme où , entouré J amis, il com- 
mença à cultiver la société de madame la baronne Mar- 
tines, dame de beaucoup d^esprit , et douée de connois* 
sances peu communes, chez laquelle se réunissoient 
chaque jour les hommes les pins distingués de la capi- 
tale. Ce fut alors que Meii composa son Apologue, 
VEclogue du Pécheità', et beaucoup d'autres petits 
poëmes. 

Cependant notre jeune poëte n^abandonna pas 
Tétude et la pratique de la médecine ^ mais franc comme 
il i'étoiti et ennemi de toute tromperie^ il ne put en 
retirer des avantages considérables } néamnoins il ëtoit 
connu et estimé aussi comme habile médecin par un 
grand nombre de personnes. Il lut nomme professeur 
de chimie à Tuniversité , et y enseigna pendant vingt- 
huit années avec le phis grand succèiï , et à un nom* 
breux auditoire. 

Melî céda aux instances de plusieurs de ses amis , 
et publia, il y a quelques années , un recueil de ses 
poésies, en quatre vplumes. Cet ouvrage fut Caivora- 
blement 'accueilli, et le fit honorablement connoftre 
dans toute rKurope. Après que la première édition 
en fut vendue, on pressa TauLeur d en donner une 
seconde, qu'il publiai Palerme en lÔiS, en 7 volumes. 
* Ses îâyrlles , ses édègues et ses canzoni prouvent que 
Meli étoit grand poëte 5 mais , dans ces genres de 
poésie j il a eu des rivaux chez toutes les nations. Dans 
le genre anacréontique , au contraire , on peut dire 
qu*il fut unique, et quHl surpassa tous les poëtes de 
son temps. 11 n'arrive pas à son sujet par un clan, mais 
peu à peu ^.^l à l'aide de quelques images agréables et 
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délicates. SHl pafle An sourcil d^une heauté, il repr<^^ 
sente Vénus rompant l'arc de Ciipidon, et ce dieu 
refait avec un sourcil Tarc.quUl a perdu. Si Meli loué 
des cheveux y il imagine que quinze milte petits Amourà 
font du broît eu jouant , et Vénus , pour les* punir les 
enlace dans des cheveux bloiuls. 

' Ses poésies anacréontiques sont très-connues ; mais 
jamais elles n^ont été imitées y parce que la nature 
accorde rarement aux hommes la fecdlté de représenter 
les idtu s .siin;)l('s par des images simj>les et délicaîes : 
et voilà précisément le taicni supérieur de Meli , celui 
dans lequel aucun autre homme jie Tégala. Des cri«- 
tiques sévères pourroient reprocher deux défauts à ses 
poésies anacréontiques, quelques expressions Irivlaîes 
du langage sicilien , et quelques iniages peu couformc^ 
à U nature. D'autres , au contraire y défenseurs pas«- 
sionnés de ces mêmes poésies , prétendent qu^il a 
surpassé Anacréon lui mt^me, dans la noblesse et les 
agrémens de ses images. On peut dire avec assurance 
que Meli , s'il n'a pas le preinier rang dans ce genre 
de poésie, doit au moins occuper le second après Ana^ 
créoii , et tout homme (jui connoît ce quM y a de beau 
dans la laugue sicilienne , conviendra de ce que je 
viens d'avancer.' 

Meli fut doué d^un esprit clair et d'une conception 
facile , d'nn caractère doux et aimable. H fnt les délices 
de ses amis, et il conserva jusque dans ses dernières 
années cette clarté d'esprit et cette agréable gaieté de 
discours , qui le faisoient chérir de tout le monde* 
Il est nioit le iio décend)re 181 5>, à IMge de 70 ans. 
Jl avoit une fortune médiocre. Vers la lin de sa vie« 
le gouvernement de la Sicile lui assigna une pension ; 
mats il n'en jouit pas long-temps , parce que la mort 
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le surprit peu de mois après. S. A. R. le prince Lëopold 
de Sicile a su rendre justice aux talens de Meli, et a 
iait frapper à Vienne une médaille dont le revers pcNrte 
Tinscription : Anacreonti Sicuio ( A TAnacréon Sici- 
lien) , el la patrie reconnoissante avoit déjà décidé , de 
son vivant 9 qu'il lui serait érigé une statue de marbre ^ 
exécutée par le célèbre sculpteur sicilien Villarealieh 
Cette statue sera élevée dans un lieu public , pour 
éterniser la mémoire de cet illustre concitoyen. 

AMÉRIQUE. 

Le docteur ValH qui, pendant un long séjour à 
Siiiyrne cl à Constantinople , avoit cru , d'après ses 
expériences , qu^on pouvoit prévenir la contagion de 
la pest6, s^est embarqué, il y a quelques mois, pour 
r Amérique, dans Fintention de faire, sur la fièvre 
jaune, des observations analogues. Arrive à la Ja- 
maïque , et n'y trouvant point d'épidémie , il s'est 
rendu à la Havane , où on lui disoit qu'elle exis- 
^oit. Son attente a encore été trompée ^ mais il a ap- 
pris que la maladie qu'il clierchoit faisoit des ravages 
dans une autre partie de Tîle de Cuba ^ où il étoit 
défendu de pénétrer. Entraîné par un zèle ardent et 
une confiance aveugle , le docteur Valli a pris de 
suile toutes les mesures nécessaires pour passer le 
cordon des postes établi autour du village où la fièvre 
Jatme a éclaté. Il y a réussi , et il s'est établi dans 
une maisofi où deux individus venoiént de succomber 
à l\'^)nli'njic' , rl où uu Iroisiènie comruenrolt à en ^tre 
atteint y il a poussé sa témérité au point de coucher 
dans leur lit , comme il avoit iaii ô Sroyrne , ^sans 
contracter la peste; mais le troisième jour ^ après 
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jlToir pasié le cordon de troupes, ce médecifl cou- 
rageux est mort victime d'une opinion erronée sur 
la non-existence de la contagion dans les épidémie» 
de la fièvre jaune. 

Cet érënement a fait une impression d'autant plus, 
forte, que le Joclcur \alli éloit connu de toute 1 Lu— 
rope , par ses lumières et son intrépidité dans les 
expériences médicales les plus dangereuses. 

— Un savant Allemand, M.Freireiss, a été nommé 
par le roi de Portugal et du Brésil, professeur d his- 
toire naturelle à Rio- Janeiro. Le roi Ta chargé de 
visiter avec un botaniste prussien , M. Sella w , LHn- 
térieur du Brésil. Un jeune prince allemand , Maicîmt*: 
lien de Neuwied , très-zéié pour les progrès de l'his- 
toire naturelle , s'est joint à ces deux savans / pour 
partager les fatigues et le succès présumé de leur ett-« 
treprise scientifique. En 18 14, M. Freircîsja voyagé 
parmi les tnbus sauvages qui habilent les déserts de 
Villa-Ricca et la mer : une de ces tribus , les Boto- 
^ Tudos, se compose d'antropophages, M. Freireiss a 
écrit la reladon de ce voyage , et Va envoyé» eiî ÀUcr 
magne | où elle va être imprimée. 

FRANCE. 

On vient diriger un beau monument à feuM*^ocb, 
i Strasbourg ^aus Téglise de saint Thomas , qui devient 
un autre Westnûnster, sans compter lesmonumens qui 

ne sont que des inscriptions; il s'y trouve actuclk- 
ment, outre le mausolée du maréchal de Saxe, ceux de 
Schoepflin, d'Oberlin (1) et de Koch. Ces deux der-- 

(1) J*ai déjà reçu le dessiat du montaient consacré à M. le 
F^fcneur Oberlia. Lorsque celui de Kocb me Mra partenu. 
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jpiers «ont de la sculpture d'Ohniacht , très-hal>Ue 
sculpteuFi Allemand d'origine. Le monument d'O* 
^rlin est en niartire « cefaii de Koch ieuleaiienl ea 
pierre ; mais c est une belle pierre blanche qu'on peut 
travailler comme du marbre. Le monument est com- 
^sé du buste de Koch sur un piédestal , autour dv* 
^uel sont d*un côié U Muse de riiîstoiFe,de l'autre m 
Génie ^ il est placé vis^à-vis de celui de Schoepflin. 
. l)ans la. fouille , ou plutôt rabaissement du ter- 
rain , doj3t i'ni eu Thonneur de vous parleri et qui a 
lieu dans Tendrait près éft Strasbourg ^ dant U est 
question au Mu9Him Schoepflin^ p. 3o«t 3i , p. ii3 et 
^5o, on a trouvé plusieurs urnes cinéraires, en partie 
fort grandes f et toujours accompagnées ou environ*» 
nées d'autres vases à goulot plus é;iroit, et vides; quel- 
ques-uns d#^ ces derniers étoient en verre , et d'un 
verre bien blanc • Tun avoit une forme assez particu- 
lière, dont voici la coupe inférieure £3 f ^ peu près; 
cat il a été donné à un particuUert et je ne Tai pas sous 
mes yeuic. J'ai acquis pour la bibliothèque une fasse 
en verre d'environ trois pouces de haut, et autant 
d'ouverture, qui s'est trouvée avoir dans i'iaterieur 
une croûte rougeâtre , assez analogue k celle qu'a le 
calice dtf de Martyre, décrit aux pages i38, 189 et t4o 
du même ouvrage. Elle est cependant un peu moins 
caractérisée, et une difficulté à y voir du sang , qui 
tombe aussi snr le calice romain, c'est que cette croûte 
rougeâtre se trouve surtout vers le bord supérieur du 

vase, tandis (]ne \c sang se coagule et se sepnre en 
deux substances , dont celle qui surnage est plutôt 
blanchâtre, ou pour mieux dire incolore^ Dana l'une 

|e compte les Caire graver pour ces Annales, et payer encore 
^ ce tribut à leilr mémoire respectable et chère. A. JL. M. 
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et l'autre le fond où de voit se trouver le caiUot de 
sang 9 est moins couvert que le reste du vase ^ il est 

vrai que celui que Von vient de tiouvcr ëtoit rempli 
(le terre. On a trouvé aussi une jatte ou patère de li| 
beUe terre rou^e dont sont faits les fragoiens de vase* 
figurés , desquels je vous ai parlé dans d'autres lettres. 
De plus , on y a trouvé des bracelets en bronze , qui 
eutouroient encore les os du bras , et plusieurs mé- 
dailles de Trajan ^ de Faustine , des Àntonîns, etc« Otk 
savoît que ce lieu servoit autrefois à la kaute justice ^ 
lorsque le saint évèque Arbogaste s'y est fait enterrer 
( au septième siècle ) par une modestie assez singu-^ 
lîère» lies monumens qui y ont été trouvés, et en 1767 
et aujourd'hui, prouvent quHl servoit auparavant de 
lieu de sépulture aux Romains. C'est peut eMe à 
dessein qu'on y a placé ensuite une potence chrétienne* 
On vient d'y trouver plusieurs squelettes enterrés, k 
ce qu^il parof t , sans aucune façon ^ cependant la tét4$ 
de l'un de ces squelettes se trouvoit placée de manière 
à laisser d^ns 1 incertitude si plusieurs vases à goulot 
étroit environnotent cette iéte , ou bien une urne ci-* 
néraîre placée à proximité ; Thomme qui les décou*^ 
vrît dit qu'ils environnoient la tête. Ces squelettes 
etoient tous couchés sur le yisage. ' 

On a trouvé aussi un squelette qui avoit un clou 
d'environ six pouces enfoncé dans le crâiie : j'ignore 
si ce supplice étoit un raffinement des temps bar- 
bares. S. 

— M. Aimé Lair, conseiller de préfecture du dé- 
partement du Calvados, et membre de l'Académie de 

Caen , vient de publier la liste des souscripteurs à la 
médaille qu'il a fait frapper en l'honneur de Malherbe. 
i<a liste est remarquable par le grand nombre de perr 
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sonnes qui ont voulu concourir à célébrer la mémoire 
du père de la poésie française. 

— Vienne , dans le département de Tlsère, est une 
des villes de France où il y a le plus d'antiquités. On 
cite» entr^autres, l^obélisque du plan de l'aiguille ^ le 
forum cl le portique d'un théâtre 5 par-dessous on 
passe pour aller à la nouvelle salle Je spectacle (j). 

Ces monumens fort beaux, mais assez mal con- 
servés , deviennent aujourd'hui Fobjet des soins de 
l'administration ; on va les restaurer, el iei laelUc à 
l'abri de dégradations nouvelles. 

Il est de même des monumens situés â Die (2) et 
aux environs 9 et qui , trop long^temps négligés , ont 
fixé l'attention des macristrals du lieu. On va dé- 
blaycr les terres quî couvrent et endommagent d'an- 
ciennes colonnes , d'antiques bas-reliefs , et rendre 
au jour des morceaux dignes encore de servir de mo- 
dèles. 

— Dans le département du Cher ou prend des me- 
sures dans le même sens. U y a eu , ou plutôt il y 
avoît un château près de la petite ville de Meun , que 

Charles "V il liaLâta souvent , et où il est mort. Ce 
château est en grande partie détruit; cependant deux 
tours et Tarcbe presqu'entière d'un pont qui servoit 
^ franchir les fossés , subsistent encore , ainsi que 

quelques auLii s débris: ou \ a i aduler d'un particulier 
ces restes intércssans, aCn de les conserver aux arts. Pour 

(i) Voj» mon Viffttge mi Midi de\ia France^ tom. Il, 

(a) I^s journaux ont imprimé Digne ; mais ib ont vouln. 
dire Die^ car il n'y a aucune itace de monumens à Digne« et 
ii y en a de IrèS'intéressans à Die » ainsi qae le prouveront les 
Itelles reclierches que vient d*y faire M. Artaut. A. !«• M* 
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tft'astorer Tetitretieii^ 'est question iiièttre tid 

dépôt (i*arclHves. • • 

— On répare à présent à Ntme$ lar Maison Carrée; 

— Un nouvel opéra , intifulë Achille , a été repré- 
sente pour la premi(^re fois au grand ihc.lire'Je /i»f- 
deau t f le ^4 »'icr, et a obtenu un sut ers com let. 
Les paroles sonif de M. Barîntou , et la inusîquô dé 
M. Blasîn. / ' . ' 

— M. La Peyre, docteur en chirurgie, professent 
d'accouchemens j directeui; de l'hospice de U.Mater';^ 
nité , membre des sociétés de médecine de Paris et de 

Borde aux , et de rAcaJcmie des sciences et belles 
lettres ei arts de cette ville , vient d'y termineur sa 
carrière, à lâge de soixante-qualre ans. Le, corps mé-: 
dical de Bordeaux a assisté à ses obsèques, et IVt. Guérin * 

iils , président de la :>ûciété royale de médecine, a 
pronojice son elo£e 

— > AI. Aîraleloiip , consfin^atieur àn cabti^et de mi*^ 

néralogie de la ville de Dujû^ départennent des Landes, 
vient.de mourir dans cette ville où il efoit né en ty^o , 
' âgé de ' qi»a|re-yinglrtFois ans« |Gç savant est avanJla*^ 
geuséoieiii QoAau par&ea découvertes « ^ptifautres par 
.«n Mémoire star le perfectionnement des, objecliô 
acUromaiiques , imprimé dans le n cueil do l'Acadé- 
mie des sciences,. Aj99ée 17^7. M. ,GratdoHp e^ceU 
loitfda'us la,|^eini,fn'e en éqiail^ et ses ouvrages . s^ué 
d'une belle exécution 5 mals.son nrincrpal talent con- 
sîstoit dans iHie manière d' gM^er qiiiluielo i ^>ropret 

et qui iila ,p^Si en.cqreji^ i^'t^^^'U''^^ c \^z aucupe na^ 
taon* .La délicatesse, ragréni^nt, i entente b.en or-> 
donnée du cLatr-oUscur, et un «xtréme Hui , caraçfé-* 

risciil cslainiK's ; et ie5 arLiïlcs ieu^i«-tnl couaiiô 

» Tome /L Mars idiji lo 
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c^&'d'œuvve se^ pj^rlit^its de Bo«si|et^ 
nélon, de J. B. Rousseau, de Des4Wtes,.de Utonr 

tesquieu , clu c^rdii^l de Çolignac., dç J. JUi^ Jeii^et 
de P. Cpriieille. 

•-^ On a trouvé aux environs de SarlaL dans la Dor- 
dpgne , deux mosaïques , des fragmens de colonnes ^ 
d^autres débris , et des médailles qui annoncent que 
dans ce lieu il a existé aulrcfois des liabilalions ro- 
maines ^ ou de Gaulois qui ^voient pris les habî- 
tudés. des Roitaaîns. Les rapports* qui ont été faits 
ï ce su j 'i par M. Joaniiet , professeur de belles- 
lettres , ont été communit^uës à Tacadémie des ins- 
criptions. 

— Xe docteur Hudson , qui a contribué puissam- 
ment à ' Mieiireiise propagation de la vaccine, rend 
en ce moment de nouveaux services à la science mé^ 
dicale et à rhumaniie , eu concourant, avec. M. le 
docteur Fouquier, à expérimenter sur les- effets de \à 
lioix 'vonirque, daitsie cas de partilyM* 11 .¥iem de 
relever lui-même une erreur dans i iqfielle il éloit 
tombé, par les supercberitîé de deux lemmes à «pai 
il^iatsoit'^administreîr be ihédidâment , ^ efl • q|ii "trôn«* 
Voient 'lë niôyën de' né 'prènd>re'«[o'«l0l''patite*ide 
dose qu'il prcsci ivoil,- Ot* fie doit donc pas croire 
que la plus grande quantité qui en a été employée 
iksqu^à' ce jour, excède vi^gt^djeux* grains*'. • - 

Le même médecin a trouvé ? à rou>verttkre -èe Ve^ 
tdmâc (l une femme morte à rHôtel-l^ieu , un po- 
lype long de sept, pouces, et d^un diamètre de cinq 
S' six lignes. Ce corps* dont les dtm^n9idn» ironi 
sins exemptes, étoit' adfaéréntlà lai membfanc de 
restomac. Il ne paroît pas que son existence ait eu 
aucune action sur les fonctions vitales ; et la mort do 
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telle femin<î lui est eiiiicremcnt élrangèrCv M. le 
«U>cifiar.^r#$cliiet a dessiné, préparé et.. décrit g# 
p4}!]jpf aveCfU'takal «yoÂ.k» distiagiiei 

~ Vue satire de la membrane , de Veston»^ a ëté Itf^ 

sujet d'un rapport inlerc^ant laiL a la fviculté de mé- 
decin** par M. ic baron de Percy. Le succès, dovil 

çette p(im'0Û'>A a, étiié «^ivie dans plusieurs cas,^ doii; 
porteirà ne pas,{}ése$pérer des blessures pénétrantes de 
çelle partie ^ ce qui ^rrivpit toujours autrefois. 

— On réclame riovcntion des procédés de l'éclai- 
rage par le gasi en favcuc d'un Français , M^Lebon. 
U est certain que M. Lebon ,a fait | U y a vingt ans 
d^iagénteux essais de récLîîrage par le gaz , et nous eii^ 
avons été témoins dans une galerie de ThStel Seigne- 
lay , rue de V^renncs ; mais il est con^Unl aussi que 
èette découverte, qui remonfq à un siècle, a été beau-^ 
coup perfectionnée, depuis qu^on Ta applic^uéé 
cfairagc des rues de Londrefs. ' ' 

— Parmi les sujets d'observaôoflns présentés à la so- 
ciété de la faculté de médecine de Paris , eitle cœur- 
d^ift homntfê' qfu^on a iroà^ à rouveHtt^e'd^ ea^ 
ëâVré, «tre déchiré d^tts* ffiic étëitdué' consi^é^Wel ^ 
■ -~J''ài donné, il y a près de onze ans, dons le^ 
Magasin Encyrtopcdique^ la descriptian de ^ux sar-u^ 
cophages antiques très*cur{enic, qui otit'ééèUlliâv4»^ 
SaîAI»*^M6dmlnd'ISyra»,fkaa iate^ de M.de^CdniUy. 
Ces deux àarGopha'j;es ont été tiTs-bien dessinés et 
ç^vés pa r Lacour |e u u e , ai ùsie borde 1 ais. . ]VI> Cay W 
éfi pbÛi»' U^deseription , jfeii tdonnat L^exaip^tfid^qsi 
le jMmal. .que je vwas' de oiler^ > Ces da»ii)aM>JWUii»Wf 

élaient restes à Bordeaux, : un particulier a fait un 
ul^et d^ spéi^^tatipu ; il les a irafisportés à Paris;, ^ 

Us i;(m^,}fW4 «a^4fl.84vql!i,p9»i;<^ r^rggi>t.^A4îy^ 
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flusieurs journaux en ont parlé comme d'ui^ décou- 
Yerte récente. Quoique ces sarcophages ne soient pas 
<l*un bon temps, ils sont riches de sculpture*, * et inté^ 
jmsans: L\)n représente BianeaUaniçoir^leM Endy^ 
jfiion endormi ; l'autre , Bacchus admirant la beauté 
d'Ariane endormie, "L^l représentation de ces deux 
sonmfeih' mythologiques est une belle allégorie du 
s'oinmefl 'éternel dfs personnages qufk voient été ren- 
fermes dans ces tombeaux, et Jout on a trouvé les 
squelettes. JLe gouvernement en a fait l'acquisition pour 
une somme de 16,000 fr,, et ou les a placés au Musée 
des antiques. Quoique ceri ménumens soietnt très- 
cuiitîux, ils iiOffrent que des sujcu dont on a déjà 
plusieurs répétitions : nous croyons qu'il auroit été 
plus convenable de les donner au Musée de Bordeaux ^ 
où ils auriaienl un intérêt local. 

*^ Dans une des dernières séances de rAcadémie des 
scif nces de,rinstitut,^^jde Humbôldtalo vp. mémoire 
sur une nouvelle espèce d'oiseau qui habite les cavernes 
de l'Amérique , et que ses .caractères semblent ranger 
entremet corbeaux et lès capriiiiulgvs., qi^tqu'ilait des 
Htfeurst analogues à œlles des ramiers. On retire de sa 
^graisse une assez grande quaulile d'huile, qu'on em- 
ploii^ fi u« usages domestiques. . * • 

^ Une Wéunion dUiCadémiciens, de . gens de lettres 

et d'amis, a célébré, chez M. Fabbé Morellet, l'anni- 
versaire de sa 90® année. C'est ainsi que, le 28 février, 
les 'fiîmia de M. ie marquis àe Ximénès avoient célébh^ 
' k^^t* 'anniversaire de ce doyen du Pai-nasse français. 
':t ' L'Académie royale des beaux-arts a nommé 
tt. ie duc de Richelieu à la place d'assbc ë libre r 
neàate par la mort de M; le'cemte dé y^udreuiL 
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UAcad^fflie des inscriptions et bdilisftffe^tes 4 
mmo^i^k Vwe dea plâc«i9 4'as8Qçiés étrang^ra, vHjcanlM 
dam son $ein, JH. rabbé.MoniUi»- hibijiothécaîre.fle 
Saint-Marc, à Venise,, auteur d^un catalogue ,dea 
manuscrits grecs de Saint-Marc 5 d'une édition, aveq 
vers&oa latine , d^ua fragment inédit de Di<^Q Casjs^a»,, 
el d'ua grand, ûomlure die .dissertations. pUUiiiliQgiqiiei 
et bibliographiques. C'est .un d^s htomnties . lee plus 
profonds qu'il y ait en Lurope dans l'histoire litté- 
raire , celle, des arts, et enfin tourtes les. parties de,l^ 
philokig^.J'ai dooné dans U M^gim» ^i¥^^fiitifiéA'fiie 
la liste de ses nombreux eacellens écrits ; c'^t 4 lui 
que j'ai adressé la lettre d'intr<oductîon qui est en tête 
de ces^ Awaies. Il est aisé de penser que o&^bc^f 4^ 
a une aipprobatton génçral^f m'a causé :att '*iplai»i<^ 
particulier. . - • -.^ . . 

— L'Acadénnie royale des sciences a teuu^^a ^nc^ 
publique^ le lundi 17 n^ars 17. 7 : 

z\ • On t annoncé d'abord.les quatre sofeintfle -pei». 
profkMës an concours ponr., ka années tâ i A mtjS 1 9 
et ou a proclamé les prix qui ont été remportés. 

2,^, Xa médaille fondée pc^r M. de Lalande , pour 

à €a$tronoam % qtd nw» fam dmns. tannée > ' a •étét dé«9 

cerné À M. Bessel, directeur de l'Observatoire royal 
de K.œnisberg. li est connu par un beau Mémoire sur. 
les satellites de Saturne par' le Recueil qum p^Ue^ 
annuellement de ses obsmrratÛMas dans rétaUaSMmént 
confié à ses soins; enfin , par un grand trsffrail «sur In 
totalité des observations (j<' lîradley , ouvrage qui 
s^imprime actuellement par souscription « qui lui a 
foiirAÎ pbiôevrs remarques di»' plus grand in^ésél*. 
entr^aiitses rçbservaliof >7^^i ^^^^ ^ 
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est fâit m^iiUon daiïs i'aualy^e des txavâm âê4^i(raiy^ 

tSir^ c'est le àoÎB 'àVVW: teffliét 0 a cAlotllé lei'^èrti)iv 

bâtions qui pourront avanccr'éu retarder lé retour de 
la comète. ■ - ' ' " ' 

. ftî. 4e chevalier Delantibre , «lecrëtairé péff/éfiiç! V 
« ^1$^^»»^ un diseotif s sor1'*hi»lofre de rAstifottéiMiéV 

MMe^ÀeVîrtief Cuviér, secrétaire perir^fiiuel / l'Eloçc 
de M. Tenon. M. Latreiiio, dei tonsidmiioas sur leA- 
. ^ëkë% Vï^an t én société, • ^ • . * ' ' ^ . 

S' jaTivîer if^f6,-ce pro^artitné : « Fcit ^1. Karrib, 
ayant eu souvent occasion dVAserver coiïil^i on l'art 
9 der dèfèr par le meipciiire^' teif qif^oii le^èfti^tfê aa^ 
^^)Mfd'toi ^re^tle'^artottf ^ >esl tiol^!i»le'<à*jra ^tîiéi 
n a fait un legs de 3ooo fr. en faveur dp reWri qtiî 
n parviendra à trouver un prckM^dé au moyt^n d\j^uel 
» on pourra employer la mer^ttre staâa Mdiii^^'dâMgeft 
itt'^4nsiltf^âàraiv;*&i-^v«^ est qurto^'piixaiEièt^ au 
1^ cnivcdAitfi pftmlianit ciuc^m^ et que , « M de 
3> ce temps, la cjuestîoM o est point résolue^ l^!î'3oo^ fi%' 
soient remis aux indigeas dé son arr<M»dissenF*ent. » 
' Le .^uvernement., d'9i|[imi» Vd^s d^ft V là ^i^ÛH^ 
'€l«tte!i.d0 rinsiimt^ ayWnt ^fmuvé i:a legs 
êèm\e iitUet]e>di>iiiW9iQiie courte d«îscripi<i 
Fart p^uT que Uon puisse: mieux saisir l^i^^tet^ itt^ 
$oavéi;iiens:dantilest aceoi|apagné.' ' : >»f ,t ' 

.:yeapèté.<le cuivt«:qiMi .hmi'dcive est te'lail<]{|i-.<«La 
Ipîemtèint apéfation à lac|aeUe vôtk le sûwnet-, consista' 
à le calciner ou le recuire jusqu'au rouge ; elle a pour 
#bjet^ de «détruire leSà^orps gras, «ioat U poutt0ilf:éll^ 
fecQuipek I maia comip»;éL a^qxyde en* zttWM$| iSfàp^ 
^uç là graisse se brûle ^ il» f 6 ut n^eessaircmerit di- 
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caper, et c'est l'o^ji^t d<î la secantle t>p^ratîon ; celle-ci 
se fait dans Ttieicle nitrique ou dans Tacide suifiiriquè 
foihie : après quoi oû lave le métal , et mi It* ^bcht eit 
le hoîum dMÇC dn soti<M4 scrore de.bofis. ' r 
Le laiton étant ainsi préparé , an se protîotë dè 
nitrate- de Tnercui'e par le-, ytvoiwAô^ ordiiialifs , et de 
i^amalgame d'or , en cliauiiant dans un Creuset d% 
mercare et de t'or lamivié. Alor^Wi^ monHle arvëc là 
dissolution mercutielle cjliî le rét6ùvfe tout-è-couf) cl% 
tnercure, et Ton aj»pliqiie dessus et partout de l a- 
xnaigamc avec une gratte broàse, Certains.doreurs, au 
lieu d'employer la dissokiltoA ne foof vàà^ qué 
d'amdgftnte mMé d'uii pea'd^tictde nitrique* D)lttir tous 
les cas on cliauffe ensuiie progressivement la pièce 
pour éieiukc. jUus facilemeiil ramalgonie , ' et poùt 
V«poriM»r le mercure. 

. Ail sortir .dtt feii, lés unt font b6utlttr*4a -'pîècé 

dans i'eao, d'autres dans l'a décoction de n'églisse , * 
d'autres dans celle de iarine de marron-d'Inde ; tous 
en même temps la footient (lOiii^ki ûmêyèt% - - ^ 
> L»a pièce iort t#u jours de celle ci^^ivti on d!^uA> jisiunè 
àale. On ne parvimit à lui -donher* lis eotilêur éé 
qu'en la couvrant d une bomliie com[>osée d eau, de 
sel de nitre et d'aian, re]tpo5ant âto feu, Ut traiilail; 
par Teau cbfludei et Venuj^U' . ' 

Ënfiti , on la passe à la dent de lonp , lorsqu^on Veîit 
labrunir^ et on la livre au- commerce; - 
- Il est facile de voir que , parmi toutes ces opéra* 
tîonfi/ceUès qni offrent plùs-oà tiliElil!§'d'inc6iivënteds 
ou de dangers sMit-r - = • t . .'-.r. * ♦ - 

■ La pféparalion la dissolulion mercurielle , \% 
Répartition de ramalgame, et. la càlcinatioo de Bt 
pièce couverte d'amalgame« 
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La préparation de \à dissolution donne lieu à des 
exhalai^ns de gaz nitreux ^ qui est Tua des gaz les 
plus aciifs et les plu« tiélélères; à U Tërité îl s*eo 
produit peu, ei par celle raison ce. ga& est peu à 

m*diiidie. 

Il se forme de la vapeur mercurieUé pendant la 
préparation de ramalgame \ il s'en forme surtout peu* 
dant la calrination de U pièce couverte d'amalganie. 

Une partie de cet'e vapeur se lépanJ dans Tatelier, si 
la clietninée tire mal, atteint les ouvriers ,.et liuit par 
les faire périr: c'est cette dernière opération qui est de 
beaucoup la plusd.infifereuse. 

Quoktjue res opéraLioas n'aient jamais été faites , du 
moins dans presque tous les ateliers de Paris, de ma- 
nière à. éviter la vapeur mercurielle , il ne faut pas 
croire qu'i soit difficile de les perfectionner è 'ct point. 
Il y a même si peu de difficultés à vaincre, que la 
'seclioa de chimie &e siçrQÏt bien gardée de mettre , de 
ton propre mouvement ^ use semblable question ao 
concours , surtout après les essais beureinr que nods 
devons à !V1. Gosse et a jM. Robert Guedin , de 
.Gçnèvje. Mais , consultée sur ia question de savoir st 
)e gouvernement devoitautoriser le legs de H* Aavrioiy 
qui désîvoît qu'ellç^ y. fût mise ; coioidèrant d^aîlleurs 
cfue l appareil de M. Gosse , ot celui de M. Robert 
Guedin , souL eucore susceptible»» de perfectionne- 
ment, elle n'a pas hésité à.se décider pour Taffirma- 
Xive y parce qu*oUe espère .que ce sera un idoyeu d*é- 
willer Tatteutton des maîtres doreurs sur leë dangers 
dont leur, ouvriers sont saiis cesse menac es , et qu'ils 
jne seront point a&ses /osoucians pour rejeter un appa- 
feil ûmple qui içf ejr^ pi-éserveroit ^ lorsqu il» le vef ro4i|t 
eu activité» 
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inconséquence du- pro^amme ci-dessus 9 et con- 

foimcmcnt au désir de BI, Kavrio , aiiiorisé par le 
gouveracment » l'Académie avoit proposé pour sujet 
du prix ^ dont ct% eslimable artiste a fait les fonds par 
son testament , la question suivante : Troùoér un 
moyen simple , et peu dispendieux , de se mellre à 
l'abri j dans fart de dorer sur cuivre par le mercure , dé 
Um ies dangers dont çet art est accompagné , cl parti'' 
tulièremeni de /a oapêur tnercunelie. 

On exige que les concuriens pratiquent à Paris , 
dans un atelier disposé à cet effet les procèdes quUls 
proposeront ; que leurs appareils soient plus parfait» 
qu^aucun de ceux qui sont connus jùsqu^à' ce |OQFf 
et Ton désire en m^'ine temps qu'ils soient tels qn^O H 
y puisse recueillir le mercure vaporisé. 

Les Mémoires eiiToyés aù concours , n^ayant pas* , 
rempli les conditions du programàie , TAcadémie pro- 
pose de nouveau le même sujet potir Tannée 1618. 
Le prix sera de 3ooo fr. Le terme du concours est. 
fixé au !«' janvier i8ttt Le résukat en sera piiUié.le 
premier Tândi de mars i8f^. ^' ; ' : 

L^ Académie avoit proposé , d«Wléf séance pnMtqtfO 
du 9 janvier 181S, pour le sujet Ju prix de phvsicjue 
qaVUe devoit adjuger cette annôe , ce programme s 
« Lorsqu^un corps se refroidit dans l'air, la perte der 
9 ch'ilèu^ qu*ît éprouve à chaque infant est d'âfcmnv 
» plus grandr qu'il y a plus de différence entre sa tenti- 
» pérature et celle de Vair. Oite perle de chaleur n^esl 
• » pas le résultat dHine seule càîise ;' elle est . due ai| 
" 1» calorique rayonnant que ie corps' tence* de' tontes 
» parts , et au calorique qui lui est. enlevé par l'air 
» environnant ^ il s ^roit dr ne important de détcrmh* 
« ner ^influence de ces doux censés île refroidias^-t 
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» ment, non-^seulement par rapport 4 Talr^ maïs înêtiie 

)• par rap[)()rl à il^autres (luides élaslujues à di*s tem- 
j* pératures^ et sous des pressions différentes. (>a 
m pourrou, pour ces recherches , $6 servir du ther-^ 
n momètre à mercure ofdîaaîre ) hiai^ comme on ne 
w connoit pas assez exactement les quantités (h* clia- 
1» leur indic|vvespar chaque degrti de ce thermomètre , 
ai il sèroit nécessaire d'^en constater la loi par des ei^^ 
» pérlcoces. » ' 

* 

- Jta coûsé.tjueQce , l'Academi^ avoit .proposé pour 
in]ei du prix d« pbfsîi|uef de déterminer^ \**Ja marche 
tfià Aermomètre à mercw^f eomparqtfyement à la marchk 
4^ thermomètre à air^ depuis ao** au-dessous de zéro^ 
justfuà aoo° centigrades ; 2°. ta foi du rejtvidissemenl 
dans le vide ; le$ lois du refroidissement dans l*air4 
h aydiogihs€ et le gat acide earbonit/ae , à diffétens * 
degrés de fempérqture , et pour dijférens étals de raré^ 

^iiiomn Au, ifiémtMc^ envoyés au .concours ne lui 
ayant paru digne du prix , elle propose de nouveau le 
méiàe sujet pour lat^ée i<Si8. Jl sera d^une luedaillu 

d*or* de la valeur de 3,ooo francs. Le terme du coa— 

. * ... 

cours est fixé au jaixvier i6kS^ f^l^' 
pbblîé le premier lundi de mars ttf i8. L'Académiç 

royale des sclence^s a' ml encore publié, en i8i5 , pour 
un auJLre sujet de pn^ de physique, qu'elle devoit 
égfileflMPt adjuger f dans $a séance publique de jcett$ 
année, le prograi|iise .suivant : m Ims (rytts acquièrent ^ 
a des ][>ropriélés nouvelles en parvenaat à la inalurdc, 
9 mûme iorsqu^oa lésa soustraits à 4«t végétation ^ i|s 
» passent ensuite prompr^ement à un autre et Toa 
» '^ne. connoît point^mor/e les chaiigeipçi^^s. f^i se foqj * 
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3> -dâûs leur.xpmppsitiori, et èes causes 4|«î les pro« 

4» doisent.' ... . v: . - • ' ' -, 

1 > VAeûàèmm royale «rl^nces avott «pfielé Tai-i* 

* lertion des |)hvsiri«»ns 'stîr wn phpnoinene qui petit 
#''^6t£r un grand jour sur la théorie des û^milimaisoiit 
» ^é||;éial«s« et-4âofift •]« développement pitometAoîtillsr 
n^arémhftts utiles 4 b ^ciété. » Ein conséquence ^ eite 
ay Sl it fSrfyc^ié potn- ^jfl do prix ; 

■ Dt dééermmef' ies cfiattgcmens chimiques q n s opèrtai 
à»mi(t:& Jruifs ^nà^ leur maturaéion et aù-deiû dt cè 

* On dépraipéUr^m'tbhHhn êe weMe ^èséhn.^ maminmr 

avec soin V influence de Tatrnosphère t/ui enwQnfie les 
0uH$ , eà ies mifëmUQms -^""ellt en heçtfif, " \ 

:' éh pauna. èoraer oèstrimiiàms à i\fmelfén fkakê 

d'espèf-es àijfêvenies ^ poumi ^u^on pmBse 'm .tifi'r ém 

£CfnSi'fÀUt*nf es as»ez. géhàniles. 

Les Bjémoires. CMyojrés ççiiQQurs n'ayant pas 
rcn^pli les -conditions du programme, TAcadéoiie 
propose de nouveau le tnême sujf^t'poiir l'année 1819. 

Le prix sera une médaille tl'ojr .de la valeur de 
3..ood francs. ... 

, Ijc terme de rigueur , pour IVnvoi des mémoires es| 

le I*' Janvier iH'9. L'Académie proposç pour sujet 
(Vun auîrf prix de phys qne, (|u\'Ue adjugera daiisla 
séance pubiujuc du mois de mars ibic|, le programme 
suivant: 

• W pliénomines aè ïa ÎRffracttoïi, décôûirëràfl^ar 

larimaldf, ensuite étudiés par llor^k et Newton, ont 
été, dans ces dorniers temps, l objet dés rrclierchëà 
«Vc plusieurs j^hysir^iéns/notamtnènip^^^ MM. youni|V 
t*resncl, Ara^ço, Pouîlièt et Bibt , elc: Oh a oWi^ 
les Lande* diffractccs qui se ibrttWIït et's« propagetft 
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i56 Paris. Académies. 

hors de l'ombre des corps, .ceUes qui parmssent dtn^ 
celte ombre même , lorsque les rayons passent simnlM* 

tanément des deux côtés d'un corps très-étroit , <-t 
celles qui se iormeat par réflexion sur les surfaces d^une 
étendue limitée, lorsque la lumière incidentè et léÇé-» 
chie passe très-près de leurs bords. Mats on^ n^a pas 
encore suffisamment déterminé les mouvemens des 
rayons près des corps même où leur intiexion s'opère, 
lia nature de ces mouvemens offre dotté aujourd'hui 
le point de la diffraction quHl importe % plus d'appr<H 
fondir, parce qu'il renferme le secret du înode phy-* 
sique par lequel les rayons sont infléchis et séparés en 
diverses bandes de directions et d^intensités in^aleA « 
C'est ce qui détermine TAcadémie à proposer cetia 
recherche pour sujet d'un prix, en Ténon^nt de la 
manière suivante : 

Déterminer^ par des expériences précises , tous lei 
effets de la diffraction des rayons lumineux directs et 
réfléchis , lorsquiis passent séparément ou sîmuUanémeni 
près des extrémités d^un ou de plusièurs corps n dCun» 
éienàue , soH Umitee , soit md^nie \ en ayant égard aux 
inieroalles de ces corps , ainsi (fuà la distance du foyer 
lumineux d*oh les rayons émanent* " ' 

«A**. Conclure de ces expériences par des inductions 

fiathémaiiques , les mouçemens des rayons dans leur 
passage près des corps. 

Le prix sera décecùé dans la séance pubtiqne de i8 1 9 , 

mais le concours sera ferme le i" août 1616, • et ainsi 
l^s mëmoj^re.s devront être remis ayant celte époque « 
jpovr que* les expériences qu'ils contieindront puissent 
être vérifiées. Le prix sera une médaille d'or dç 1$ 

pâleur ue Jj^^ooo lianes. , , / 
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. ^Bû^iêSieikk l'OpéraV et ^a//ai» i Feydpau^ 

soiiL deux espèces de ménechmes. Un roi détrôné , 
qui devient conquérir son royaume la lyre à la maia ; 
un ménestrel qui prend noblement sa place pour se 
faire couper la tête par un tyraiL, beaucoup de chœurs , 
de romances , de conspirations en musique , et de 
combats en danse , voilà la raison suflisante d un opéra 
tragique ou coniique ; mie fort belle musique a em- 
pécbé . d'entendre ces poëmes. U est très - fâcheux 
que le talent de M. Berton à l'Académie royale de 
Musique, et celui de M. Catel au théâtre Feydeatt^ 
n'aient pas eu une application plus heureuse. • ' 

La tragédie de Germankus est devenue .le sujet d'un 
conflit plus politique que littéraire ; Tautorité en a 

suspendu les représentations. Nous remettrons à en 
parler au temps où les passions seront calmées et les 
partis apaisés : elle pourra alors subir la. double 
preuve de la presse et de la représentation. 

les deux Capitaines de Hussards ^ ouvrage de deuic 
mifitaires , sont totaibés' au théâtre Feydeau. De 

capitaine Beîronde , qui n'est point un hussard , a 
réussi au contraire tout seul à TOdéon.jFort peu de 
raisott dans l'inVemioti ét dans la conduite « mais à» 
la gatté dans le dialogue , etuii caractère original bien 

rendu par Peroud , font compter à FinépuisaLlç 
Picard un succès de plus. • " - ' 



Spus le titre à^Encçfe un Fotaceaugnac , le Vaude^ 
ville vient de r^jeuiiîr une pièce du théât^ Feydeau ^ 
intitulée ie Séjour MiUiaire, Mais^ suivant l*adai?e ie* 

Yollaire, qu'il faut tuer les i^ens qu'on vole , le nouvel 
ouvxage^ iué l'ancien par un succès tel que la rue de 
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Chartres n'en ivoît pas vu depuis long— tempj. Gon- 
Uec y esl maintenaat l'acteur à la mo<le ^ ot il doit êom 
Bouveau triompke aus aulciir» du Comte Orj. • 
Le théâtre de». Variétés^ aussi ppompt que le VaiiNir 

Ueviile à saisir les à - propos, j proiue de ia circoBS-»-. 
tonce pour donner Les ci-dtsfout U(»sifirû$, iia sci^ 
fiienr qoi revient dan&sei donUmes après tffinitc:aiia> 
d^dbsence, veut y r^iaUir VîastîtetioD des Roeî^et*. 
tJn magister important et maladroit , à qui il s a-^ 
dressée pour lescKoiiîr, h'g^^ propos de pi^endrc ccUe#' 
qui ont été couronnées ks dcmictes^ il y a Ireaft/e anàt.- 
et les^neft aux pdsea avec quatre jewes. gens qve.lft 
seigneur veut marier. Les jèunes gens refusent ces 
antiques vertus, el le magisler leur destine déjàd^autrcs 
maris ^ dont l^gc est' mieux assorti au leur; le sei-' 
gneur lai présente des jeun^^s (illes qui biit réciamé fè^ 
prix de la sagesse. Won il offipë^à cès je«mei flles' lesî 
vi<*iix maris : nônvcâ'j refus ^ il ne 'trouve d'à ut 
moyen que de raccommoder ces quatre viie ut couples' 
q^i ^e bondei^ depMi&^rei|il« ajj^is^HeiaTeu^emeot' g^ 
fcs jçiioea g^ns se rencqntrent que le ginéFOu* 
^eigfttjM^y aujifu, de (juatr^ «^«irlagïïs, consent à efi, 
fa;rtihuil> Les.i^i'^^^ aetpQiseli^ «^ft,l,.HWmécî^.^ 
«U- ifosUrefr^K : .fi, ,tojHi jarfiWftb pi W 

MM.lHm&r$an ot;!]3f a^i<ir , a,rî*é^s^t:fc»*4tQà h variété' 
CÉife Toingioiîlîîé dpftliïbleaaît: : fUe fsl lfô:?-l>ien jtlHftÇt; 
surtout par Potier, qui lait l§^i:4i%él<^ ù ^ 

" La Vendange Normande qui , dit-on , ressemble 
âtix Detuf €aspiifê\\ tTi ^as éu'^I^^Mé»1iyr.eès^rfi&t» 

elle n'a voit pas Irs mC^mcs acte irrs pour la soutenir.-*- 

. . . , , , , . - . < 1 .. . tj,, 
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EXTBAITS ET NOTICES. 

< ' - 

Alcuni cenni critlci del dotlore Gian-D<onii>io Avuamiotti: 
Quelques IraiU critiques sur le Voyage en Grèce qui com- 
pose la première partie da ÏUittérairede Pt^isàJèrmsaUm^ 
de M. D£ Cbatsavbbund , avec des observations sur Ift 
antiquités grec9pes* APadouef t9i7i în^^* 

♦ 

Lb Toyage de M..l« TÎconita 4a dialeaubrianil a exdlë unfa 

vive curiosité ; le charme qu*an éprouve à le lire Ta fait ré- 
pandre avec profusion ; comme tous les oiivra4;cs qui 
obtiennent un grand succès , il a éprouvé des critiques. Le» 
* géogrâpiits , les historiens , les naturalistes, les antiquaires, 
ont cru y trouver des l.TÎts hasardes ; et moi-même (i) j'ai pï?is 
la liberté d'indiquer cjuelqurs passages qui m'otit paru des 
erreurs l'clu-îiipe^s à l'nuleur; enfin , ia nialveiliaiicf , allant au- 
delà de t e* <iu\'\i^e \;\ recherche de la vf'riti'. a employé contre 
le livre et contre l'écrivain l'arme du ridicule en parudîani SOA 
ouvrage. Hé biea» les gens du monde qui na demasdeiit pa^ 
«ne ri{;oureuse eiactitude , les gens da'goût qui ne s'arréleni 
qu'ans détails descriptifs, et ne font cas que du talent d'écrirt*^ 
ont continué d'accorder leur faveur à son livre'; et triom||hM|f 
da tous les*genTes>de crjtiqua « ii sriît loiljovM avec i» ném 
plaisir. 

- H étoitpfésnmaUerqne aon triomphe iw seroilpltiscontanté % 
Totlà qn'tin médectn- gm , M. Jcan'-Dcni» AvmmioltS Pair 
taque de nonvèan ^ et Je pèumtilr pat tputa Ut Grèce , poigr 
trouver des ccreuF» dans sea obserrôtfonC, des Héprisas d^^qa 
ses citations , et même des^contré-vérilés dansas récits ; hél^! 
j'éprouve le même sort ; wn employé des postes aux cbevaui^ 
qui cei"laaîcineiil: i:*-- ( r.;iiit p;is tl t-ti c g^{^"é de vilcise , me 
6uil aussi disgracieu^enienl depuis la Lan ière de Paris |USi^'iil| 
fond du midi de la France ; c'est ie cas de dire : 

JPffst efuiUm sedet oiraeâra. , ' 

Le «hagnn monte en croupe et galopa avec lui. 

% 

(1} Ma^as, Encjchjf, . . . 
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M. Avrainlotti peut aroîr quelquefois raison; maît il n'a 
jamais raison sans aigreur; car, dès l*orip;ine . il commeuce 
parère que celui q<ii Teut parcourir une région fameuse dans 
les temps reculés doit être nourri de la lecture des classiques | 
qu'il soit habile daAs la géographie »dans les langues anciennes, 
rhtstoîre , la mythologie , les arts^ et ne pas ignorer les nialhë-> 
mafiques. Et il déclare , sans ménagement , qu^aurune de ces 
qualités ne se "distingiHelkl 'dans l'ouvrage de M. de Chatean'- 
hriand. On ▼oitbien qu'il n'y a pas de quartier à attendre d'un 
'tionîme qui s*expriroe avec tant d'Apreté ; ^ussi sa xrilti|ue- est- 
elle dure et continuelle 

' Il semble guetter le célèbre iroyageur dans^rile de Corfou ; il 
Htarcheensuitepresqucsuv ses traces, puis ne Tabandonne plus. 
Il assure d*aberd que , de tons les Irait» d*lnsloire rapportés pnr 
M. le Tfoomté. de Chateaubriand , pour embelfir celle ém 
Corfou 'y il n'y en pas un qui soit établi sur Taulorite' de pas- . 
sages des auteors classiques « et c]ue ie dernier historien de ^ 
tJorcyre , M. Mustoxidi , jeune Grec , qui lionoFc tant sa 
patrie par ses travaux', et qui cherche toujours a i élever 
par ses écrits , n'en rapporte pas un seul (i). 
' f^e criii(ju.î reproche ensuite à M. de Chateaubriand un 
Çi rtntl nombre d'omissions ; mais des oniisî>ioii$ ne sont pa^ des 
iautes. C'est à tort, dit-Il - qu'en re nontant le Pauji^us , et 
en s*arrètant à Nissi , le voyageur a cru que ce lieu ék)it inconnu 
aux anciens. 

M. de Chatèaubriand dit qu'il n'a pas voulu visiter Mégalo-* 
'polis, pnrre que cette' villa tt*o£Grerien de remarquabie. Cepen- 
^nt , selon le critique , ce monument de .la gloire d'Kpamt- 
nondas , ce Heu qui iîit Ja patrie de Phiiopemène et de i'ol}be ^ 
>ne peut être indiiiiérent pour celui qui aime les grands souve^ 
•nirsl et-de plus on y trouve un théâtre « un iorum , et detnajas- 
^'euses ruines. Au lieu de décrire 'le cours et les déUcîeuaes 
%i?^'de l'Alphée « le voyageur fait , i ToicasHui du chant. des 
cigales, des ofaservalnins '.sur celui de son postiilmfigrtc; on 
pense bien que le critique ne. veut point, faire passer coninia 
exacte l'histoire de la moustache hrâlée à un jeu!ie sjpalil ; tuais 
voici une attaque bien plus directe : * 

(*) Yoyex ci- dessus ^ tom. I» pag.âai*' * 
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BfL Chateaubriand se rendit à TripoHzza , se présenta ait 
^rag'>man, et demandâ une audiein.e <lu pacha, nCvi d'obtenir 
un fîrman de pOi.te et Vordre nécessaire, pour (|iri! imt 
pas&er 1 isthme de Corînthr- On ne le lui accorda pas d'abord; 
aaais ii s'exprime yertement , inspire le re.spect ; (es porte» dti, 
palais lui sont ouvertes! il trouve dans l' anti-chambre le pap» 
éb Morëe ; les mouTemens dont il est témoin lui font croire 
^*OD lui prépare une fèie , et il est obligé d'attendre pendant 
^lUi heures d'in.patience et d*ennui. Enfin il est admis à 
^audience. L« paclia éloit assis sur le divan ; à sa droite étoii' 
un vîaiilard ; son air eiprimci la respect : c*est pent^ètra le 
iMMirrgau^' la drafoman grec est assis h sas pieds ; trois pagea 
rttsgës ^ Tentour tiennent les instrumens qui servent k 
nHumaret à entretenir la pipe.. M. de Chateaubriand met In- 
laain sur son sein, et avant même <|u*il y soit invité , il use dû 
privilège qui est' accordé aux Français , et il s'assied. Sa sur» 
psiselnèeitrèinede se voir bien accumlli, et quand on loi: 
pnàentn le cafi , il regretta alors beaucoup qu'on eât défendit 
i soB valet' de chambra d^enlrer dan» kr salon $ sur 1» 
plainte qii*il en adresse au pacha » cehd««ci vent frire* donner 
au dëli vingt coups de bAton siyr la*planle des^ads pour aToir 
conmiia oalte ind^lité* M. 4» Chateaubriand deaaande 
ensuite un firmaa de poste pour avoie deux chevaux , et la 
permission de passer Tisthme ; Punet l'autre lui sont accord e s ( 

JVl. Avrauiiotli nie presque tous ces détails, et re^^arde les 
faits COmuie-dénaturés. i**. Le pacha ne peutpasordonnera 1 i poste, 
de livrer dei chevaux, quand on n'a pas encore été payer ara 
xnaiire de postal Àa^ir^f , c'est-à-dire la taxe de dix paras pour 
chaque cheval , taxe exigée par le firrnin suprême. 2°. La 
Morée a , il est vrai , ses évècjUes , ses archevêques , mais eilc 
n^a pa^ de patriarches ; ii n'y eu a dans la Grèce que quatre ^ 
à Con^Uiiiiinople , à Alexandrie , à Jérusalem et à Antioche. 
3**. Ce ne sont pas les Français seuls qui peuvent s'asseoir en 
pjcésence du pacha, sans une invitation expre:>se ; tous les iiabt* 
' tanukdtt fgufihant de TÉurope o/it la même prérogative. Le pacbn: • 
a^mngresse toujours de faire cette invitation. 4^. Ce n*est pas 
poa^r rendra à IVL de Chateaubriand un honneur particulier h 
aa pecsonne %ii*on lui a offset du caf^ ^ii n^ pOHit ^ paohft» 

(i)Pag.59y 6o«6x, 6a. 

J'orne II. Mars 1 8 1 7 • n. 
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qui ne fasse offrir aux personnes de distinction nne pîpe ou àne 
famif^ation du bois d'aloes, du café el du sorbet, boisson adouci» 
par quelque syrop , et aroiiialiscc par quelqu'essence. 5®. Pour , 
obtenir If nmhur^ c'c;! -à-dire un ordre qui n'a «jUL* quinztî 
jours de durée depuis^ le débarquement, pour i,oi lir Ju Dci veu » 

passer l'isthme, on n'est pas obligé d'aller àTripuii/.za en 
demander la pe rmission ; on peut l'obtenir sur-lc-cbamp de 
cha^MP surugi en lui iicrivant , donnant caution , et eu payant- 
soixante paras au muurdar-effepdi ( gardt Jn sceati du pacha ). 

K Tt^xceplion du mufti (chef de la religion 1 , du cadi ( ju^e) 
du nakibi (chel des émirs), du divau-eiiendi ^chancelier du 
pacha) , ou de que'.qu'aulr* piirsonne de distinction , aucun 
Xurc» ni Fianc n ose si'a«$coir en présence du pacha. 7®. La 
ckarge.de gjUêutat ( bourreau) est infôme ches les Turcs comme 
ailleurs et le dernier de la cour dëdaigneroit d'avoir aucun 
C0tDm«^e avec cet homme. Lorsqu'un coupable est condamné 
à;mort> les gardés prennent de force un Juif ou un Pohéauen't 
1»! qijieiqUje autre liomme , pourvu qu'il ne soit (tas Turc , et le 
contcaigncnt à exécuter la sentence. Quelquefois le pacha 
ordonne., dans- s|i colèjre, de tuer un malheureux «n sa pré- 
sence, et alors quelqu'un des -^des lui tranche la téte. Ce 
genre de mort^n'est pas ignominieux. On peut comparer, son» 
ce rapport , ce supplice à celui. d'être fusillé en Europe. Le 
pacha ne pouvoit faire appliquer vingt coups de bâton au déit . 
pour avoir empêché Joseph d*entiîer dans la salle d'audience , 
sans mettre sa propre vie en danger par une émeute populaire;^ 
car le pacha ne peut ordonner la punition d'un déK , sans le 
consentement de tout le corps des délis : on appelle ainsi la 
cavalerie de sa garde. 

M. df Chritcnubriand , si près de Manlinée , n'y fait pas une 
petite excursion; le cntique, qui dans ses observations pst 
d'ailleurs très-instructif, donne des détails extrêmement curieux 
sur Tripolizïa- 

•Mj Avràmiottl certifie que M. de Chateaubriand n'a pu des- 
cendre h Mistra , dans la maison d'un illustre Turc appelé 
Ibrahim^Béy; aucun Turc d'un rang distingué, qui porte ce 
nom , n*haibite dans ce lieu, dit«il. D'après cela, ^histoire de 
l,a. maladie du fils d'Ibrahim, le remède de la centaurée, 
dîner, la disputeavec le chef des lois, seroieiil de pure» fic^ovt.; 



Digitized by Google 



f^ofûgés. Grèce: -165 

M. de Cliateaubi ! nid s'adflige de n*avoîr pas vu dlans Amy- 
c\ée la ct'lcbru iIl^ci'^ption dont la Copie a èié apportée paç* 
Fourmonl. Si le célèbre voyageur avoil fait quelques pas , îl 
Tauroît encore trouvée au iieu OÙ F^urisont l'a iadit^uéei et 
que décrit M. Avratiiiolti. " 

A Parori est une fontaine, prés de laquelle s'tMève un saule^ 
que M. de Chateaubriand appelle jû/îx babylonica ; il, pense 
que cet arbre est venu de la Chine pàrTAsie Mineure , parcl 
.qu'il n*ea a pas vu de 5emblal>i<» diins ih i^torée. Màis^ selon 
AvraniiQtli|;<ceasaiil^ est celui que les boianistes appeltetie 
salix flmgeUUde^rsam speciamtiôusx On^ le tnottfe* à Corèirt*| à 
TdpoIizza^àiNapôlie de Roraaniev^i à PaU». i* : ' '» 

^ J'îgoere , ditiM. de^ Cbateaubi*i»nd (i) /ï^ tneS hedièrcfiei 
. ■>i|«yai»eicni|.^jL*a(Vemr 4 mai» du muibs "j'aurai mêlé mon nom. 
• }à /cdtiî de Spwle , qui peut ieuJç le ^mwéii Kinkbli:- j*aura& 
^ 6xë VemjUaaamlKBL ie cette fameus* éié',^îfmt^i i pou^finUsi 
II. dîre^ réiraiyiiÀ ta«l:dt >niia«s:iMiti«rlelles ««Ndu* Hv^aéi'Xlfjk 
-lâH voir qi|ciAtf4vbai de 8|iarte' a^oitat ëtë dikè^vrMfl^eft 
Jdng-tctniii ««ant '<(M M.* èt <^MMniMind les c4t<^illiéi»t 
«aqiu avons aie' la lettM dè M Verfao» ; maa $|l<i««l WMtth 
XbsX btea necoMMe; Coronelli; tp^ltfeoy'Ptfracchc l^oiil 
dfoite^ ' Foiirmbnl fa' visitée «ved mkj/oè' w^ Le/voi SIm^ 
«tlouaiesvojagiiuri ahoderaes eîifi»iiti«icllilioii.' ; i 
i>fiM. Awamiotti ne peut rien cpnip)reiidra 4 U ronte que* le 
célèbre voyageur a suivie pour se rendte de Sparte à Tripo— 
•lizia ; il ne décrit cette route, dit-il, que po^ar avoir roccjsîon 
de nommer Lenie , dont il parle sa[js l'avoir vue ; i! vent diaiiî- 
nuer l'aridité de cette route en racqulaut l assassinat de la de*- 
xiioisel!e ciii graud village de S. Paolo , €ommis avec l'asseifti— 
ment du pacha, qui , par repentir^ cherche à extorquer une 
plus grosse somme (2j. Mais, i**. il ne se trouve dans aucune 
^partie de 1^ Mprée un village de ce nom ; dans aucun viK 
JJ^ge on n*y cb^q^e les chevaux pointe,, mais seulemep&^lAA^ 
les principales viljes4|Bsprovinces«..4i9lte# que XripoUu^^ AfSM»' 
Xorinthe , yqsti^x|^y ' «te» ; ;3^. comme le* paçba ei«cco< vm 
yo^voir de<pjHW<-xii>La!»iMW>b t W wi >>4fe MownrÀ dft.pa«ilt 

(a) P^. laa j laf t loS* 

II. 
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moyens peur Içver des contributions'; Il ^ vrai qu^i^ne loi , 
^mùe'sous le pom de tfi/âfi, ocdoiiae 5pie Jb ville ou le vilr- 
j^e dans lequel il a été coiiiinM fue^vM*® t qui n'w^le 
l^as routeur du ciime , fê^yw ûp^ ^mnàp d< dopse <?attto 
piastres ; mau cette loi a un bul to.^^ ^iffécf pt île celui qip 
»|,,df ^Ç|ia(|eattbnaiid liif w||ipci«e : elle ff^l yeiîl^ tpw les Ka- 
iltank k U sÙTf^ publique , le» refid^nt i^er^mpiettmwl reir 
|»oqsab[e«. je ces ^ve'Bemi^QS. 

£pGn, M. de Chateaubriand « ditrauleur. arrive chez moi 
tivec une lettre de M. l ornelti. premier di agc^man de France 
i^ns. Téchelie de Corone. Je lui parle d' Argos ; je l'entretiens 
des beaux travciUK de M. FauveL M. de Chateaubriand' demande 
4ef^ çi\<ivaux pour le lenckjnain , parce (}u'il veut rejoindre le 
bâtiment qui l'attend a Athènes; }e lui représente quM e&i im^ 
ItQSSihlle. d'ètrç venu à Argos, et de repartir sam avoir vu cette 
.cité célèbre. Nous allons» le lendemain au château; li.admire tout 
J^/:eU» éminence ; îe itii fais observer que les généraux seule 
M «>iilPiilAP( de reg»c4er k iemin d'usé Jieiileâr ppur dîspe^ 
ItUff troupes ; qu« !«% peintres peuveet encore «n l^cr ém 
jfS^gn • mis qufr le savant recherche dans ses Toyegee cbigae 
lierre f ch^iM î^eeriptiati ; il me répond que la natore ne f e 
fMiftfiâlpQnr est é|tu4ii(.eervilesy qu'il lui suffit d*uae bautear 
pour l'y rappebr lté «buÉee fictioiu de k kble et le* eewresin 
à^^iiwP} YPità p «ii.elkt.^ pour^uâ^ Tolaiik.stte ks ctmee dé 
V4i}ymp»^ d/i^Pindc» il pkoe à m gvé ks tilkd . ke tempki 
et les édifices. Son aernle^r » qui lui eervoît d*Î Bkr pcè t€ , ao 
firie de tâcher d*obtemr: de loa meltro do le loposeo au moke 
un jonr; et il m'eiroue que, deux, heures après ston arriTéé 
à&m un lieu » son mail re est impatient de partir, tant il a envie 
il'arriver à Afchèoes, pouc se délivrer 4'un imporUiu patron de 
joavire. • ■ * 

* * Je-demande doacau voyageur de Tènlir visiter le théâtre ; jo 
M» Ytt , dft41 f en v«iieftt Mais aTe«<^tts olrténré se» bancs 
O W M oi b dans kiocbe^ ii^bàse de strueture grecque» ks addi- 
^os^ueles Romains y ont faîtes ?• N'ai-je pa*!s trouvé sur 
'M'vattio, HpomM, do leiiibkbiiiijBMBmieiy il me suffit d^afvir 
¥n en perspective. 

M. Avraoïklti reproche ensuite à rautanr ]a manière dont 
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a« pttié éé M ; ffiRt «lue otf médecin » ^uH! appelé nti «Që ( i ), 
dOnroît wêiiirft Veéiae, n patrie; màift, dH*!!* Amnolo^ ; 
noi, Vénfitieiil je Mii Grêc : blilë àt*a ttt itullrt» d ai 
met biem ^ iftet pet^ni «t mes imit. 

Je fus reçu à Argos , dit encore M. de Chateaubriand , par le 
TAéétfàn italien Avramiolli, que M. Pourf|uevilIe vllà Naplcs,el 
dont il opéra la fiile , all.iqut'e d'une hydrocéphale. Je n'ai ja- 
mais TVL de ma vie M. Poucquevilïe , repood M. AvratuiotU , ' 
quoiqu'il soit vrai qu'il ait opéré ma fille. 

M. AvramioUî suit M. de Chateaubriand avec la ifiême 
• rtç[ue\ir à IMycène , à Corinlhe , à Me^arc ; là, un Grec va 
avec politesse à sn rpnrnrître , le salue en italien , lui montre le 
détroit de Saiamine , le raont Ogiale qui lé domine , d'où 
Xerxès vît lâ bataille ; mdis ce Grec fie se rappeloit plus , dit 
M . de Chateaubriand . le nom de Xencès ^ et il prend occastûoti 
de pinère les Greet ^ ont ovkM rhbtdîre et la langae dft 
leurs ancêtres (a). 

Mais quel CM ce Grec? dit M. AvramiettI ; tin atdi de 
. M. Fauvel , nonuné Ceielii Janco TMlicara » në à Rodorto ^ 
élcré par Atlianate , archevêque d* Albênei , dont 11 est le nerett 
et Phdritier» et qui !« a dennd nne etcellenté édticaik>il« 
11 JanoQ è ëtndîë è %plesf eù 11 a apprialé latin ^ IHtaHen M 
le grec ancien, qnt kn eat^si lasiilier. Il est profeasettlr pliMlè 
d'une des dem école» d*Atlièfnet* H eit estimë des toyagênra 
de leiitei lea nailona» qni le consliltent ponr lever lenridovtéa 
anr le sent des passages dîftdles de» auteur» dassiquet. Ce«K 
ment croire qn*un homme «i bien né et si bien éleré, Ignore 
le nom de Xentès ? La M. Avramiotti s'élève avec ira or|;ueil 
national qu'on ne peut Llàmcr, contre ceux qui parlent des 
Grecs sans les connoltre, et il prétend que M. de Châleau- 
briand, qui a parcouru en vingt jours seulement, depuis ie 
lo d*août jusqu'au dernier de ce mois, 1 Attique et ie Pélo- 
ponnèse , ne peut avoir sur eux des notices suC&santes pour las 
iiien juger. 

Nous voîrî parvenus à plus de la moitié de Touvrage de 
M. Avramiotti | ie reste sera analysé dans le prodiain nvméro : 

(i) Pag. i3o , i3if t3n> 
(a)Pli«. iS9»i59. 
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op. y tronvm 4<s âéUàU hUtori<iues, de» co)>iés dlvicrtptsoiiii 
inédites, qui donnent à Touvrage de M* Avraibiottî p}u$ d*in* . 
t^t que. si ce nV|oit qu'une simple critique. Quant il Toit-' 

vrage lui-même , si nous en donnons Tanalyse , ce n^est assu- 
rément pns pour nuire ou pour déplaire à un tle nos plus 
illustres écrivains , à Têtard duquel le râng éminenl ou il est 
place, cl le tulent supérieur que personne ne lui conteste, 
c iTMiTiandent des ménapemens ; et surtout à nous, <jui avons 
î'iioiineur d'être son confrère a Tini^titut , mais l'ouvrage dû 
ÎVI. Avr^mintti est public ; d'autres exemplaires arriveront à 
Paris: peut:étre y sera-l-il traduit : ainsi la connpissancc n en 
peut être dérobée k personne. Nous avons cru que cet extrait 
paroîssant le premier donneroit de Tintérét, à ce recueil. D'ail-!* 
ùnÀ tout porte »ur des points historiques et sUf des détails 
4|ae Tillustre voyageur peut défendre , disif^HteCi contester. Son ' 
Jiyre, appartient déjà ^ la postérité; tons ceux qai tisitent la 
Grèce sont à même d'examiner la vérité de tout ce qn*it' 
contient,. d'attefter on dè contester see assertions ylel ce qu'en 
dit un Grec> nn témoin oculaire Msi baBile que Vt$ï M» A vra-^ 
qiiottiy mérite une sérieuse- aliéntinu- Nous «voné. dégagé ses» 
critiques des to)irnures e& des exprestionii qui i^nivent être 
«iffensantes, et nous ne croyons pas être aortis dés règles que 
noua noua sommes prescrites , pour,les égnrda que nous devons' 
i^tpns .ceux qui ci^tWent, m^me avec moine de supériorité- que 
ne le fait M. le vicomte. de Chateaubriand, le beau et vaste 
(champ de la littératMre et des arts. A. L. M, » 

X»Bs KosES , par P. J. RKDomrK , peintre de fleurs, dessinateur 
i£n -titre de la classe physique de l'Institut et du Muséum 
«l'bistoi^ naturelle. Paris, de l'imprifflérie de Firmin Didot, 

- iSiS| chex l'auteur, rue de Seine y n^6. livraison , «papier 

- véUn » gtfand* ia-4^ i prix4 4^ fr. 

M. Bedouté| en terminant son ouvrage splendidedes iiiim^ 
A>ffert un étîsmple. mémorable de ce que peuvent le 
travail et cette p^^névérânce. qu'une passion- véritable peur 
l'objet dont on s*occupe est seule capable de donner. Un p«ireil 
inonument suflisoit certainement à «a- glràre ; Mis ce dénr 
impérieux qui peuis^ le vrai teyeut, le yériiehie artiste, ^ 



/ 
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|mbller toufours quelque découverte ou quelque production 
nouvelle, pouvoit-il s^arrêter dans un homme dont le talent 
encore une si grande vigueur, et T'urif une si généreuse 
énergie? M. Redouté vient donc d'entrcprcndi r fnrovp un 
ouvrage de longue haleine ; mais il semble que , par l'aj^réinent 
de «on sujet, il ait voulu se délasser de la magnificence du 
premier : les aimables roses succèdent aux superbes lUiacée's. 

Il aroit déjà iait paroltre le prospectus de ce grand ouvrage ; 
il en publie au{ourd*biii le premier cabier. ' 

11 est précédé d'un avant-propos, dout la première partie est 
line excellente dii^^rlalion sur l'origine et les progrès de V icono- 
grnph'ie Imtan'ufue ; mais, comme l'ouvrage de jVl. Redouté nC ' 
peut être ac(]uis que par un petit nomljci! d^amaleurs , et fine ce 
înorrean intéresse toutes les classes de lecteurs , nous le repro- 
duirons en entier dans notre prochain numéro. La seconde 
partie trace le plan de Touvr^ge; c* est celle dont nous devons 
donner à présent Texlrait. Pour parrenir à remplir son but ^ 
JVl. Kedouté a visité depuis plusieurs années les collections du 
gouvernenient et les jardins des plus habiles pépiniéristes. 
MM. de Humboldt et Bonpiand ont lien roulu lui communi- 
quer une rose nouvelle qu^ils ont trouvée au Mexique. Enfin les 
savans et les cultivateurs l'ont à Tenvî aidé de leurs lumières. 
Ces recherches Tont mis à portée de connoitre combien il 
ponvoll publier d'espèces constantes d'e rosiers ; leur nombre 
s'élève à quarante-cinq , et cinquante^rcinq variétés sont snscep-* 
tlbles de s^ ranger sous ces espèces : ce qui compose à peu près 
une suite de cent roses. La collection entière , en comprenant 
quelques additions aujourd'hui imprimées, ne s'e'lèvera donc 
pas au-dessus de vingt livraisons * 

Les descriptions seront courtes , précises, dans le langage de^ 
la science , mais à la porléc des gens du monde , et tous les dé- 
tails anatomiques qui sont susceptibles d*cire vus à l'œil , 
seroqt figurés séparément. La dernière livraison contiendra la 
g^ssologie des rosiers, c>st*è'dire Texplicalion des termes,' 
usités en histoire nalurelle. pour la desci-ipiion de cet arbuste 
dans toutes ses parties « une bibliographie des ouvrages don t 
la rose est le sujet. -L'amateur de jardins pourra facilement' 
corresj^ondre ^veç le ^épîniéri&tç , pour ei| obteuir les plantes 
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qu'il dcÂÎre avoir ^ et ie d^orateur earicliir set tableattx d'<^ 
jets gracieux. 

Le fex;te est imprimé sur papier vélin avec toul le soin ^am 
M. Firmiii Didol mel à ses belles éditions. Chaque ^k^aiMlà 
contiendra six roses. On trouve dans celle-ci, i®. le magnifique 
ro4ier à ce : fcuilhs; il est le premier ^^M. Redouté a employé , 
pour le représenter, toute la pompe deeoBldeBt; ftMefwte 
feuilles d'épine eiagtie ^ erigiiiaire de Perse, et récemment 
introduit en France; pn n*a pu cependant encore rétunr à l« 
naturaliser j 3<> le rosier àfleurem^hmr de soufre , origmaire dit 
Levant ; 4*>. U rosier à feuilles rougédins ^ 5°. le rvsiêrmmsfméi 
et 6«. le rosiêr âraciéoU, nôiis est aârrîvé de h Cbine. 

A. L. M. 

DES(fRIPTlÛr, DES TOMBEAUX DE CaNOSA , ainsi que des bat-* 

reliefs , des armures et des vases peints qui y ont été décott- 
verts en i8i3. Par M. le chevalier Miliin, etc. De Timptrî* 
jmerie de P. Di.lot 1 aine, i8i6. Grand in-fol. élégamoMl 
cartonné. Paris , au Bureau de» Annaletii Pris, loo. 

Le Pouille et la Badiicafte ont produit un très-grand nombre 
de ces beaux vases peints qui font aujourd'hui la richesse des 
cabinets di s antlquriires et roniemenl des palais des rois. La 
Pouille surtout en a fourni d'admirables par leur grandeur, 
par la bçauté des peintures dont ils sont ornés, et par la singu- 
larité' des sujets qu'elles représentent. 

Il exlsle à Canosa, viJIe célèbre par ses monumens et par le 
voisinage, île h plaine que l'habileté' d'Annibal rendit si fatale 
aux Romains, un lieu rempli d anciens tombeaux. M. Millin 
!'a visité avec soin. C'est, dit-il, nn plateau établi sur une 
luuteur, k un demi-mille de lu ville. Les tombeaux ne sont 
|»ointliâtis comme en voit à Polignano, à Psatum et ailleurs. Ils 
sont creusés dans le roc même ; ce roc est couvert de trois pieda 
de terre. Si, avec la sonde, on a'assttre que la terre est phia 
j^fonde , on est certain de trouver un tombeau. Les gens àm 
|»p n'ont besoin que de frapper la terre avec le pied pour s'en 
assurer. On fouille à Tendroit qo*on a ainsi épronW, jusqu^ In 
profondeur d'environ Irait pieds ; nn découvre un espace cami 
creusé dans le roc, et on est devant Ventrée do tombeau qui a 
nni« étd taillé de àiéme. Cette «nkrée ett fermée par une ovt 
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phisieurs pierres. Après les avoir émiém « il n'est pas tonjourt 
facile 4*eBtrer dnu le tombeau» parce que la terre » en faisasil 
«UiqncMiil elTorl dcpots faneurs titcleSy y a pénétré |^ 
êm crevasses, et Ta rmpK en |Mirtte. 
• Calle collÎBtt cet «n daaelîère très-aarieii ; ttaisjviqiiid w 
B^y avoit rien trouvé 4e remvqiiaUe. On y Merre !e 
jbmrmmi été valet fnÈit terre g ro e ri è r e tt db oDulear ^fonlMÎlre , 
émï las IbnBee aaaoBcent «ae hawle antiquité % màt prtÊqn^ 
lea|oiita ils sont sans omemetas* On a dit à M. Mfilllii qv'on m 
avoll IM qnel^pies vasce ornés de petniuréa ireprésenlaBt éa 
Bacdumales , mab travail tort comaMin. On y trouvé 
aussi dee lolailles; mais M. Bfillm n*en a point qm ewsent 
delà valenr. Bnfin, pendant son séjoar à Canosa, il a $tèt 
fouiller lui-même : on a découvert en sa présence quatre tom-^ 
beaux ; mais malheureusement celte fouille n'a rien prodnît. 

Il avoit .présumé que cette colline nvoii été , dans un tempa 
' très^reculé, un lieu de sépulture commune'^ mais qu'on n'y 
avoit point inhumé les personnages dislingués par leur richesse 
et kiir naî.ssance , et il étoit loin de penser que ces tombeau» 
dussent jamais reproduire des vnses aussi grands et aussi beaVk 
que ceux qui font le sujet de cette dissertation. 

Le i6 aepteidbre i8i3, Savino Monteriso d'Aiessio , pro* 
priétaîre d*un terrein peu distant de et dnMtière, creusa dana 
la masse du tuf pour s*y ùhtUfitr nno cave. Un Tigonrenx 
coup de pioche» donné par nn ouvrier, fit une ouverture dana 
le milien dn mur ; il fit nn cri de ioie ^ et anssitât dix-sept de 
ses comiMgBons arrivèrent avec leur maître. Ib élargirent le 
trou» M pénétrèrent dans la chambre sépulcrale. C'est la pini 
Mie de ce genre qn*on ek îasnais vue : Fentréa aet dirigée 
vers ypnest ; la ^rta afani été enlevée « on trouva six gndbit 
par ksqneia on da s eendoit dana un petit vèitibnla de bone 
proportion» aontenu par denn piliefa carrés* Uiaen n ver tw e» 
qpi répond è cette porte « eondnitblacliainlHnniénteniiétDillé 
oadavfn. Cette porte est agréiblenunt décorée , sur see deux 
faces* d'nn fironton triangulaire ^ co —e celle d*nn fntiC 
temple ; dans le tympan est une lyre : cet instrument , inventé 
par le dieu qui conduit les morts dans les enfers p convient è la 
dtcoration d'un tombeau. Le toit étoit taillé comme s'il eût été 
composé de solives régulièrement placées. La cham bre a vingt-^ 
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quatre palmes de loogueur, trelse de largeur, et onze de 
kauteur. tout est creusë dans le tuf mètnr. Au milieu de 
celte chambre, à gauche, contre le mur, est une estrade ou 
un lit haut de deux palmes et demie, eu ioriiie de paralléli- 
pipède , f.iil avec le luf nièrîte cju'on av oit réservé. Un guerrier 
ctoit couche dessus; sa tèle étoit à 1 est. 

Ce mas^sif e'loît àécoré , sur sa grande face , d'un bas-relie/^ 
sculpté dans le lui , qui représentoii un hippocampe et ttà re- 
Bard : c^ëtoient sans doute des allégories. L'hippocampe fai» 
•oît ailasion à la mer Atlantique» oà les ancfèns plaçaient les 
Ues que dévoient habiter le» âmes vertueuses* Le'renard, ainsi 
que i<j sanglier qui étoit sculpté sur le mur opposé à cette es- 
tiade y du cÀté des pieds du guerrier, îndiquoit les dbasses pd'* 
FiUctties aoiquelles il avoit pris part ^ et faisoit voir comment 
dans cet exercice .ainsi qu'à là guerre on triomphe deses'enne-^ 
vtis malgré leur ruse ou leur force. 

• Pucdt^de la tèle» à la dislaaee^d*ùne palme, sur un .socle 
yarliculier , éloit un chien qui sembloit placé là pour défendre 
It guerrier. La longueur de ce chien est de quatre palmes et 

demie , et sa hauteur de deux palmes trois quarts. Le sanglier 
étoit atuii sur itn socle en face du chien. On a prétendu qu'il y 
avoil près du torubeju une petite idole de bronze doré, qu'il a 
été impossible de retrouver ; cela ne paroit pas prouvé : ni;us 
îl est certain que ce tombeau renfcrmoit une {grande liTTipu de 
cuivre d'environ une palme et demie de diamètre, et haute de 
-deux. Monteriso en fit présent à un de ses amis « qui la Tendit 
aittssîlÀt k un chaudronnier ambulant pour cinq francs. • 

• Le corps du guerrier qui étoit sur la banquette tomba en 
poussière aussitôt que Tair eut accès dans ce souterrain, il pa^ 
voit avoir été d'une taille ordinaire; son corps étoit couTcrt 
dlmie cuirasse , et sa tèle coiffée d*UD catque. Un autre caeque 
étolâprès de kaî.ISes jambes A*avoicnt quNine cnémide. Comme 
il ne pàrolt pai que Taiitre ait été enlevée , on peut présumer , 
d'après des passages d'auteurs classiques , et des monument 
rapportés !par Mi MilKn , que c'étoit IVisage des habitans de 
cette part ie de 1* A pulie de n'avcMr quîune {ambière. 

I>. Giuscppe Pilsi , inspecteur des fouilics de la proimice-de 
Bai l , ;n jiit appris ces détails , s'empressa de se transporter à 
Cauosa. Les objet* trouvés «fans le tombeau, et principalemeat 




Digrtized by Google 



Antiquités. Tombeaux de Canosa. 17 1 

leSTûses, avoiept déjà etf' disperses. Les ^ases qui représentent 
les enfers, riiisloire de ÎMedce , peul-étre celle de IVlëe , sont 
entrés dans le musée de S. M. le Roi de Naples ; la statue a été 
perdue. On y a de'posé aussi Ja cuirasse , les deux casques et la 
îambière de kronxe; une ceinture du môme m<Ua( , et un^^ 
cbanfrem de bronze onië de palinette» citeiée» et dorées^ aiosi^ 
que les baj-relieft* 

Pèiidànt ton lëf otir ^ Naples M. MUlin a fai t destiner presque . 
toos les' vases înéHU qui sont dans les collections publiques ott. 
parlîcuUères , lorpqu'îls offromt quelqu'intérât • et un grand 
nombre sont déjà gravés. Il a cru* devoir donner séparément les 
vases ' de .Canosa « à cause de leur importance • et conune un 
prélîmînaîre du grand ouvrage qu*il pompte Llentèt publier.^ 

La partie inrërîeiire du premier- vase représente les enfers, 
dont les tourraens sont retrace's dans djfTerens groupes. Il 
n'existe rua un monument *m le .séjour des coupables el châ- 
timent que la justice des dieux leur fait iiifli*»er soient rc lrnces 
d'une manière aussi i l aussi f nerf;n|ue. Le premier groupe 
est de la pius grande l>e:Hité. On y volt un luMume nu ; la ten- 
sion de ses membres montre la force qu ii est obiis^ë d'employer: 
c'est Sisyphe qui retient avec ses luains le rocher qu'il est par- 
f enu à rouler sur un. lieu élevé , et que ses vains efforts n'em-* 
pécheront pas de retomber* ...» 

L'attitude de Sisyphe annonce b fatigue de ses membres ef 
la force qu'il emploie pour Êiire tenir enfin ce roc énorme sur 
la montagne «ourctilevse où il doit le p*arer. Près de kii est son 
épée qui repose d»ns le fourreau at^ché k un baudrier , et 
son be«cKer i SU indiquent IWîgine. héroïque de rillostre coa- 
damné. La massue quHl a auprès de lui . arme^ motBS*iisitée » ' 
est peut-^tré un sîfvné des brigandages qu'il a exercés. 

La p?*tience de Sisyphe pourrait se lasser^ son ar<leur pour— 
roit s'eîi .ridre; mais une furie . qui e.>L. placée près de lui ^ 
presse ses niou\ emens par les coups redoublés du fouet qu'elle 
tient dans în main droite ; el probablement la îanre qu'elle a 
dnuN la uiaiu (ianrhft lui sf.rl à exciter .h;sm le coupable, comme 
le bouvier bate ses bœuf> avec rai{^uiilnn dont il pique leurs 
flancs. 11 càl probable que celte circonstance est emprunLce 
d'une des deux tragédies d'-^«schyie, ou d'un autr^e |^«ie dra« 
matique. . . • 
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M. Millin donne des détails sur le m^tume de cefte furie y 
qui est extr^meineîil remarquable : elle est v^tuf» d'une tunique 
courte atînchéc avec une ceinture h laquelle peudeut des cor- 
dons qui paroissent de graines enfilées , ornement qu il n*a 
.encore rencontré nulle part : ellè a la chaussure cre'toise , qui 
^toh adbptëê par les cbaasenrs. Ce costume oonmtat «os (îirte» 
qui penrfaÎTent le criminel à la trace du aang , coihme le^ 
«liMiis-tinfeiit telaon qui a été blessé* fiUe est artnée d*un 
ibuet , d^une lance , et «ne pttoà de tigre f entortillée autour d<i 
son hnâp lin sert de défense contre les conps q«e Sisyphe pèlis^ 
noit lui poHer en se délendant* 

I<e second groupe est composé d*nn pins grand no m b r e de 
personnages; il représente nne fMt pins communément figu- 
rée snr les lAoniunens. On y toH souvent Hercule emmenant* 
mais non pas avec Jes détails que nous trouvons ici.- 

Ge dieu préeède le héros ; il porte son caducée ; il a des *ile» 
àr ses tafonnières , mais point de pétase; sa démerche est ant» 
mée ; sa pose est gradense ; et ce gronpe est- aussi habilement 
composé que le précédent. * 

Hercule est nn ; m peau de lion , 4ont on voit le mufle, ef- 
fWijanl et les griffes.vigourcruses t est pittoresqueraent jetée def^ 
rière son corps. Le héros tient les trois tèl«s de Cerbère atta- 
chées par une corde. Il se roidît avec loi ce conlt c la terre en 
tirant le chien infernal à lui, tandis qu'il s\ùt de l'œil Mercura 
pour prendre le chemin que celui-ci lui indique. Le serpent 
qui termine la queue de Cerbère mord en vaia les jambes du 
héros ; celui-ci ne lâche pas prise , et se sert de sa massue pour 
forcer le monstre .\ marcher. Lf» peintre a donné aux trois tètes 
de Cerbère la figure et le caractère de celles de vigoureux chien» 
de berger ; leur museau est allongé. Ces trois tètes ont beau- 
coup d^expression et de vivacité ; une d'elles se retourne fière- 
ment vers Hercule , qu'elle regarde avec audace; les deuK 
autres semblent réclamer le secours de la iorie ^ agite deux 
flambeanz. 

Les ronds qui sont sur une espèce d*autel , qui est placé de- 
^nt Cerbère f semblcroient indiquer des grains on des boules* , 
C'est peut-être un grand bassin dan* lequel est sa nourriture « 
> doat il ré|retle de s'éloigner. 

Derrière est une furie ; son costume est le mime, que celui de 
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sa compagne ; elle tiept à \^ uiain deuv flambeaux qn*elle agite ^ 
et avec lesquels elle cbt:rche vaiaeaieol à eifrajer Hercult; » 
«iont eiie ne peut arrêter l'audace. 

Derrière elle, e^t un roi. Son sceptre , orné de rîoiis de mé- 
tal , est termine' par ua ai(i(Ie. Il est rèîu de deux tuniques ma— 
gnifiquej» ; il a sur sa poitrine des bandelettes croisées absolu- 
ment Jemfaiablc^ à celles des iiirie«, ce qui prouve qu^elles ne 
•cnealpas ^ coname on Ta cru, pour attacher des ailes ; de Iqh^i 
pendans tombent de sa tiare festonnée , et fprmeotsm' son coït 
de beëttk eoroulemens. Il élève lebras^puche i et regerde nvee 
épouvante le recWir qui menace sa tète. ^ 

Le costume mag^îG^iiie de ce prince annonce un roi d*iiiia 
dea »airî6ns riches et voluptueuses de i*Aste mjnei^re ; c'eit 
^antitl0 1 i^i de SSpyle en Lydie. Homère dit iju'U ëtoit plongé 
dans nn lac d*une eau claire qui iuyott^de ses lèvres qiiapd U 
«Qi|k»U dteinds» la soif dont il 4i9Ît dévorl , et qu*il ne pouvoit 
l^qpaia 4ttsîf les beaux fruits que desbi<aQches de poiriers ^ de 
iiguievs » tenoîent suspendu» autour de^ tète, la plupart àt^t 
mythograpbei o|it suivi cette opinion. Mous voyons cependant 
.q,iied6s portas d'un.t^mps lortai^cien en avoient adopté une ' 
dîfféreate'; Atvhib^ expressément que Tantale étoit ccm- 
tinuellement menacé delacluite d*un rocher ; Alcman et Alcee 
avoient raconté la même chose. Euripide décrit aussi le sup- 
plice de Tantale de la nii^rpc manière ; puis il ajoutf (jue ce 
tourmente tit iU.spL'iidu un l'jir. Suidaî juint It^ supplice de'çrjt 
par Homère à celui dont parlent les lyiiciues ; et Tantale , sans 
cesse menac e de la chute d'un rocher , éprouve en même temps 
la faim €t la soii sans pouvoir les apaiser. Les auteurs latins ont 
presque tous suivi le récit d'Homère , qui est devenu la tradi- 
tion vulgaire. Cependant Lucrèce , dans un passage ou il nie 
qu'il existe des tourmens dans les enfers, dit : « Toutes les hor— 
» reur^qu^ rop.a racontées du noir et profond Achéron , c'est 
» dans la vie que. nous les trouvonf^ U n*est pas vrai que le 
a inijilll^u|»wx Tantale craigne sayis cesse l'énorme rocher sua* 
» pendu sur. sa, tô.te. Les mortels sont bien pins tourmentés pen- 
a 4i|nt:l9 vip.de l^v^ne crainte des dieux , et redoutent comme 
9 leur oufi^i^e tf}us les cov|^ dn hasarda » Cicéron pense que 
4es dieux ol^.p^m f orgneil et les dif^irs,ioipraden9 de T^nta(e 
eii WB^n^tnl. fivr sa tête un énorme rçdher. Le seul, moxw* • 



Digitized by Google 



174 ^-^ntiquiiés. Tombeaux de Canosa, 

'ment que nous ayons du supplice de Tantale le représente d'a<^ 
près la tradition d'Homèi e. On ne peut cependant disTonvc* 
nir <iue la tradition d*Archiioque donne le sniiet d'une plna 
'noble' composition; c'est aussi cette tradition que le peintm de 
'ce vase a choisie* I^e roi de Sipyle est vèta à l'asiatScpie ; il -fré- 
mit d*effroi à Faspect du rocher dont ta chute' le menacée ; il'I^^ 
''line'm^in comme pour le repousser , et taiMè loinl^r celle qui 
'porte son sceptre , sjmbôte d'une puissance qmi ne peut le pn>« 
1 1^ L r contre les tourmens qu'il 'éprouve. 

Au' milieu de cette peintûre est un temple ou un palais ma^ 
gnifiquc ; car OU se (iguroit rhabitatton des dieuTdansfOl^iupe, 
'semblable à celle qu'on élevott sur la terre pour y rëvéner leurs 
^statues. On monte à ce temple majestueux par deux degrés ; il 
est portt' par six colonnes cannelées ; au centre de rarciutrave 
tsl un discjuc ou un houcliur. - « - • . . ,n 

Le di^'U est assis sur un trône extrêmement orné ; les roues 
t\n rliar do ce dieu sont suspendues aux murs di' son temple. Ce 
vase est le monument qui peut le iniciv sf r vir à une cxplica- 
'lio!! dn trône que Phidias avoit donm-e à son Jupiter dans 
Olynipie. Celui-ci doit i^frp ef^aliMiuMit nn mc'Iange de Lois pré- 
cieux , d'ivoire, et de métaux de toute espèce. Il est supporté 
"par des pieds singulièrement découpés et ornés de palmettes 
"qui étoient probablement peintes ; car , selon Pausanias» Phi^ 
*dias avoit joint la peinture à la sculpture pour èmbellir son ou^ 
'vragè. Les bras sont portés dans le milieu par une petite figure t 
. ' ï leur extrémité , par un sphinx , et terminés' par un bouton ou 
'un disque probablement orné d'une figure. Le dossier « égaln*- 
^i^ent riche , a , de' chaque cdté » une image de* la Victoire. Le 
''marchepied est élevé de plusieurs gradins)' et le nombre de cck 
"i^radins sert à indiquér la hauteur du siège.- * ' 

L*tisage de suspendre auit murs du palais les roues des chars 
>st Ws-remarquaÂ>le. Les solvans du dieu lesnkettrttht àressieti 
' qùand il voudra sortir | en attendant ellerderoetfreni inactives « 
'et pérsonne ne peut s*en servir. Peut-être étoit'<:e Hat coutume 
'dans la grande Grèce de suspendre ainsi les ItMiés des chars.. 

Lq costume du dieu est célui d*un roi d'Asie. Sa riche tunique 
ebt somptueusement peinte ou brodée ; sa brillante ceinture 
est ornée de clous d*or et de pierres précieuses, et son ample 
' manteau est largement jeté sur le tout } ses pieds sont ciiausséa 
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du cothurne ; des feuilles de lierre forment sa couronne. Si Ton. 
devoit reconnoitre Ici Jupiter , ce î.eroit la première ioià que 
Ton y«;i;roit celte plaatc. parer la tète du père et du maitre des 
dieux. " 

Ce monument est pre'cleux, parce qu'il nous retrace , selon 
14«'^lillil^ » ui** nfiylholop;ie peu commune et locale. Le dieu 
que nous voyom ici est , dit-ii , Dionysos Chthonios ( Bacchus 
infernal ) , ainsi nommé dans les hymnes attribués à Orphée,, 
et par Iléraclite. Sans doute , diaprés la doctrine des initiés , il* 
est ici dans toute la splenodeur de son cqftiiipe , avec le stept^e 
tsxpX , le vêtement indien f et la couronne deilerre qui form*- 
son principal attribut. ' . ' \ 

. M« Creutzer a très-bien aperçu que 9 dans la doctrine de» 
mystères» le Jupiter Dodonéep ëtpit identique avec le Bac-^ 
chus infernal rendant des oracles , con)ni« avec le Dis ou le 
PiutoM des Romains; et» ches les Siciliens grecs / à^isc lÉ'Hméês^. 
rariaseur de Phiserpine. C*est donc Bitcdiiis identifié avec Jtt«:\ 
fixer infernal que nous voyons ici. • * , • i -% 

; Xe dieu avance la main droite y.dont les trpis.pfWÎi^ii'doiglt; 
sont seuls ëlevëf y les deux antres sont abattus. «Cette attitude, 
est très-ancienne pour indiquer le geste d*ttn. homme, qui. p^diie^ 
avec prépondérance -et autorité ; mab il ne jpiat pas toufour». 
l'attribuer à la superstition qu^on avoit pour le nombre ternaire : 
ou la remarque à plusieurs statues de poêles, d'prateurâ , o«l. 
de philosophas , qui discourent ou qui déclament. * •• 

La femme qui est devant lui a un ample et beau pepIum jeté 
sur une longue tunique; un collier à deux rangs ; une coU' 
ronne travaillée comme celles que Vulcain falsoit pour les 
déesses , et d*où descend un gi and voile qui couvre ses beaux 
cheveux ilottans en boucles ondoyantes. £lle tient un long 
flambeau qui semble donner , comme tousttles bois résineux 
aulaftt' de fumée que jde flamme. - r . ' hif ' 1 

lie grand Ogmbean sque cette divinité porte à la main fait 
aisément reconnoitre Demeter (Cérès)» *^ ooil^e est rè^ 
marquablei au. lieu d'un diadème eid*UBe «puroone d'épis,: 
elle a sur sa téte un ss^i^^» c'est-à-dire un vase ou panier rond* 
sculpté et bordé d^oves ; c*est peut •* être iri le symbole de* 
la mesure du grain établie par G4rès Thesmophoré', avec le» 
lois qui IfaonitlM dtoitide 1» propriété des jcluiBipa^ Gérés partit 
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rendre compte a Jupiter des courses qu'elle a faites r^vec ceftc 
iDiclie, qu'elle» allumcc ^fix feux de V JfLin^ . pour trouver sa 
{i)ic , cJiru a ce dieu fine sa recherche n'a pas t'te vaine , et nom» 
TIRT le ravisseur. Jupiter semble lui faire sentir dans sa réponaé 
ce qu'une alliance avec son frère Hades ( Pluton)^ fouverain 
«ks enfers , peut avoir d*avantageiix et d'hooorable pour aai 
iîHe , et rendre Tarrèl fMT )e<|ttel îl ordonne que Persepkmte 
( Proecrpine ) passera m mois avec tdn épolix dans les enfen , 
•t six mois dans Tolynipe afvec sa mère. 

La forme du flamlMaB que porte Cérès est stngvlière » et elki 
sa9l à expliquer me des pl«s ballet al dea plut curi eûtes peiii^ 
litres qui eustant ^ celle de S. A, S. M* la prince Stanislas Ptonia« 
tomki* Le mancba ail nna longna pièce de bcis qui se termine 
an pointe ; les t nl ail l es qor'oa y remarque ont prdbabiement 
fonr o^et de Mre q«^il ne ^iase pas dans les mains. A Ja partie 
enpdricure et la plus grosse de ce nnoidie conique sont deun 
traverses de Ms qnl fiMient mw croix dont chaque extrémité 
est enflammée ; ainsi ce flambeau produit l'eftt que quatril 
^urroteat Êiîre. Cérès , sur le beau monument dont on irieût 
de parler , porte sur T épaule un flambeau semblable. M. Vis— 
«Miti a cru y reconnoîlre un instrument aratoire , et il a pensé 
que c'etoil celui qu'on appelolt oxiaa , parce qu'il étoil armé 
de clous , et qu'il servoit à remuer la terre. M. Miiiiti avoît 
aussi a(Jopte cette opinion , qu'il ëtoit impossible de contredire 
sans l'autorité de quelque monument. Geluî-ci met hors de 
doute qtte Finstrument qui est dans la main de Cëres sur le vase 
de iVl. le prince Poniatowski est aussi un flambeau : il diffère 
seulement de celul-ri parce qu'il a six branches, et il étoit 
impossible de le recocinoitre pour un flambeau , parce qu'il 
pas allumé » on que le dessinateur a négligé de montrer 
la flamme. Les grénpas latéranx sont autant de suîcts s^arés , 
et n'oot pns un rapport aveo ceitti qni oooape le milimr 
àk wa. Mais-» si toutes ces figures ne tiennent pas à im seul 
sujet , elles sont an moins relatives à un même ^^me* 11- est- 
aisé de voir que ce vase raprémnte allégoriquement une gnnd* 
. partie des dogmes rslatilâ è l'autre vie et à la doctrine des-en-^ 
fine I ts He qo W Penseignoit sp» initiés par daS'ig^iolea nla^ 
lift b des .divinité dont les noms et les Mstolru différoieDt'd» 
«» qnVm en^raciaMtoil^au vulgaire ^•apria lai traditians wU*- 
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naires. Fùisque ce corps de doctrine étoit un mystère pour les 
anciens » comment prétendre eh pénétrer le sens caché ? oti 
ae peut foire autre chose que hasarder quelques conjecture^ 
plus ou moins vraisemblable pour leur explication: c'est co 
que Êit M. MilIin. 

On voit à gauche ^ k là partie supérieure f trois penonnages» 
Une femme assise, vêtue, couronnée' de lierre, parée .d*u né 
bandelette »et & demi couverte d*unlong voile qui est placé der-^ 
lière sa coiffure ; elle pose la main droite sur Tépahle d'uii 
Jeune homme qui à Te front entouré de. l'espèce de diadème Ifa-^ 
chique appelé crâdfmnûm^ et qui porte aussi sur les' reins unë 
hrge ceinture ; il 'est armé de deux lances. Un jeune faoïhflftf 
porte un vase à eau suspendu k une bandelette , et un stHgile , 
Ijfmbôles de la pureté du corps , et p»r conséquent de celle 
que doit avofir rimë de celui ^ni demande l'initiation. 

L'eau pure , expiatoire et rége'néralrice, qui sert à cctle 
cérémonie , a été puisée à une fontaine qui jaillit auprès : elle 
est (lororée d'une petite fabrique soutenue pnr des colonnes 
canneictis, avec un chapiteau ionique ; î'cau sort d'un mufle 
de lion rayonnant , comme pour indiquer la force du soleîï. 
Plusieurs médailles représentent des fontaines qui jaillissent 
d*un mufle de lion. * " 

Au-dessus de ce groupe il y a detix: étoiles qui peut-être in-* 
diquent les diosrures Castor et PoUux : leur culte appartenoit 
aux mystères Cabiriques, qui eux-mêmes se confondoient 
comme nous Pavons dit , avec d'autres Uiystères. 

On ne peut donner que de foibles conjectures ïnr le' sujet de| 
ce groupe. Quel est ce jeune initié? quelle est la jeune femn&tt 
qui pose sa xhain sur son épaulé avec uA air de protection , et 
qui est parée du voile des épouses et' d'une couronne de lierrè 
' bachique ? ce doit^tre Pfrt^'^Aûii^ {Vroserp'mc ) , appelée chet 
les ItaUotes2;/^i?:âp. Ce jeune homme sera donc lacchus , qui f 
dans les traditions de la grande Grèce ^ éftoil tantM son frère , 
lanfM son fils', et tantôt son mari. 

Il est' aisé de reeonnoltre , dans le jeune homme qn? j^orlé'fe 
strigile et Teau lustrale , le ministre des' IniHatienrls , dont les 
fonctions dérivol^nt de celles de Mercure. €e dieu présidoit 
lauz sacrifices , et , tous ce rapport , il avoit le'nom de €mmê^ 
jht dans les mptères de la grande Grèce , dont cwx de 

Tome IL Mars 1817» 
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clius étoienl les principaux. C'est de ce nom et de ces fonctions 
qu*est dérivé le nom <le Camillui ^ que Pon a donné au jeune 
enfant ou même à Tadolescent qui , dani les sacrifices j'omalna , 
^oue de k llùtç , Qj^ ^oi;le Xifferri^^ c>sl-à;dirc le .coffret à 
«ncens. 

Ce jeune hoiOBie e| Tinitié ont sur leur ^ej^tre , qui çejp^-» 
jj^nt est nu , une large ceinture ; c'est probablertient une 
rare 4e cette espèce ^ue Ton voit 41 souvent , dans les peinture^ 
^es mites 1 entus lef maûns des ini^^s ou d*un génie ailé • fijt 
9U*on nomme tpiHOiijrs Jbaodelette, en la ço^fonjlf^fc 4^ A» 
|»andeatt ou 4ia^ènie qui sert à retenir It^ c^ev^ux. Ï#e9 |f chet 
qui paroiaiept suf le ventre 4e cm 4eux jeunes gens ont fidè* 
lement calquém t^^aw <iue If* jBgures sur Jla pei^iln^ 
» $ottt-c;e des graines mystiques qui s'À^ppeig^ de cf tte ccin-« 

ture . ou des gouttes qui tombent de Teau lustrale do^|L (>^ç 
est impie gne'e ? c'est ce cj ne T auteur n'ose dt-rjder. 

Conimenl expliquer le groupe qui est dessous çelui-çi ? Un 
beau jeune homme nu conduit par le bras une jeupe femme. 
\jt voile qu'ellfr ri sur ia tête annonce le liçn c4>i|jugal. Le jeun^ 
homme pose lui-même sur la sienne une couronne de myrte ^ 
symbole de rinitiation. La jeune femme mène par la main uif 
cD&nt qui lient un bâton court , et regarde une boule avec la- 
quelle il joue. Devant ces trois personnages est un joueur de 
cithase qui paroit les conduire vers le temple du dieu. Gf 
|raupe est ccjui d'une faniille d'initiés » ainsi q[i|e k téaayg^ 
la couronne du jeune bomme. On pourroU çfmr^ W'îb ff^fll 
fi^orésfmis les traita ^'^^u^f ètJ^^^ôikq (V^ûf), ^à'fns 
(TAmour). 

. Mqn ou Aémvt iltoU Je nmn q[u^ Ifs S||riç^s ^^/Ç^j^nt 
adciU Son histoire est entièrcmept mti^inçmique ; çi'ml unç 
ailégurie des phénomèpes <^u*on obserre 4^s 1^ cpnm 4e ce^ 
aftrn. Les peuples 4e oette|iaEtie ^e TOrient mi^mt fai^ l*épowf 
de leur Asfarte, qui étolt pour eux la lune , conuneles ^gyptieii9 
ont iinagitiL- l'union CfHi|Uf;cjlc Osiris et ^Isls, Pour expri— 
.mer ia maxciic du 5oie«i d un Uopique à l'autre aux périodes 
d'augmentation et de diminution dans In durée des jours, et 
relativement à la marrhe proL;! essive des sj',>ons , on disoi^ 
descendoit auv enfers, ou (ju il remontoit aux cieux. Lf 

limier tM9^ ^ la 4!m«Htifi» 4e« ym^ji.^wifi^ itpkmÂfmoi 
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( dispanûon ); le premier temps de leur augmentation AeuresU 
(-clécouverte ). Ceux qui rendoient un culte à Adonis . en célé^ 
InaDt ses fêtes qu'on appeloit Aionies , témoignoient leur dou-*' 
leoi* et leur deuil pendant Vapianism9S$ ïkéuresiâéiQvitVLOra^ 
Ifaire un temps de joie «t de plaisir. 

Les Grec» mit revêtu ccâ fictions aalronomîqnet d'une formé 
poétMtl^* Dans leurs plus anciennes traditions ils ont prétendu 
^A«oiik élott lîis d'un rai d'Assyrie appelé Tliias. Apbrodîté 
cackoit airec soin te )euoè ^oAimé cfiit fui toit cher ; et , pour 
!e dérober Mous les yeux» elle te nàtt dans vue caisse qu'ellé 
confia II Perstphone ( Prosèrpine ) » femtfie iîAts ( Pluton )s 
CeHe^ « dépositaire înfidèl'e , Toillut rétenir ce gage précieux. 
Vénus porta sa plainte au tr^oe de Jupiter ; et lé maître des 
dieux prononça qu'Adonis demeureroil un tiers de l^annéé 
avec elle . nn autre avec Prosèrpine . et qu'il disposeroït dit 
troisième tiers à sa volonté. Celte tradition a subi ensuite diffé» 
fens changenïens ; on y ajouta que Calliopi- avoit été prise 
pour arbih e , et avoîl de'ci<le qu'Adonis passeroit uiié moitié de 
Taniaee avec rliacune des deux déesses; enfin on composa lé 
iTivtlie roni;inesi]UP et histonque qu'Ovide a însi^ré dans son 
poëmo. Adnni«i fut re^rdé ro»?ime le fruit <î<* !'nmour inces- 
tueux de Myrrha pour son père Cynira» , roi de Cypre. Ve'nus 
en fut éprise , et Mars en devint jaloUx ; il le fit tuer par un 
sanglier ; ét Vénus obtint de Jupiter qu*il restcroit six mois 
avec elle, et six mois avec Prosei'pioe. 

lia fablé dVXdonis et ses fêtes appartenoieut à des traditions 
syriennes. Cependant elles avoient passé en i£g]rpte Les Grecs 
ta les étoient appropriées , et elltss ottt dti parvenir dans IH 
grande Grèce , et s*y mêler aux aiitres traditions ^lativès aux 
mitiatiom et aux mystères. 

SI nous teconnoissions Adonis et Pe^ephone ( Prosèrpine) t 
I*enfant seroil encoré lacchv$ « qui ne «eroit plus ooiisidéré ici 
cAnme le mart« mais comme le frère de cfelte déesse- Le irourt 
Uloli et la'bottfe ou la roulette cpi^U tient se retrpnVent sur 
des monurtiéns «Ptm âge plus moderne ; on voit .dans le portique 
du palais Rondininî à» Rome, sur un sarcophage, des éniana 
qni jouent absolument de la ménië maritère. 

iMais cette charmante ' figure a tons les rarafctèrës ^Ergi 
( Amour ) ; sa grâce, la manière donCtJ joue , éo se rotoumani 
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comme un enfant qui suit sa mère t tout annooce en lui le liC» 
Aphrodite ( V^nus ) f et cette déesse elle-même me parolt ài" 
sî^ée par un attribut singulier ; c'est cette rangée de cygnes 
qui forme Télcgante bordure du bas^ de sa tunique. Cet oiseao 
lui ëtott consacré* Cependant le cygne » comme cher aux nym- 
pbes y pourroit prner le vêtement de Proserpioe \ c'est sous ce . 
rapport (prit termine si agréablement les anses de plusieurs 
vases peinU. Mais dans ce groupe tout a un charme qui con- 
vient à la déesse de la ^i jce et de \;\ hcauté. 

Rien ne manque à la pompe et au luxe asiatique du cîlha- 
rœde qui pre'cède ce groupe; sa tunique , comme c'est l'usage 
de ceux qui Qxercent celte profession, est allachée àvec une 
1 1( lie et large ceinture Ijorde'o de longues dentelures et orne'e 
de clous de irietal ; son nm[i!c inanleau flotte sur ses épaules; 
ses pieds sont chaussés d'un riche cothurne , et sa tète est coif-^ 
fée d*nue tiare qui annonce son origine barbare. Celle tiare ^ 
à haute forme et richement brodée ^ est accompagnée de pen-» 
dans ( redimicula ) qui flottent sur ses épai^les. 

On dislingue aussi toutes les parties de la bellè lyre dont 
celte figure (ire des sons, le coffre {magas^^ les montans 
( ankônes ) , tes cordes et les chevilles. Le baudrier ( balteus ) f 
qui doit servir à Faltacher, flotte gracieusement an gré du Tcnt* 
Le musicien frappe d^une main les cordes ^^ec wa pieeirmm p 
tandis que de l'autre îl les pince avec les doigts. Le nombre de 
ces cordes devroit^tre de sept ou de neuf; mais le peintre e/t 
a figuré buit : elles sont placées, liingulièrement j on toIi 
qu'elles sont fixées par Textrémité à des petits boutons ou 
ficbes qui sont au nombre de trois , afin de pouToir tourner 
Tun ou Tautre Ces boutons sont fixés sur la traverse ( zjrgos ) , 
et , en tournant, ils faisoient allonger ou raccourcir toutes les 
cordes. 

Mais quel est ce cîtharœde? L'association d'ÂpolIon aux 

mystères hachiques est prouvée par le témoignage de l'anti— 
qiiîtr , comme il est évident <iue Hacchus est une des divinités- 
du i^arnasse. Ce dieu étoit noiuiue (^hanlant i et on voyoil à 
Phlye , dans PAttique , l'autel à' Apollon Dlonysiodote. Les 
Achanii (MIS se vantolent que leur sol avott vu croître le pre- 
mier lierre. Les satyres sont représentés sur des vases 
jouant de la lyre » et plusieurs monumens rappelleat Tassocia-^ 



Digitized by Google 



Antiquités. Tombetauc de Caoùs^* i&i 

tion du culte d'Apollou av^c rchil de BncrJius. Il ne seroit 
donc pas étonnant de trouver ici Apoîlon Iiii-niènie ccl«'brant 
mystères sa'înls où l'on reronnoit Atlduîs , Vénus et \mour. 

Apollon se voit souvent, il est vrai , avec T habit de citharœcle, 
mais jamais avec cette coiffure asiatique qui appartient aux 
peuples barbares; et , en disant que c'est TApollon hyperbo- 
réen qui est figuré ici , on i|e résoudroif pas la diCficulté. II tn^ 
paroSt plus naturel d'y reconnoilre Orphée, cbnnfrc diviii , 
prophète célèbre , et qui a été regardé comme le héros le plus 
hiftrttit dans la thëurgie. 11 ne nous est parvenu qu*un très- 
petit nombre' de monumens profanes qui représentent vcrila- • 
blemenC Orphée ; maU on le voit souvent sur les mônunicns 
chrétiens , et principalement dails les peintures des ciptacombés. 
Jésus^Christ y est allégorîquenient figuré » amenant 'par la dou- 
ceur de ses paroles tous les liommes à la foi , souV les traits 
d*Orphe'e qui rassemble autour de lui les arbres et les anlniauV 
parle son de sa lyre. Orphée , dont Timaige est cèrtaînëmeiit 
copiée diaprés d^anciens monumens païens , y paroit souvedt 
coiffé d^Cine tiare. 

Mais, si on ne vent point que cette figure de' citliârœde soit 
celle d'Orphée, on peut y rcconnoitrc celle de Calli6pe, uue 
des IVluses qui tiroitson origine de la Thi ncc, et qui devoitson 
nom à la beauté de sa voix ; ce qui a fait ('.ire qu.*Orphén éloit 
son fils. Les rapports des Muses avec liicrlms sont axsc, couuus; 
sur plusieurs monumens on les voit chanter son triomphe, et 
accompagner sa marclie; enfin c'éldîent des divuillés diony- 
siaques, c'cit j (lire bachiques, comme R,iccluis éloit un dieu 
du Ornasse. Nous avons vu que Jupiter remit la cause de 
Flroserpîne et de Cérèsà la décision de cette Muse. Il est donc 
naturel de la" trouver, non daiis le costume (;i'ec, mais dans 
celui de la Thracê, précéder Vépus, à qui elle fait accorder 
la possession du bel Adonis, chanter leur hymen temporaire 
et le bonheur qu'ils lui doivent, et |Ie trouver dans ce beau 
groupe Amour accompagnant sa' mère*. 

Le groupe supérieur à droite est composé de trois person*' 
nages. Une femme as.«i$ft et parée d'un collier à deux rangs, de 
bracelets à deux spirales, dis boucles d'oreilles, coiffée de cet le 
espèce de bandeau qu'on appelle ûpjsthosphendcnè ^ parce quil 
a^oit la forme d'une frondé j et que la partit la plus large ici 



Digitized by Google 



j82 Antiquités. Tombeaux de Çanosal 

plaçoit par derrière pour retenir lei cbereux , a dans une maipi 
vue épée , et dans l'autre le fourreau qui est orné de ge^^uicik 
ou de clous dW; elle- regarde attentÎToment un guerrier qui 
est près d^eRe Levètemeqt de ce guerrier n*e$t c|u^une simple 

chlamyde. Il est coiffi^ du pétase , et s'appuie sur une massue 
noueuse. 1! paroît mettre quelque chose dans la main du jeune 
liomnie qui est debonî devant lui : celui ri :\ sou pelase jeté 
derrière ses épaules , et il s'appuie sur un long bâton. Quoique 
cette femme n ait point le casque, la cuirasse, et Tgef^îcie, c'est 
cvidetiimeul Minerve. On la voit aîa>i vêtue sur le beau vase 
de ÎVI Edwards, dont )'ai donné l'explication. Là, elle tient 
UB sceptre et un casque ; ici | elle n a qu'une éptfe \ et c*est ia 
première foi^ que je la voit«rêç cette arme seule. 

Maïs quels sont les deux guerriers qu'on voit près dVUe ? L|t 
massue doit faire reconnoUre Il^cule ou Thésée; car le 
premier de ces héros n*a pas toujours sur les anciens , monn- 
mens la peau de lion, dont il est ordinairement vèlut et les 
«ttrihuls qu'il porte siir ceux d*un temps plus modéra^. 
M. Millin croit cependant que rette figi^re représente plnt6t 
Thésée , qui est dans les enferii a^ec soii ami Pirithoust et & qui 
Minerve promet son assistance. La position d,e Thésée me 
paroil favorâUe à mon expIicatÎQfi, ; il est assb. La punition qui 
}uj avoit éié imposée étoit de Tétre éternellement. 

Le dernier groupe n'est pa< moins singulier que les prece'dens. - 
On y volt trois vieiliards : l'un est vêtu d'un ample manteau 
qui lui couvre aussi le derrière de la tète pn tomiiant sur 
épaules; il a une riche chaussure, et s'appuie sur un sceptre 
terminé par plusieurs boutons et par un pommeau ; le bâton 
est orné de spires incrustées de métal; le bras qui porte ce 
sceptre est paré d'un bracelet accompagné d^ un sceau. Ce 
vieiibrd est assis sur un siège dont les quatre pieds sont arqqéSy 
^t le dos poirte uné traverse ; une peau de lion est jetée sur ce 
eiégci qui est accompagné d'un marchepied. La tète de ce. 
personnage est noble et pleine dVxpresijon. Tout annonce îa 
puissance et îa majesté; et, quoiqu*un de ceux qui l*accomr 
pagneni soit paiement assis, et quç Tautre ait, un rich^ 
Xètement, ils ne semblent pas être d'un rang égal an sien. 

Celui qui est à sa gauche est vétu comme Tantale, à quelfjue 
différence près pour les ornemeiis du sceptre et de la ceinture 



Digrtized by Google 



Aniî^iiUes* Tombeaux de Canosa. i85 

âlfe*di cit ofrrfée plaques é^mtxéts^ coubné la^pêlfâ des 
Amaxcniès, ei le sceptre a de$ spirè^. H aitfresse la poMle à 
cèlol qui eit 14 Mne « et qid hâ donne sa répotisè dè 
AâBÎèreà lui ùiii'e éntendre qtfe c*est la^ dernîèrè volonté 

L« sS^^e du tfoisièmë n*èst ^u^uà dinplc tibooref ; maïs lè 
n^ardbeplecf* dfinortéè que celui qui est assis est un personnage 
d^uÂ raDjlf ëïevë. It n'a ni couronne ni bonnet. II ne s'jppuie 
pas sur un sceptre, mais sur un .siinpK» Làlon noueux* Il a 
aussi au bras gauche un sceau atlarhe avec un lien. 

Il est évident que ces trois personnages représentent ïes 
redoutables juges des enfers, maïs non pas selon les idées plus 
inodernes, et qui se sont formées lorsque les traditions antiques 
t'étoîent altérées. Pindarc nous a conservé Tancienne tradition 
qui faisoit regarder Cronos comme le roi de l'île des Bien- 
heureux, où il s^assied sur un trôné élevé pour y rendre la 
justice avec Khàdamanthe , qui Taide à poHer set jugemens. 

Le costume du personnage que nous ' Toyons coiivient à 
Cronos. Ce dieu est ordinairement figiiré avec la tête v<n\éé» 
Ha de pins ici deux branchés de inyrire» pitté qu*il fait aussi 
l'ol&ce dè prêtre « et pour annoncer ^lie foule celle tt^ééséU- 
tatfon apparlîent ans rlts Sàcrds des mystères. ^ 

On doit regarder âfors celui qiii esî atiprés cotiime ^aiJi^ 
niaiitlie, qûï, 'n'étant "que sim{ité' assèsS^éu^ de Crdnds, élt 
' .assis siîr un siège mferîéiir. Tous Aksdk ont tMk ^funeiiir ^^6àr 
sceller leurs arrêts, ils seinblent écoutér'^liènl^^ÂDénï le roi 
qui èsl debouît, dans lé t^sfiime aaaiîque , il qùi eàt péùt^-êti^e 
ce mîmé tantale qué nous retr6ttVoiiS |il^ â« dé» 
tourmentes. 

Celte belle peinture doniie donc une repr^ieîklfaKofi de'fb 

Necyie^ ou doctrine des enfers, telle qu'on Texpliquoit dans 
ïes Héraclées , les Théséides, et ^urlout d'ans les poemés 
consacrés à Bacchus. C'est iine espèce de iabféaii de tout le 
système des dogmes relatifs à l'intliation. Au milieu est Baccha$ 
Chthonius^ c'est-à-dire in/erNal , s^tc Cérès, les deux grands 
bienfaiteurs des hoinmcs , auxquels îïs ont enseigné la cultû?e 
et l'emploi du bîé et de la vigne , et à vivre sous l'autorité 
des lois. Les diffe'rens groupes montrent, sôus les traits de 
î^roserpîfie, d'Iaccbus, d'Adonis, et de Vénus, le bonïieiir 
dont iouisseni les }us^ après leixr mmtH surtout «^uànd ils aàl^ 
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p\é purifiés par rinitialîon. Thésée et Pirîthous nous foiit Toi^ 
les traits de deux audacieux qui ont osë, descendre dans le» 
^l^ferS)- les peines qui atiendeat ceux qui veulent indiscrète- 
ment pénétrer les mystères de rinUiation, Jj^ietrîhle jugemenl 
des i39prts , si célèbre parmi les anciens JS^jiptiens , étoit allé-» 
goriquemeni Bguré cIms eux et ches les Greçs par la j^ch0^-» 
iasicy c*est-à*^tre V action de^peser les 4tnet : il Vesl ici 
dlreclenienl par le jugement cjue les deux juges des enfers, 
Cronos el Uli.tJ un irïllie , rendent sur Tantale. Enfin les 
peines fjui atteiulcnl If;; t ilrnineis soi^t cnci glqueuien} repré- 
sentées par les supplie es au)i;()nels ce roi de Sip>le et Si ■ plip 
sont livres; taudis qu'llfrcnle , le plus grand de toui ies héros, 
et leur modèle , p;«rvieiit :i liiompher de l'enfer, et à enchaîner 
et emmener sou redoutable gardien malgré sa résistance et 
^l'oppositiop des furies, parce que ce h^ros a recherché avaAt 
ce^vail le bienfait de Tinitiation, qui Ta mis en état de Texé- 
^i|le]p. Telle est du moins Tidée générale qûei selon M. MilUn'y 
0q,,peu$^ ^mer dç cette grande et sublime composition. 
; représentaition du revers est analogue a^^ceUe de la face 
nrincijpale, On y voit f^vssi un temple â quatre colonnes. Le 
fronton est orné d'acrotères^ et U y a au milieu une tête, 'o^ 
plutôt >tt|i masque , propre à éloigner les maléfices. Une cou* 
r^nne, de ^ier^e, suspendue dans rintérieur, annonce ^u^l 
appartient à l'inventeur 4^ Part précieux de faire le TÎn. 
- Bac<;hus infernal , vêtu d'un ample manteau, et couronné 
.(tjc lierre , est a:>sis sur un tabouret à qinilre pieds droits, avec 
pn marchepied, qui u'a l'air que d'un simple cube : il s'appuie 
d'une main sur sou siège , et de l'autre il lient un bâton, et 
jpeul-étre un i>lrigile , syn»hole de la pureté avec laquelle on doit 
Recevoir l'initiation ^ que cette cérémonie proçure. L'initié qui 
est-devant ce dieu lui présente dans une large coupe cannelée 
,j(e,vîi? qu'il vient cic verser du vas^e qu'il tient de l'autre main. 
,^.?,Autour ^u tempit: ^ont six personnages^ dont quatre à ses 
côtés « deux un b^s des degrés, qui tiennent une guirlande , un 
dltenlail* une brancJie de i^yrle . une natërêt une corbeille ou 
ç^jim dejccs,p;iho^.co^i<j^ues appelés >i7'/VMUtf.« ainsi qu'on en 
](résentoit dans.le^ céréi^bnies i et comme on en voit dails. 
^'autres peinture^; ,un. miroir, symbole de piireté. Près, est 
• ^e machiae à^fi^r ^ ,$i^né ,^cs travaux c^u'une i|nère de famille 
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^it faire et dfingerdans \t gynécée ^ ou habitation des feintnes. 
Les trois branches de myrte qui naissent du soi désignent les 
bois du même arbre entre lesquels les âmes des îniliés se 
plaisent à errer. 

La grandé face et \p revers de ce vase ont rappôrl aux 'enfers; 
les peintures du col nous transportent au firmament. La prin* 
apale monCre lé ciel brillant d^étoiles que l'Aurore et le .ooletl 
semblent y semer : ils sortent du seiri d% la mer, indiquée par 
les cailloux (jul en forment le fond, et parles poissons qui 
nagent dans ses eaux. M. î\lilliii en distingue parlicuUci enic^nt 
deux espèces, dont l'une a le museau allonge et une nageoire 
dorsale conli|ue : c'est une fimirc grossi.'re du dauphin . h'ion 
différente de celle (juc !«• trente des arts lui a donnée depuis «pie. 
rimagînation fant i>[i<jae des Grecs :\ anol>(î sn fonnc , à cause 
du rang qu'il tenoit: dans ieiirs traditiDns comme an animal 
consacre' à Bacclms. ï/aulrc poisson lui paroi t appartenir au 
genre spare : c'est probablement la satpa , que l'on pèche 
abondamment dans la Pouille, et qui est si délicieuse sur la 
côte de Tarenté. ' A côté est line èspëce de pe'tiinclc qui se 
Temanftté souvent sur les nHîdailles de la Fouille et de 4â 
grande Grèce , et dont les valves soirt accompagnées d*oi^iilOas: 
c'est celui dont les i^erins décorent le capuchon de lellr^cape. 

Plusieurs monumens représentent le Soleil » d'autres TAu- 
Tore ; mai^ aucun ne les a encore offerts réunis avec Luctiêr» 
comme on lès- volt ici. On dirmt que cette composition ^ dTane 
aîmplicité cbatmanle et d'une grâce patiâMe, afiroit .^r^l au 
. Guide. le stij«l dq superbe plafond qui décore à Home le palais 
Rospiglîosi, s'il étoll possible que ce giami pemiic eu aïL eu 
connoissance. ' , ♦ 

Phosphoros , cjuc les Rom, uns oti! nommé ÎMCÎfer^ voift 
devant le cjuaclrif^c de rAuroi», dont il '.cmble d'une main 
diriger le5 beaux chevaux, tandis que de l'autre \\ tient et îalîise 
flotlcr une riche l> ludelette ; ses ailes , largement developpt^es , 
annoncent la lapidilé de sa course; sa tète est ccÛlUe d'i^e 
bandelette, et son cou est paré. d'un beau collier. ' i 

Mos ( l'Aurore ) est dans un ^s^t où il n'y a de plaçe que 
|N»ur elle. Un cercle lumineux.^ .composé d^ superbes couîeura- 
que le Soleil projelte , enluurt; sai tête » et ce dieu est iui-mèmf 
f^diçoah La n^Dgaificeace des ^ari^ est exprim4« paf -l^a «pic<i| " 

* Il •«•«•rl 
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(]ui ornent leur timon et Taxe des roues, el par l'oroement (pti 
termine cet axe. A ce timon tient une espèce de joug qui poso 
sur le cou des deux chevraiv du milieu. 

ta tunique d'Hëiios est attachée sur les reins avec une cein- 
ture ; le reste du corps est nu : c'est, sur les plus anciens 
monumens, Ip costume des auriges ou conducteurs de chars. 
Une légère chlamyde, fixée avec un bouton sur la poitrine* 
flotte derrière ses épaales» Il tient à la maiii« comme fios^ 
nos ua fouet, maïs une simple baguette; mage dont nous 
trouvons des exemples sur plusieurs monumens. 

On voit donc ici le Soleil sortant du sein âes mers , el 
fouettant quatre counters. Quant aux noms de ces coursiers ^ 
ils varient selon les auteurs; et ib appartiennent à des tradî^ 
tions plus modernes. 

Le revers de cette peinture est l»cânoonp plus simple « et sê 
rapproche d'un grand nombre de cens ipi'on obf erre sur les 
Tases; c'est pourquoi nous n'en donneront pas la description. 
Au centre est Bacchus assis sur'sa chiamyde. T. 

Histoire de l'Art par les Monumens , depuis sa décadence 
au IVc su de , jusqu'à son renouvellement au XVI*, pour 
servir de suite fi l'Histoire tie l'Art chez les anciens ; par 
, M. Seroux d'Agimourt. a Paris, chei MM. treuitel et 
Wûrtz ^ libraires, rue de liourbon , F. S. G. . n". 17 ; et à 
Strasbourg , même maison de coamerice. XV 1« livraison. . 

Les Tingt-hiiit planches iini'composeM cètte lîvraiseti corn» 
l^lèfent la série des trots ceîil viiigt-^q » ^ promisés 
Aios le Pirmtp^ehts, Elles contiennent des exemptés de Is pein- 
ture après sa renaissance , tels que les fresques de LéoMlrâ d% 
Vinci » âi Mhan ef à Rome ; des dessins de MteKè^Ange, et 
une' cdple de son Jagememi ^nthr; des dessins dè Ferugin ^ 
de Itapbâël; on y frmive ses plincipaui table«Mi<, deaea fres-^ 
ques, de ses arabesques ; et , à la sùHe , det ouvrages dé quel-, 
qoes-uns de ses conte mporains et de ses sneceiseurs. Depvlsln^ 
P inturiccio jusqu'à Corrége , la dernière planctte répr^senCe 
le monunît^nl consacre au Poussin dans le Panthéon. Quoique 
les Tables fjfii ont arcornpaf^nc les planche:^ piii> en! suffire 
pour iiull>|iicr au lertciir aUt'nfif la marche et la (ii:»trihulioa de 
l*ouvr3«![e , cependant, pour l'aider à lu snisir plus facilement 
les priucipaics divisions et :>ubdivi;>ions , ou a cru, dev.oir dpià.' 

» 

/ 

< 
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ner , avec cette limisofi . Ici iommaîres 4e cet Tables, leaqneb , 
en forme de tableam diiriié». far. cologiiifts ^ offrent» sont un 
même coup-d*œil , fes iUtès êi smjêti dis piameàes , ies mornm^ 

rtfMl è là p9gg éê iê îkàiê f OÙ s'en trottre i*eiplicetion phu 

délâïWéé. 

La publir;itîon de toutes !cs planches qui foniieaL In veritalile 
hase de l'histoire de b dccadcnce de TArl par Ici nionuniens, 
se trouvant à présent terminée , les Editeurs vont sWcuper de 
celle du texte, dont une partie est déjfà impriinflli ^ et qui pa— 
roltra en sept livraisoiis, A. Ii. M* 

Xettrb de M Akëbblad, membre de l'Acade'mîe-Royale des 
lifciiei-Leltres , Histoîrè et Antîîquitcs de Stockhohn , cor- 
respondant de 1' A< adéiiiie-Hoyale des Inscriptions et Hellej- 
Lettres de Paris, de îa Socîétë-Royale di- Goethe; et S. Eic. 

le chevalier d'iTAUNSKi , conselllef-privé , chambellan 
actuel de Sa Majesté rËmpereur de toutes les Russies , son 
envoyé eatraordinaîre et ministre plénipotentiaire à Rome, 
sur une inscription phénicienne, trouvée II Aliènes. Rôikieit 
BourU y 1617 1 in-4** pages. 

Cette belle (lissci talion est encore uu de ces petits chels- 

d'œuvre d'érudition et de bon ffoul que produii toujours , 

mais dam des occasions trop rares , le savant M. Aberkîad ; 

elle est si belle et si int«'res&.uif c (jne nous avons cru devoir la 

replacer dans notre prochain numéro ^ où elle paroitra avec 

.la filanciie qui raccompagne. A. L. M. . . « 

• f 

;^AAHNIKHZ EIBAIO0HKE2 TOMOS AEKATOS , tome 2^ de la 
Bibliothèque Hellénique , Géographie de SxiiAfiO^i , seconde 
partie. A Paris, de l'Imprimerie d'EctiiiiAnT j chei Théo- 
' ïHiLii iiAAKOis , rue Hautefeuille, 28, i$i7, in-8^ 

Ce volume , itli|^rîmé comme le dernier ^ûk (hiîs des babi- 
lans de Cbto, pour l'avantage de tonfe;ta Orète ; ést ei|co|« 
mie preuve de la constance de M. CoraY» dans ^és travaux (i)« 
instance qee nous avons louée bien meîms qu^'dle ne mérite 
de l^ve. Ce volume jeenlient le aeplîème livre de Strabon^ et 
j usq u^ali treliîètee lAi^lotltement . - A . £. 1(1 . / - 

CO, "^Çycs ci-dessus j. tom. i p.ag. 18;. 
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■ ANNONCES. 

, LIVRES iRANÇAlS. 

Govas élémentaire <!*histoire natilrelle des m^îeatnens , etc. 
•pur servir d^iatroduction au cours de ^armacie appliquée k 
b médecine. Par Laurent Sallé, de Brest, docteur eaméde* 
CÎne. Paris, rhex Crochard. ; Prix : 5 fr. 

Histoire et Mt-moiroi de la Société cÎr médecîne-pralicpic 
de MontpelHer, contenant Ils ^Irmoircs et Observalions de 
médecine- pratîi|iie el de ciiirur^ie, aiii^i cj^ue les Kappot ts &ur 
la lîttëratur^médîcale envoyés a cette Société, ou lus dans ses 
assemblée! partîcallèrës ou puhlîqiîes, rédiges par J. h. Th. 
Bavmks, secrétaire perpe'tuel. Année 1B16, II* partie, in-b**, 
avec deux tableaux. ^ MgntpeUier, chex J. G. Tournel^ 
imprimeur. 

Traitement des maladies vénériennes par Feniploi des 
végétaux, et Réflexions nouvelles sur Fabus des prëparatiçns 
tnercuriellcs. Pàr P. J, F, Blazt, docteur en chirurgie. Paris, 
- dies Bailleiiî ; în-8**. Prix : • fr. 

Coup-d'œil sur le Magnétisme animal Far G. F. PahRat, 
professe^ur 'de physique à Dorpal. Saiut-'Pétersbourg , 1&16 « 

MiMoiREs sur les avantages des Bandages herniaires omni- 
Ibrines , adoptés par des Sociétés savantes , et Observations de 
guérisoiis de hernies» produites par Templuî de ces méca-^ 
niques, par N. Quinet, chirurgien herniaire, et rédiges par 
J. M. AiiBEL, docteur en mf^derine de la Faculté de Paris. 
JiParisj chez l'auteur, rue de Seine, n°54- Prix : i f. 5o c. 

Pensées me'dicales. Par y. M. Lambin, ex-chirurgien à 
fHdtel-Dieu de Paris, et officier dç ^pté^ accoucheu^.^ A 
Paris t cfaes Gabon , et l'auteur, luedu l^aubourg-Montmarb'èj 
ai. Livre 1*'. in-8°. 

Description de la Grèce, de Pausanias. Traduction ndn- 
Teîle, avec le texfc grec collationnë sur les manuscrits d'j la 
Tiifïllolhéque <iu Roi. Par M. CLAVIER, meni])re de l'institut. 
A Paris, chez Eberbart. Il* vol. in -80. Prix : i:i fr. 

. * Essai sur la toonoii des pieds ( pieds^bofs ) , et sur le mttlkur 
moyen de Icis^liécir. Par Louis D*Iv£aN0is. A Paris , cbes 
l'auteur, rue (^peau« i5. 

* Du Conseil d'Etat et de sa compéfence sur les droits poli- 
fifjues et des citoyens , ou Examen de l'article 6 de la loi sur les 
€•!(•( tions , du 5 lévrier it5i7. Par M. Te comie Lanjuinais, 
j)airde France, etc. Paris, chei Dclaunay, 181 7' 

' Hirroias de la palitique des >Puissanetfs de l*Énrope depoîi 
commeucen^t nt de. la révoîutioja. française jusqu'au congrès 
de Menne. Par M. le comte de Paoli-Cha^JU* A PaiTÎS, cben 
iif^tei' ville. Quatre vol. iu-ô**. Prix : '24 ^i^* 
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Le PAVAom d*H£iiri IV, ou le» Phalanges royales en 181S. 
P, y. Delandine de SALMT'ËSPaiT • commissaire extiaordi-* 
naîre du Roi pendant IHnterrègiie > «te. A Pans» chez Petit. 
Deux vol. în-S**. Prix : la fr. 

Guide pour faire le voyage du Rbîn, tU'|)uis Schaffousejus- 
qii*en Hollande^ Traduit de l'allemand de M. A, v>CHE£iB£ft. 
Heidelberg, i8i6. ln-8°. Prix : 10 fr. 5o c. 

MxMOUiss historiques sur Louis XVII / Roi de France et de 
Navarre» avec notes et pièces justificatives. Par M. ËCKAio^ 
nncien avocat et chevalier àv. la L^ion-d' Honneur. A Paris ^ 
J^icolle. W édlt. in-8". Prix S fr. 

Description de la Colonne de la place Vendôme el de TArc 
de Triomphe du Carrousel. Par F» M. S. M. A Pari», chez 
Moronval. In-id, Pk'ix : 7^ c. 

ËLOGX d* Abraham Furtado , Tun des adjoints de la mairie de 
Bordeaux*. Par .^//V>Ç^/ BïER. In-8°. A Paris, chez Selier. 

RaGSa DE Sicile , ou le Roi Troubadour ^ opéra en trois 
actes, représenté pour la première fois, sur le théâtre de l'Aca- 
dëo^ royale de Musique, le 4 ^^ars 18x7. A Paris ^ chei le 
Normant. In-8^. 

HKliai D£ LA Roche JAQVBLBur, général en chef de Tarmée 
d'^Anjou, ou Suite de la guerre de la Vendée. Par M. DK 
VouziERS. Paris, chez Ti;;er. In-i8. Prix : Soc. 

Le FARCtua, ou Nouveau Recueil de gageures et expé- 
riences faciies à faire en société, àuivi de plusieurs recettes 
d^utilité. A Epinal, chet Vautrin-Marchal. ln-8<*. Prix: 5oc. 

RÉCLAÎHATIOir de Tombes et de Mausolées par les Curé et 
Administrateurs de Pégiise de Saint -Germam -des- Prés de 
Paris , et Observations sur l*empîr«cempnt le plus convenable 
aux inonumens funèbre^- A Pans, chez Michaud , rue des 
Boos'Enlaus, et chez Gabriel Varée, quai des Tbéalins^ 
H* ax. 1817. în-8*. 

Biographes moderne , ou Galerie hbtoriqtae, civile » mili- 
taire , politique , littéraire et judiciaire, contenant les portraits 
politiques des Français de Pun et de Tautre sexe, morts oii 
vivans, qui se sont rendus plus ou moins célèbres, depuis le 
commencement de la révolution jusqu'à nos jours, par leurs 
taleos, leiirs emplois, leurs malheurs, levr -courage , leurs 
vertus ou leurs crimes. IP édition corrigée et augmentée, à 
iai|uelle on a ajouté un Précis historique de tous les événemen» 
qut se sont succe'dé depuis la convocation des nofabîes jusqu*au 
rétablissement de S. M. Louis XVill sur le trône de France. 
Trois vol. in-8^. Paris. Prix : ao fr. , et 24 fr- francs de port. 

Lsttrx sur le Caucase et la Géorgie , suivie d'une Relation 
d'un voyage en Perse. Hambourg , in-S^, avec % cartes. Prix : 

12 fr., sur papier vélin, >4^>r* 

BiOfrRAPHiE des Hommes vivans, ou Histoire, par ordre 
alphabétique, de la vie publique de tous les homirins qui se sont 
iait remarquer par kurs actions ou leurs écpts. Ouvrage 
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entièrement neuf, rédigé par une société de gens de lettre 
- D«i» vol. în-S^., A Paris, MidiMd. Ml : t^fr. 

tïonCE bUtonque sur la vie et le* talcnê du smat diieii 

Munito; par un ami di's bélfs , in i6. Paris, chei Herhan. 

Elogf Insloriijue d' t^nmi mijel (lilhert. D. M , nirnibrc tilu-» 
laîrc de i' Académie de i.y.n , lu en M»ance publique le 5 sep- 
tembre 1816^ ^yaJaeob Mollet, secrétaire de la même Aca- 
démie des scifiicts , Iniprifiiene de Kendelem » à Lyon. 

Tbbatrb des Grecs ; par le P. BaoMOV ; noiiv . Mt. , revue , 
ceirlgée et aiigmeDlée , proposée par »ou:»criplîou . en 4 ^^ol» 
in-ia, imprimée sur rarrirtcre pbiloiophie , ornée d'un fron- 
tispice en t HÎle-douce , et de plusieurs iiiédaiUons d'après l'an- 
tique y y ( oijipr is un catalogue. Pariit , cbez Cus&ac Prix de la 
souscription , 4 fr* , , 

Lss Époques du Çifpntin , poésies divines, par CÂ. Fr. Via|i<- 
ciN, avocat , secrétaire en chef d(e la malne àt BcsaaçoB» 
Paris, cher Hmrnt-T ;d>bp. 

Tableau hi-slorique de la Provence , poé'me descriplif en 
quatre chants; par J". F. Ukochzt, a&socié de TAcad^uie 
d*Avignon , éuilion, cerr. et augmentée, avec des notes hRo- 
rSques. Avignon , chef Aubanel , 1O16 , în-ia. Plris » 7S c 

Pbocas , tragédie en dnq actes ; par M. le laarquis bb' Ia 
Chataigmeray, auteur d'un recueil de podsies diverses , în-^. 
Paris , ches Desoer. t fr. 

Xes Rosières, opéra comii|ue en trois acte* et en proee{ 

par ISr. E. Tili AULOÎî , musique de M. IîéiTold ; représenté sur 
le théâtre royal de l'Opéra-Comique le ^7 iauvier 1617 » in-â^* 
Paris, cbeï. Vente. 2 fr. 

RuTîtirs , traf^pdie en cinq arles cl en veis ; par M. 77n adore 
LlCQUiir (ils ; représentée , pour la preuiièrc ibis , le Ju luars 
i$i5 , sur le Théâtre des Arts , li Ronéti. Rouen , 1814 , inS^. 

Londres et ses habitans , ou C|a*nce jours à Londres à la fin 
de i8i5, et six mois à Londres en a6»6rpAr in*8**. 
Paris , cher Emery. 6 fr. 

TENiEns au Viîlnf^e , ballet en deux actes, de fa composition 
de M. Hahrez , premier danseur d»» grand lln'àire de Bor- 
deaux ; représenté , pour la première fois , le 3i jauvîer ittiy. 
Bordeaux , cfiez Lavralle , în-8*. 

La Fàtf. de la Reconnoissance , impromptu en vaudevilles ; 
Viar MM. CaPBI:»i.e et Brazibr ; représentée sur le théâtre de» 
jVIe nus-Plaisirs du Roi , en présence delà Famille Kojale, le iS 
février*i8l7, iQ;i8''. Paris, cbe» Vente. 

Lb BlUGAKO saiton , ou les «Souterrains du chAteau d»* lions- 

loin: Aventures d'un jcTinc ofTirier franrns r^-venanl <l«s prî- 
soris de Roliénie. ; par flyppolyi e ( J/V ) \ a is , I un «les an- 
leurs du Brigand de Lau^erouge, voK m-i:a. Patiâ», cbi^s 
Bisraud. S fr* 
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LIVRES STRAMGER& 

EnuBîEn. «lTIO stirpium in magno Transylir'aniœ principata,^ 
Auct BAUMiiARiEN. Vîennîc, Camesina, Tom. 111^ 

gr^nd in-8°. Prix : 5 fl. 3o kr. 

OpirtCOLA mythologîca , phihsophîé^a , hUionem et gramamiica^ 
C eodidl^ttf jamù% iDavime palallois nunc primuoi edidit» 
eOrumque nprorum notîtîarn et animailversiones adjecit 
/>. CeXO-TZER. Lîpsiae , P;#îin , i8t6, gr, in-8". 

AhalKCTa crîfica romanœ pocsice reU/^uias illustranfa ; edidît 
J). J. OsACî4. losuot Piauti iiâgiiieula a Major» cod. Anibro- 
iiano nuper reperta. Berolini, Duinler, 1816, gr. 

CoMMKNTATio dg êxtrema Odyssea parie y Homero aà/itéi'. 
€m^dà ; auct. Pr. Âug. G. Spahn. Lipsiie » Veidniann . 18 16; 
gr. in-8**. M. Spahn soutient qii(- le xxiv* îivre de l'Odyssée 
et les soîxao^e-âeue deroiers vers du xxm*^ ne soot point 
H'Hoint-rc. 

AmalsCTA historicO'Critica de Arcbtgene medico et de Apol* 
êùniis medicis èorumçue scriptis et fragmentis, Auc. C, F. Habus. - 
, fiamberg, Kunx , 1816, ip*4*^. 

^A GENERAL Zoo^oGY , ,>/r. Zoologîe générale ou Histoire 
naturelle systématique des animaux , commencée par le dorftMip * 
Georg. Sh\w Tom. IX, divisé en deux parties; gr, 
Londres, Viikiq, 1816. George Shaw qui a commencé cet 
ouvrage en 1800, est mort en i8ia. Après avoir publié le 
tom/TllIt ses continuateurs sont M. F, SrBYEVSjpour le» 
oiseaiuct M. BlainviIiUB pour les mollusques. M- ff- É. LsActf 
pour les crustacées. 

The Works Th. Gray , etc. Œuvres de Th. Gray. Londres, 
Mawman, i^ib. Deuji vpl. gr. in'ô<>, avec a portraits. Prix ; . 
4 II V. st. 4 

;C0j>y«r«9/flïv#f,#/r. Notices et annotations sur la sainte Ecri- 
ture. Par John HBWLBT, chapelain ordinaire ^u Prince Bégent* 
Londres y LongoiaU, x8i6. Cinq vol* gran4 in-8^. Prix : 

3 liv. st. î5 sh. 

Â Description, etc. Descriplicn (]es beautés pittoresques,^ 
dé* antiquités, des phénomènes géologique:» de PIsIe tleViglil. 
Par sir Henri C. Ënolefuld. Londres. Payne, 1816, grand 
in-4*:» cartes et planches. Prix: 7*liv. st. 7 sh. , et en 
grand papier, 10 liv. st. 10 sh. 

jdm AcçourI^ etc. Tableau des mœurs et usages du peuple de 
rfle de Tonga dans la mer Pacifique. Par iViU* MoEIMSa. 
Londres, Murray, 1816. Deuv vol. 

Annals y etc. Annales du regue de CliarlcsS 111, roi d'An- 
gleterre, depuis son avènement au trône jusqu'à la paix de 
1^1^. JoAm AstKiv. Lonik^s , Longman , 1816. Deux yol. 
in-^^- Prix : x Ut, %U 5 s^. * 

Jâm AttêuiU of Irtlané^ €tc* Histoire Idstorlque et statistique . 
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de rirbnde. fPar Bdmmnl Vakbvixld. Londres , Longmaiij^ 
i8i6. Deux vol. grai^din-4% avec one carte. Pri;t : Gainées. 

English Synonymes ^ etc. Les Synonymes anglais par ordr^ 
alphabétique, con>pns;ne's d^exemples tires des meilleurs aa— 
leurs. Par G Crasse. Iiondres, Baldmeriy 16169 iù-d^» 
Prix ; 4 1>^* 4 

Kune GesehiehUy ete» Pk'éds de l*his|o!re de la Suisse* ' ' 
ÏV. ëdîl. Zurich, Orell, 1816. in-8^ Prix : 36 kr. 

U6er die Kranheiten , etc. Traité complet des maladies " 
l'utérus. Par Ch. VfiHZKi.. lirlayence, Kupferbug, iu-fôL aveQ 
^4 planches : 35 f1. . 

Muskellehre , etc» La Doctrine des muscles présentée , 
d'après Albinus , en planches lithographiques , et accompagnée 
d'une instruction sur la préparation des muscles, ete» Par le 
docteur Munz. Grand in-fol. fig. 

Kunsfier Lexicon ^ etc. T^erueil de notices sur la vîe et le» 
ouvrages des peintres , sculpteurs , architectes , graveurs, etc. 
Par y. N. t'uci'LV. Tom. il, Zurich, Orell, 1816, ia-8%ave« 
16 gravures. 

Geschichie dèr Têuishes y etc. Histoire des AHemauds. P^r 
C' A. Meuzel. Breslau, Halacufer. Tom. I, 1*' et a* livres, 

gr. in-4*' f^r^- ^^^^ deux premiers livres renferment l'histoire 
ancienne de la Germanie , nvant la chute de TEmpire romain» 

Dos Tcutsche Volh nud Ileich , etc. Histoire de la nation 
allemande . etc. Par L, P0KU2. Léipsic, Yeidmakin , 1816 » 
grand îh-o*. ' 

Reise^ etc. Voyage de MM. Chwastuw et Davidow^ à 
Ocîiotoli et à Pî!e de Kadjnk , au nord-ouest de rAniéiîque, 
dans les années 1802, ï8n3 et i8o4. Traduit du russ^par: 
C. J. Sc.\\v\.7,. Hprîia, DuiMUiler, 1816, gr. in-8®. 

J^i'j^ÉÔe/i/ieiiçfi , etc. Les Aventures du capitaine Golownin^ 
prisonnier au Japon, en iSii, 181a et s8i3. Traduites du 
russe par C, •/. pCBVLZ. Lëipsîc, Fleischer, 1816. Deux YoU 
gr. in 8". avec une carte. 

Russisrhe C hrestomathie ^ etc. Chrcsfomalhîe russe , extraite 
des meilleurs .«ufeurs. Par 6\ F. Maucu. Luheck, ISieman» 
iC>iG. Grand iu-6<'. 

GRAVURES. 

Schve'ttzer scenen^ etc. Scènes historicfues de la Suisse, d'ar* 

frès les dessins de Lips , Usteri , Vogel et Volman. Zurich , 
'uesly, i8i6 , troisième cahier, quatre planches coloriées. 
Vu£ de la colonne de la place de Vendôme , prise du coin 
de la place prés Je pavillon oe rétat-ma|or de Ja première dîvî*. 

àioii milll.iire. 

Vue du chàleau royal d«'s Tuileries et des parterres, prise 
sur la terrasse du côté de l'eau. Paris , chez Genty. 

Vvx de la ville de Moskou . prise de b droite du Kramlin , 
au moment de Finccndie en 181a, faisant suite aux vues de 
^aint-Pdtersbourg et de Moskott. ïMs , Sallandrouse 1 rue de 
Ménars, n<> id. 
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. r ANTIQUITÉS. 

Lbttb£ de M. Aksrbl AD , m&nbre de VAca- 
demie roftde des Mles4ettres « kîstoife et dnU^ 

• quités deStockholni; correspondant del'Aco/* 
d^mr'ojakdesimcriptiùnsetbeUes4Mresdê 
Paris ; de la Société royale de Gottingue , etc^ 
à S. Exc. le ches^aUer ^talinski y 

conseiller piû'é y chambellan actuel de S\ M. 
■ l'empereur de toutes les Mussies , son ewojré 
extraordinaire et mmistre plénipotentiaire 
près la cour de Rome , etc, , sur une ins* 
criptkm phénicienne trouvée à Athènes ( i ). 

A la première nouvelle, de votre nominatioa , 
à Tambassade de Rome, j^altois. vous écrire ^ 
Monsieur ^ pour avoir Tlionneur de me rappeler . 
a votre souveDir, et de vous témoigner rextrème* 
^ plaisir que j'aurai de vous revoir bientôt dans ce - 
pays , après votre longue et brillajate missioa i 
dans l*Orient. Une considération pourtant me • 
retint ; celle 9 qu'à coup sûr vous recevriez ea 
même temps dltalie , où vous avez tant d*amis, 
une foule de lettres remplies desmémesscntimens * 
que j*€usse tâché d'exprimer dans la mienne ^el ^ 

% 

* (O Celte lettre a été imprimée en i8ij è 1\omé; mais j 
elle est rare, et rouvrao;e est si intéressant^ que j'ai cru 
devoir contribuer |i lui donner une plus grande publl<« ' 
citét en le consignant ici presque en entier» A. L. U. - 

jTome JL Avril iBij. ^ iZ 
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qaainsi ma letu*q re&ieioil; coafoadue parmi 
celles dtf pur procédé el de compliment. Je pen- 
$pi5 donc que j^..vQM3 ierois mijiux ma cour^ 
monsieur , si ma lettre oontenoit quelque chose 
qui la distinguai de tant d'autres j et me rappe- 
lant votre goût pour la Uttérature orientale , un 
goût qui, sans doute, n*a fait qu'augmenter pen- 
dant votre résidence à Constatitinopiet je cher- 
chai dans mes porte • feuilles quelque . morceau 
qui lût digne dç vous âtre présenté. J'étois encore 
occupé à cette recherche» lorsqu'un savant voya- 
geur anglais de mes amis^ M. le chevalier Gell, 
arriva à Rome y et eut Taimable complaisance de 

me communit]ucr une précieuse collection d'ins- 
criptions grecques qu'il avoit copiées pendant 
ses voyages en Grèce et dans TAsiè mineure , et 
dont ii me permit , très-obligeamment, de trans- 
crire celles qui pourroient m*intéresser. Parmi 
ces inscriptions , il s'en trouvoit ùne qui étoit 
accompagnée de deux lignes en lettres phéni* 
clennes. Vous savez , Monsieur , combien sont 
nu-es les mouiimens de cette taiigùe. Ce fut 
pour moi un motif de donner la préférence à 
cette inscription pour Thommage que je me pro* 
posots de vobs 'oflnf à votre aifrivée à Rome. 
Quelque peu imporianle que soit i inscription 
^n elle-même , ^iosi que le commf i|itaire que Yj 
'di joint, j'ose^espéwr^^ûsieu^* if que vous re<* 
cevtesft Tune et Tanlrr {iveK:. botit^ , en vous sou^ 
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Inscription bilingue* 19& 

venabl de l'osoge qui , de tout temps, exiMe danè 
lepaysqiie vous veuet^ de quitter, oà iiu petu 
préMAl aceoiDpagne tottjotirs rhomtnagfe' qa*on 
rend à un personnage respectable qui , à son 
tour^lte iMlaqtte jat&ab d'accepter ,-inêriie l'c^b jet 
le plus insignifiant , avec quelque marque de 
M|ti«9«îUân€te et d^fntërét (i). 
• Ce monument ( planche III, n** 1 ) est un 
tXppk cru pierre ^ëpuJcr^le , trouvé aux environs 
d'Athènes, et qui, aujourd'hui appartient à 
M. Fauvel, consul de Finance dans celle ville* 
M. Gell n*a pas indiqué les dimensions de la 
pierre ; piobableiiieat die aura été^ avan^ qu elle 
SxU ilriaée , de qualre-pieds^enviroa ; c'est aa motai 
la haulepr d'un autre cîppe trouvé à Al^bènesi 
Irès-resserobiant à cdni-ci , et 'Coalieat •éga- 
lement uiie inscription phénicienne que j'ai pW'^ 
bli4e,,i(.y a pUisieur» années^ da^^Jea Mëmoii^ 
de JlAt»démie de Gottingue. Celui dont >i s*agit 
d^. marbre blanc* Le ffeuroift. 4|ui Jç<surr 

(ï) M. Akerblad, dont l'dnidiîion est sî éleudue , Ift 
triti(|ue. §1 ;iûr^f ^«iaciiité si grande pourroil ^ occuper 
de.quel<|ue ouvrage considérable: il ne donne, il ek, 
vrai , que de courtes dissertatîens ; maU toutes sont, clans 
leur genre,' des chèTs-d'u^uMe qui font briller au pluS 
haut de ^ré son savoir et son esprit. Nous en âvonS 
iRMioneé'dans le Mof^Un lSncyciopédit/ne , pluAièfârs^ 
poorlM ôe caractèreri^ ceUe-ci est bien> propfë-à dontief 
(me Jh^ute -^pimott saxw^ 4» ^^on. ^WU'^f^J^' Ai. 

z3. 
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monte est d*un travail élégant qui annoobe l*épo^ 
que où les arts, dans la Giècç, étoîeat arrivés à 
à leur perfeclion. Les feuillages , les enroulem^ 
et les rosaces sont d'un goût et d une délicatesse^ 
admirables. Une inscription phénicienne de detix 
lignes occupe l'espace entre la corniche et les 
rosaces. Plus bas se voit une inscription grecque 
qui ne consiste que dans ces deux paroles , dont 
la dernière lettre a été presque emportée par. la 
cassure de la pierre : , , i A li. 

' K0TMENI02 « î V- 

KITIETS. • ■ • - -3 

Numenius de Citium. Cette inscription grecque 
devant servir de base à l'explication de l*inl»^ 
cri pi ion phénicienne, vous me permettrez , Mo% 
sieur, de vous en occuper un instantv ^ ^ ^^llt 
Le nom Numenius est assezi commun; nous 
connois'sons un Mumenius d'Apamée en Syri€f| 
philosophe platonicien , un Alexandre Nume-^ 
nius,. rhéteur grec» qui vécut sous Hadrien^^et 
dont il nous reste encore un ouvrage, et plusieun 
autres savans grecs de ce nom , sur lesquels' bà 
petit consulter Fabricius. On l'encontre d'âutr$ 
individus de ce nom dans les recueils d'insçrip- 
. tiohs I surtout dans celui de Qhandler. Dans une 
inscription de Patara, en Lycie, qui m'a été 
com|n^aiquée, avec beaucoup d'autres du méiM 
pays, par Tintéressant voyageur anglais, M.'Coi$ 
kereU , je trouve un Aristarque dont le. père, le 
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grand -père et le bisaïeul avoieni le nom de Nu- 
meoios. Cest aa moins éinsi que j*entends une 

expression qui se rencontre souvent dans les ins- 
criptions de cette partie de l*Asic, Cette înscrip- 
.fion ëlaiit courte, et de plus , inédite, méritera 
peut-être une place ici : 

API2TAVXOZTP12TOY 
NOYMHNIOYlIATAPfirS 
£TtoÀNÀZZHOArMQOY . 
nATAPIAITSBATTOT 
rYNAIXÎMNHMHZEl^B « 
K£NXAI«IAOZTOPnAZ 

« 

r 

£a&n» le nom de Numentus, ëertt il£TMHNro:s, 
se* Vît -mr une in^daîlfe de Tarente. 

Notre Numenius qui, probablement , se trou- 
▼oît d'Athènes pour des intérêts de commerl»e » 
ëtoît originaire rie Cltium^ petite ville, mais assez* 
célèbre de- 111e de Chypre. J*ob$ervéi*ai d'abord 
qu'il faut écrire le mot KlTiETS avec im seul x, 
ainsi qu'il se trouve gravé dans notre inscrip*^ 

tlon , et non pas avec deux, comme récrivent « 
'XKogèues Laërce , et quelques autres auteurs. Au 
reste », )e n*entreprendrai pas de faire Thistotro 
de cette ville; je ne parlerai pas de son fonda- 
teur Bélus , ni de Pygmàtton son fils , auquel 
succéda Paplios , fondateur de la ville de ce nom. 
On sait que Citiam était la patrie de Zenon, 
chef <]es sloiciens , et que Ciriion , gënëi al des 

Athéniens, y ^ mort* Tout cela peultc lire dans 
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Mmmas et les aatrea aoleors qui rat- tjra|i4 M 

l ancjenpe liI*>lou e de l ile de Cl^ypre. Le peu 

que jai visités, moi-même, dans ma première 
jeuneâ&^y. oot été décnUp^i; JPocacke^jet Maritî^ 
Le premier y a copié plusieurs inscriptions phé- 
nicteunes, et il seroit à délirer que quelqu'un 
des gouvernemens qui entretienDent des consuls 
à Larneca , à peu de distaDCje des ruines de Ci- 
tium, donnât, ordre pour que ces précieux mo- 
iiuinens f ussent jetés en plâtre « car les copies 
du docteur anglais sont, pour la plupart, trop 
peu exactes pour qu'on puisse les déchiffifer^ et 
Mariti ne s'est pas du tout occupé d^ ces im^ 
criptions^ Il est vrai que ce dernier, ainsi que 
Niahujir ayant lui , ont voisin . insinuer qoe çi^ 
•inscriptions, loin d*étre phéaicsennes; pocirroîeiift 
bien éire édites en langue ^rménienue ; et., ea 
eflel,, il y en a aussi y s*U m'an souvient bien^ 
quelques-unes eu cette laugu^> mais inûuKAeut 
plus raciales que les inscripAioas pbépi^iennes « 

tit 5 avec la moindre connolssance des langi\es 
' orientées., il est aisé de di&itiagiier i u^ et Taplre 
écriture* 

Voyons maintenant comment le nnm de .î^ii^ 
nienius et celui de sa patrie €itt4im SQ ti!o«v#n|t 
rendu;» ea .pliénicien , car il n'y a pas de dqute 
que TuM Tautre inscripliço n'aient ét4-4esli^ 
l^ées à trufiimettre le mén^e ^jx^ û^j^k lç$ deii^ 

■ 



Digitized by Google 



idiomes. D'apièa les pbîsanteries que le savant \ 
JEckbeil s'esl porinms coatre* éenx (fui s'avisetf! 
de vouloir expliquer des ipscriplions phénix 
ciennes, peut»^re tfoaveree.'^voiiSy Monstràr^ 
que j'en Reprends celle tâche avec trop d assu- 
rance; mais vcHtô .alliez voir que la* chose n'ésil 
pas 81 difficile que Ta cro M.* Biskheil , *el que 
ces ioscripiioiui^ pourvu qu'on nous en fonrnîtoe 
des copies un peu exaetes i /S^ëxpUqjeiif bé^z 
fadlement, ' î.t*. 
Je doia d'abovd vons'pr&eiiif ^ cfae M. GeH 

m'a cornmunicjué trois copies de rinsciiplloa ^ 

qui m^oçciip#« Ces copies dii£èrenl entr'elies ea 
plusieurs points, eomme il arrive* presque tou*- 
jours lox»qu'oA transcrit une ^critui^e qu'on tktit' 
tend pas* Xie HHeiiak eût ëté sansrd^utis dis ftvre 
mouler 1 i^s^^ription en plâtre, ainsi que je l'ai Fait 
pour celle que fai piibiîéftdaaalés^Méniofres dè 
GûUlngue, Toutefois, en confrontant avec soin 
les trois copiea, pesais parvenu i fixer âvee ass6«K 
d'assurance la valeur des lettres qui pouvoient ^ 
présenter quelque doute dans cini|iie co{»e prise 
isolément, et je ne crois pas m'étre trompé ^«m 
les leçons cjue je propose* ■ ' » 

Voici y Monsieur, coohmbI^ celle ms» 
cription : A Ben-chodesch , fils d' AbedmindB'^ 
beià , /ils d' Abêdwb^nmsch , fils^ ThagmjM^\ 
de Ciimm. , ♦ ^ * . , 

• jËxaminojMplQspaiticttlièreniéiiltoiM 

propres. ^ 
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Le nom de Benchodesch dans la langue phé- 
fMeieime , répond parfiaiitement à oelai de Nume^ 
nius en grec, qui dérive de >ovfx«Wet, de ta 
même signification qae choiesch-^ nowelle luné. 
Ce nom a pu se donner à ceux qui le porloient, 
parce qu*ils étoient nés le jour de la nouvélte 
lune. C'est ainsi que dans plusilsnrs pays on donne 
encore les noms de Pascal et de Noël aux entans 
qui sont nés à Pâques ou à Noël; Les Juifs ap^ 
pellent souvent du nom de Sabalhaï ceux qui 
ba{$sent le samedi. Peut-être fttt^i q>ie-j'usage du 
»om de Numfenîus, ou Benchodesch, lire son 
prigine de la véaë ration 'que de tout tetnps les 
peuples de rOrîent ont témoignée pour la lune, 
^rtiQut lorsqu'aprè» avoir dispara pendant quel- 
qoes nuits eux yeux du viulgaire , * elle reparott 
de nouveau sur le firmament. On sait que le jour 
déjà nouvelle iùne ëtoit célëbré^par les Hébreux , 
les Persans, et d'autres peuples de l'Asie. Les 
fjxsis observent .encore aufourcVhut des fêtes 
semblables. Jusqu'aux Turcs, quelque rigou* 
«nx .qu'ils soient mr le caite exçlusil • de t Jîire- 
Swprême, Us ne sont |)as enhèrement insensibles 
à l'apparition du croissant. £n yoyngeant avec 
Jes caravanes, j*aî quelquefois vu de ^r«nves Os- 
manlis , lorsqu*iU apercevoient là lune qui se dé-* 
laelîoit des rayona du soleil ccniclian t , éleve^ les 
mains vers cet astre, en récitant une courte prière. 
JBofifli MâeburfarwMis a Ëiit conitcil^rè'une tribu 

é 
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d'Arabes qui porte le .nom de fils de la nouvelle 
lune* ^ nom' remonte sanii doute aux temps où 
le Sabéisme étoit encore la religion dominante 
de l*Ârabîe« 

Les noms de la forme de celui de Ben-clio- 
desch sont d'une haute antiquité dans rOrient. 
Nous connotssonsdeia Bible ceux de Sen-^jaminy 
Ben-hadad^ Ben-decàry Ben-^chaily et plusieurs 
autres. Les •Syriens ont quelques noms sem<^ 
blables, comme Bar^laha^ Bar-daira^ Bar- 
nemri. Ceux qui connoissénl'les langues orîen* 
taies savent que le mot Ben^ qui signifie /ils en 
hébreu , 'ainsi que \80r cn *syfiaquc, exprime 
dans ccUc coniposllloii une participai ioa de la 
qualité qui- est indiquée par le substantif qui 
raccompagne;' CVst ainsi que pour rendre dexa« 
génaire^ octogénaire , on dit fils de soixante^ de 
^uàire^vmgts ans, 'De niérttfe Ben*-chodesctt se 
rendroit mal par fiis de la nouvelle lune ; c'est 
par un ad^tif équivalent à wifAntç ^ si tel ad-, 
jectif existoil , qu'il faudroit Texpliquer. 

Les P^nictens avoienl des noms de femmes 

qui suivoient celle même analogie. Dans une des 
inscriptions de Pococke^e' trouve le nom de fille 
de la grâce ^ c'est-à-dire gmfiieusê, qui rëponé 
à UAy-^^^iç^ ^'ux'^*^f 'Ewi^cttif des Grecs, à Graia^ 
GratbBta des Romains% Les Hébreux ont aussi 
quelques. nom» semblables, par exemple ^S^r/Â* 
sébu* .... ' î •! / 
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Namenîus , dm^ rinscription grecque , ést anU 
4]iieaieo.t désîgaé par patrie, .«au qu'il soit £ait 
mention de son père ^ ni de ses aïeuxb Danè Tin^ 
criplioa phénicienne, au coutraire, nous troa«> 
vm% sa généalogie jusqa*» son bisaieul inclusive^ 
iQent. Celte pompe orieulale d'ancêl tes nous est 
connue par d*autre&aiQnamens.Dansl*tJB0€ription 
de Malte , le t exte gr^cne fait mention que du père 
de Pénis et de Sérapicm qui oni dédié le mo^ 
nument à Hercule, tandis que le texte phénicien 
xM>us donne encore, ic; nom du graod-pèr e de ces 
individus. La même chose se remarque éms an« 
inscriptions p^ilYnyréennes du Cafttiole, celle 
qui est accompagnée d'une version greo^pie, dans 
laquelle se trouve simplement le nom d'Hélio-» 
dore» .fib d* Aolioohus ; non seulenusnl b.père^ 
î.nais encore raieul et le Lisaïeul sont nommés 
dans 1 inscription en langue d^ Paimyre* Les 
Grecs de TAsie mineure ont imité cet usage, 
tptnfnp ^Qa k voit par une (ouïe dioscriptions 
publiées par Pcoocka , . Cbandier , €t «atres^ 
Dans, la coUectipa iiéfk cilée d inscriptions de 
M. Cockerïill , il y m a plusiMvs.tiioiiTéea dans 
1^ Lycie , la Fi^iUie et La Cilicie, où ces longues 
H^alogies $e reocoatr«nL . . 

Filfi, d Ab^dnundebeth. Le nopa du père de 
)^uwi#oiu^ «st composé d'MMj eseta^^.^ ss^ 

viiiiur ^ t t de Mindcuefh ^ sul>itantif qui ne se 

rencontre pas dans la Bible hébraïque ^ ni dan^ 
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1^ versîons chaldéennei* La ritciae^ çept nda&l^ 

d'où dérive ce mot çst assez usitée dans l'un et 
Tautre dialecte. Il 'se pourroit pourlant que ce 
mot fût le nom d'une divioUé phénicienne. Ce 
quâ me le fait soupçonner dest que nous .avons le 
nom Miphlézêih , exëctement de la même terme; 
. qu on croit désigner le Phallus. iViindebelli ëloit 

peut-être la libéra des Romains , comme Ta* 

rata (la portière) des Syriens étolt leur Vesta ^ 

Gadlat ( la tiaser^^nde ) la Miwivf '£f^^ 

A Ipccasîon dunom Abedmîndebetb»^ on peut 
remanquer le goût qse ia& Phéaieieiis« et en gêné* l 

ral les peuples de l'Orient, ont eu de tout temps 
|K>tir les noms composés du mot, qui signifia 
escTave* Dans l*in$éription de Malte nous avons 
Tun Ahedosir^ qui correspond au Grec aI0NTS102j 
et que ]e crob sy^i^^t Escihse d Qsms. (i). On 
sait qu'ûslris est ^Ct^v^ot comparé à Bacchus par 
ki Grées. Ce nsm #Abedosir se rencontre aussi 

dans rinscription d'Oxford , ainsi que celui de 
Abedsusim^ dpnt ^'ai également parlé dans la 
dissertation que je viens de citer. Dans plusieurs 
j|nscripùon& de .^oco^e se trouvent des noms 
l^iDi^ilables, .mais sea copies sont si pèu exactes 
qii^im. ii^ose ^as trop s'y fier. L'inscripiion phë-, 
, nicmine f rouvéfc par moi & Athènes /et dont j>t 

' (i) Voyez ma Dissertation intituliéfr : In^tipt. Phoeni" 
^çim oxordtmU nom ifUêfpreiaiÏQ, 1602. - ^ 
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donné l'expUcation dans lés NMémoires ât Gô!-^ 

tingue (i), o(iie encore deux noms de cette 

r 

■ 

(i) Voyez Comment, SoeiMêi^ reg. scient, Gatiing. 
t. XIV, pag. 227. Cette inscription est à la vérité fort 
courte y pas tant cependant que le pense M'*^ Bres [^MuUa 
iilusiraia^ P^g-.S^) 9 ditqu^eile ne coasîsie que dm 
trois mots , ce qui prouve seulement qu'ît ne Ta pas 
vùe. Il dit encore qu'il n'en peut tirer aucune lumière 
|>our la connoissance de la langue phénicienne , ce qui 
ii*est pas exacte car , sous le rapport de la paléo^aphie, 
cette inscription ne manque pas d^intérét, puisqu'elle 
nous offre la véritable forme de deux ou trois lettres qui , 
jusqu^à sa dëcourerte, étoient douteuses. Gomme dette 
inscription est peu connue en lialie^ je la placevaî ici 
pour corriger une faute que j'ai commise dans ma notice 
insérée dans los Mémoires de Gottingue : Monument 
à la mémoite , p^rmi les vimns , d^AùedUuiat ^ Jils 
f^Abedschemesch ^ Sidonien^ L'iuscriptipu grecque qui 
IM!îeompap;ne l'inscription phénicienne est la suivante t 

Or y dans ma notice, j'ai écrit ie nom phénicien qui 
répond à Artémidoi^, Ab^ttUiif et )W ionné sur Pex- 
pli cation de ce nom des, con|ectures ; qui aujourd'hui 
tombent d^elles-mémes , puisque }'ai depuis vérifié sur le 
plâtre que je possède de cette inscription, et que je 
n'âvois pas sous les jeux lorsque je Ib ma notice , qu'il 
fimt lire AbedIanaL Ce nom Tanai ^est sans doate 
celui d'uHA divinité asiatique qui ré^nd à la Diane, ou 
TArtcmis des Grecs. £n effet , Clelnent d'Alexandrie 
(Protr. V. p* SyO parle- d'une diviniii qu'il appelle 
AqftfJ^rrit Tctftffc > dont la statue a M pte4e par Arlaiferàs 
dans les temples des principales villes de la Per^e. Buchart 
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espice , Abedianai et Abedscbemesch. Ce der-> 

niei se trouve également dans celle qui nous 
occupe daas ce momeot. £ofin , les anciens nous 
ont conservé te nom un peu défiguré &j4bdolo^ 
nyme^ dont tout le monde connoit l'bUtoIre. 

£a hébreu nous avons nnAidéel^ ûnAied^ 
melec , et d^autres noms semblables. Les Syriens 
chrétiens ont leurs Ebedjeschu^ Ehedmesehih*, 
Même chez les Ethiopiens des noms équivalens 
se rencontrent ; Cabra^mascal ( esclave de là 
croix ) Gahr€tfMarjam ( escbve de Marie ) , et 
plusieurs autres. 

Enfin les Arabes font aussi usage de ces noms^ 
mais ils observent ordinairement de ne iaire en-* 
trer dans cette composition que le nom de Dieu 
ou quelqu*une de ses quaUe-vIngt-dix-neuf épî- 
thètes, comme AbduUa^ Abduhziz^ Abdul'i 

a mai à propos changé ce nom en èiVcChif , puisque nous 
voyons par £u$tathe (iii Dùmys^ ad. y. d4&)f qu*une 
déesse Tcey«mf étoit connue j usqu^en Arménie. Xénophon, 
Polybe , Slrabon, et d'autres auteurs, parlent de cette 
déesse , dont le nom est toujours plus ou moins défiguré 
Ans leurs textes , et ils la comparent tantàt à -Vénus, 
tantôt à.ftfineiTa, mais le plus souvent à IKane. Diansfe 
5;econd livre «Jes Machabées le nom de celte déesse est 
écrit .NfiU'Aict. Tanat, de rinscription ^ d'Athènes paroit 
être son Yéritable nom , estropié de tant de manières par 
les écnyains grecs. On peut comparer la NEI9 des Higyp^ 
tiens, qui, avec Tarticle, pounuit s'écrire /« mùéncor^ 
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hamid ^ Ahdulcader. Les Persans sont moioS 
«scrupuleux à cet ëgard; iUdi^t, par exemple^ 
Ali^^H, Qiàfer^touU ^ HddBr^eùuli^ esclavè 
fTAly, de Giafer, de Héîder. On a même vu 
le lamenx Nadir prendre le nom de Ihhfnn^ 
xouli^ esclave de Thamas, pourHatter son sou-* 
ireraîn qu1l finît par trahir. 

De même <]ue les liommes, chez les' Phënî^ 
cieni} »«e laisoient un honneur d'être les eâtclaves 
de quelque divinité WL'éè quelque vertu peràoli* 
niiiée, les femmes s'honoroîent du tîtte de leur 
servante. Dans Tinscription d'Oxford, notis wàtA 
une Berçante d'Asiarte , car c'est ainsi qu*il faut 
-lire le nom qui se rencotitre à la troisième ligné 
^e cette iiiiciiplion. Il y a j)eut-être de parèik 
nom^ dans les autres dialectes, mais jè h^i pl^ 
•sent à la mémoire que le iicul nom Amiuihabih 
(servante de Tami) femme de Bebader Schah. 

Fih t Aheâschefnesch. Ce tiom , du grat^^ 
père dé Numenius , signifie esclave du SoleiL 
Dans Tautre inscription trouvée à Athènes, ce 
nom est rendu par celui àliéliodore^ en grec 
C'est asnsi que ies Orieptau)! ^ , établis dans h 

Grèce 3 ou qui avoicnl des rajjpoi U Iréquen^ avec 

les Gfecs , prirent des noms analogues à ceux 
qu'ils portoîent dans TOrient. En c#»la , pourtant, 
ils n'étoîent pas trcs-conséquens ; ce même nom 
d^Héliodore corresponq , déns rinscriplipn pal- 
myrcenne du Capi^oie, à celui d^Jarchi^ qui«; 
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étant dérivé du root qui signiiie lune , n'avoît 
peut-être pas d'analogue parmi les noms proprei ^ 
usités dans la Grèce. Au reste , cet usage de deux 
noms, Tun orieotaU Tautre grec» éloit fort oom«^ 
mun , même dans les temps moins reculés ^ et 
l'on poarroil en donner nombre d'exemples. Pour 
revenir au nom d'Abedschemesch , que nous 
avons va traduit par celui d Héiiodore^ on pour- 
roil se demander pourquoi il n'ëtoit pas plûtdt 
rendu par Héliodulos, selon l'exacte signiûca- 
tion du nom phénicien. C'est , à ce (jue je crois;; 
parce qu'à cette cette époque , peut-être anté- 
rieure au siècle d'Alexandre , les noms , ainsi 
composés, n'auroient guère fait fui tune parmi 
ks Grecs. Lorsque ce peuple a été ehiièremetit 
subjugué , et que rhumîlilé c In ctienne a l em* 
placé lorgueil national*, les noms propres ont 
aussi subi une réforme, et, depuis long^temps^ 
il n'est pas rare de rencontrer^dans la Grèce des 
^M'whu et des Xfis-4JWx«i. 

Il nous reste un quatrième nom , celui du 
bisaïeul de Numenius. Nulle part les trots copies 
de M. Gell ne diUèrent plus que dans le groupe 
des lettres qui composent ce nom. Toutefois, en 
admettant seulement celles qui sont parfaite- 
ment déterminées dans chaque copie , et en 
supposant la seconde lettre qui est figurée dé 
môme dans quelques médailles un Gimcl^ il en 
résulte le noftt Thagnizza que nous allons ana-* 



Digitized by Google 



fio8 Langue Phéniùimné\ 

ly3er;.car il est liors de doute que les dûids prcH 
près des Phéniciens , aini»i que ceux de tous lea 
peuples^ ont une sigailication. Voici comment 
je cjrob^ nom composé : en chaldëen taga aussi 
Uen que ses analogues en syriaque et en arabe 
signifie couronne » ou , si vous vooles « iiare oa 
miire. Ce mot, qui est encore en usage dans tout 
rOricnt, est, selon lierbelot, d'origine persane* 
Toutefois je ne le trouve pas dans les vocabu- 
laires Zend et PehIvI , et il se pouiToit que ce 
mot 9 comme tant d'autres qui sont en usage dans 
le persan moderne , fut tiré de I arabe. Ce qui 
est sûr « c'est que ce mot , avec les forupies verbales 
qui en dérivent, sont en usage dans les tiois dia- 
lectes orientaux que je viens de nommer, et riea 
n'empêche qu*il n*dit .pu CTiister également dans 
le phénicien. Quoiqu'il en soit» passons a Tautrc 
partie du nom qui nous occupe, naza. Ce mol 
qui , en chaldéen , signifie Jleur^ se rencontre 
dans la version chaldéeune de la Bible pour 
rendre le lei me hébraïque ziz qui esl de la même 
origine.Le verbe nazazy tant'en hébreu qu*en chai* 
déen, signifie briller^ et dans le dernier dialecte, 
encore /ieurir ^ ce que les 'Hébreux expriment 
ordinairement par le verbe zuz. Je ne crois pas 
me tromper en attribuant au substantif phéni- 
cien la valeur de fleur. Le nom Thagnizza 
signifie donc couronne de Jleurs ou couronne 
Jteurie. Cette recherche , dans le nom 4*tin par- 
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tîculier, n*à mn de sorprenant pour cmix qui 

sont farnillariâës'^avec les noms pompeux de3 
Orientaux. Les Arabes font usage de» noms de 

Tageddin^ couronne de la religion; Tagelmulc^ 

couronne de la royauté, et peutréire daulres de 
celle espèce* 

Le nom que nous venons d*analyser me f^wt. 
souvenir d*an autre fort ancien nom qui a beau-^ 
coup occupé les savans. C'est cel^i de Tkogarrnu. 
qui se lit dans le dixième chapitre >4e la Genèse i 
où sont contenues les généalogies des peuples 
connus des Hébreux. On est aujourd^ui..a$sçes 
convenfu de reconnottre qm la plupart des noma 
que contient ce chapitre désignent, non pas des 
individus, mais des nations et des peuplades, 
et les anciens interprètes ont conjecturé que 
Thogarma pouvoit indiquer les Armiëniens ou 
les Ibères, leii Cappailociens ou les Galates. Bo- 
diart s'est décidé en faveur des Cappadociens , 
el Michaëlis , après avoir long ^ temps balancé 
entre diverses nattons , donne eniin la préfé«- 
' rence aux Arméniens. L'opinion manifestée par 
rhisiorien Joseph , que Thogarma pouvoit si- 
gnifier les Phrygiens, a été rejetée par l'un et 
Tautre de ces savans. Cependant, si , en s'écar** 
tant un peu de idjp.onctuation des Masorètes, on 

prononçoit ce nom Thagrama , une étymologle 
se présenteroit, pour ainsi dire, d'elle-même^ 
qui confirmeroit l'opinion énoncée par Josçpb 
Toine IL Avril 1817. 14 
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que les Phryglèns doivent êUe entendus par le Bel 
Tagramach de la Bible. Nous^vons que Thog 
signiEe iwe ou mUre ; Ram , Rama est ua 
adjectif qui veut dire élevé; or , qui ne pensç 
pas d abord au bonnet phrygien si connu par 
les monumens ? On sait que quelque parlicula? 
rilé de la coiiiure a plus dune fols donné le 
nom a toute une nalion, par exemple aux Cara- 
caipacs et aux Kizil-basch;tV pourquoi les Hé-, 
httnx n'auroient - ils pas de même désigné par 
h hauteur de leurs bonnets^ une pation éioi^ 



i 




t 





nalional leur pouvoit paroilre difficile? Au reste, 
ceci n'esi qu'une simple conjeclure à laquelle je 
n'aiiache aucune Impoi lance, sachant combiea 
les étymologics sont trompeuses. 

Mais il est temps de venir au deraier groupe 
de lettres que présente notre inscription, et qui 
doit conun r le nom de Citium , la patrie de 
Numenius, La première lettre de ce groupe 
^tant un peu douteuse , j'étoîs d'abord tepté de 
la prendre pour un he, ce qui exprime exacle- 
nienl KITIETS du grec. C'est ainsi qu'Arlémidore 
de Sidoa , dans Taulre inscription athénienne 
que f ai fait connoître , est désigné par sa patrie 
SlAûNio^. Toutefois, comme dans une descopies 
que fai sous les yeux, la première lettre est 
iadubiiablement un memy je tiens pour sùr que 
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Tnscrtption biUngUe^ 
e'est la prépositîoâ qui , en hébreu ^ signifie 
ée^ ex y et qui n*cst qu'une abrëmtion de min. 
Le nom de Citiutn est donc Kiti^ et non pas 
KUi/imj comme le veat Meursiiis. Ceci ne pa« 
ruît qu'une minutie, mais qu'on ne peut në- 
gKger lorsqu'il s'agit de fixer Torfo^raphe da 
nom d'une ville assez célèbre dam lantiquité. • 
' Au reste , il se pourroit que tôute Itle de 
Chypre fût appelée KUim dans les temps les 
plus reculés. Le témoignage de Joseph est for^ 
mel à cet égard, xtfi/^or». dît-il (i), Xb^i^^ 

im^Qi Té ^et^4f , Tflt Tthilcù -rm iret^k ûâhttOWtUfj X^*i^ 
im9 tfifâ$m ôr^fbiîÇt7«i« . Miflw H (m rw hbyov (aU 

TJt^tu, KITI02 ytt^ VTo rSîv ^eh.MnviecTccvlay kvlm m-^ 

J'ai transcrit tout ce passage d'autant plus volon* 

tiers que le vrai nom de Cilîum sy trouve; car, 
en ôtant de XÎTIOS la terminaison grecque, il 
en reste kiii^ ainsi que notre inscription nous 
présente ce nom qui diiTère de celui de llie que 
Joseph écrit Xt9/^ Nous apprenons encore de 
ce passage , que ce dernier nom étoit' commun 
à plusieurs lies et lieux maritimes ; et , en 
effet, il serolt dilHcile d appliijuer à Tile de 
Chypre tous les passages de la Bible où ce nom 
se renconUe. Aussi quel<|ues savans ont entendu 
/ 

(i) Ant. Jttd. L« I, cap. 6. 

14. 
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ritalte par Kiiim, dans Id prophétie de Daniel^ 
Ch. XI 5 V. 5o. Quoi qu*il en soit, nous sommes 
as&urés, par notre inscription, c'e^t-a-djre par 
un document irrécusable et national » da véri« 
table «oiii d'une des villes principales de cette 
ile, où la langue phénicienne ^ à Tépoque où 
l'inscription fut gravée, étoit encore en usage. 

Mais fixer cette époque et déterminer làge 
de ce monument , voilà ce que je n*ose pas en-* 
treprendre. Avec ie petit nombre d'inscriptions 
phéniciennes que nous possédons, et^ui, toutes, 
manquent de date , il ne nous est pas permis de 
juger avec certitude de Tâge d'un monument, 
par la forme des lettres, et de créer ainsi une 
paléographie phénicienne, L^écriture de notre 
inscription étant à peu près la même que celle 
de i autre monument phénicien trouvé à Athè- 
nes , je juge qu*clle est environ du même temps.- 
L'une et l'autre sont vraisemblablement plus an- 
ciennes que rinscription de Citium , transportée 
à Oxford , dont les lettres sont plus maniérées. 
L'inscription de Malte est peut-être antérieure 
à ces trois inonumens , mais Técriture en est 
moins soignée. Les deux paroles grecques qui 
accofnpagnent notre inscription, ont été copiées 
avec beaucoup de soin par M. Gell, de la gran- 
deur de Torigin^l , et , à en juger par la forme 
des lettres, notre monument pourroit être anté- 
rieur au siècle d'Alexandre. Oa sait qu*à cette 
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époque l'île de Chypre avoit ses propres rois , 
après qu'elle &e fut sousUdite à la dépendance de 
Tyn Si , cependant , les 6rnem«ns on peu pro^ 
diguës du fleuron qui surmonte ce monument, 
paroîssent indiquér une époque un peu ptus ré« 
cente, au moins faut-il avouer qu^il ne pourra 
pas éire très «postérieur au beau siècle du con- 
quérant de l'Asie. Ce lut vers ce temps que le 
père de Zénon, et^ sans doute, avec lui plu*- 
sieurs autres citoyens de Citium visitèrent Athènes 
pour des affaires de commerce ; et j^aime mieux 
croire que Numenius a été quelque riche négo-* 
ciant de leur nombre « que de le supposer un 
des compagnons ou disciples de Zénon lui-^méme , 
qui, comme on sait, passa sa vie a Athènes , oà 
il mourut vers la CXXX"* Olympiade. Outre 

que nohc monument paroît antérieur à cette, 
époque, un grave stoïcien, ce me semble, auroit 
eu une tombe beaucoup moins élégante que n'est 
celle (le notre Numenius. 

Voilà, Monsieur, tout ce que j'ai cru devoir 
relever au sujet de ce monumeiil. Si j'eusse voulu 
suivre l'exemple de feu mon ami le père Fabrizy 

qui a écrit deux volumes de préface à l'explica- 
tion qu il se proposoit de iaire , et qu'il n'a pas 
faite , de deux médailles phéniciennes du car- 
dinal Borgia, vous recevriez de moi^ au lieu de 
cette courte notice, un assez gros livre ; car rien 
n'est plus facile que d*en faire avec d autres livres. 
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C'est cépendant cette manie de tout dire qui a an 
pjeu dëcrédité le métier d*antiquaireau;L yeux de$ 
gens du monde, qui trouvent risîble cette haute 
importance que nous attachons a des objets sou- 
vent fort peu intéressans* Toute découverte nou- 
velle, cjuelcjuL* petite qu elle soit, a, sans doute, 
6oa prix » et mérite d'être déposée dans Timmense 
archive des connoîssances humaines; mais gar-» 
dons -nous des lon^ commentaires qui ne font 
qu'entraver le vrai savoir. 

Après cette apologie de la petitesse de mon 
commentaire, auquel, comme vous voyez, je 
iàche de donner un peu de relief pour le rendre 
moina indigne de vous être présenté , il ne me 
reste qu*à vous prier. Monsieur, de l'agrtîer 
comme une marque de mon respectueMX dévoue» 
ment et de la haute considération avec laquelle 
j*ai rhonneur d'être, etc. 

» _ 
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De riconographie appliquée à la Botanique 
en gén éral , et auoa roses en particulier; par 
M. Redouté (i). 

S'il est vrai, aînsî que Ta dît le savant auteur 
de la Théorie élémentaire de la Botanique (2)^ 
que les descriptions les plus exactes sont encore 
lom de faire connoitre une plante aussi bien 
que la vue de ses formes gënéi'ates, c*est particu- 
lièrement au rosier et à ses nombreuses variétés, 
que cette proposition peut s'appliquer. En effet, 
parmi les fleurs qui ont reçu au plus haut degré 
le don de la mutabilité , aucune se peut être 
comparée à la rose, dont les belles formes et les 
couleurs variées sont tellement multipliées , qu'un, 
ouvrage d*icônographie, uniquement destiné à 
les retracer, est aujourd'hui devenu indispcn- 
sable à quiconque veut les connoitre et les classer. 

Les naturalistes de l'antiquité avoient senti 
l'avantage de représenter, par des figures , les êtres 
qu'ils décrîvoîent. Pline et d'anciens auteurs citent 
un livre intitulé BJiizoiomicon^ composé par Cra- 
tevaSf botaniste grec , qui vivoit sous Mithrtdate, 
dans lequel (3) ii s'étolt appliqué à peindre tes 

(i) Voyez cl dt\ sus pag. 167.. 
(a) M. Decandoiie. 

(3) Ce Bhîzùlomicum iXxÂt on imkê des racines t mals^ 

ii n'est pas dit <juc cet ouvrage fût accompagiié de pein-4- 
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planles , et à loserire le nom el la propriété de cha- 
cune d elles ; on croi i que le manuscrit a éië détruit 
îors de Ja prise de Constant mople le» Turcs^ 

en 1455(1). A la renaissance des lettres, an vit 

tures. CVtoit dans un autre ouvrage que Cratcvas avoit 
emplojé sa méhode de dessiner et de décrire les plantes. 

A< M. 

(1) Il n'est pas question <le ce seul manuscrit , cl Cratevas 
en avoit composé plusieurs qui existoient en cfTet avant 
b prise de Gonstaatinople par les Turcs , en i4S3. Après 
ce désastre « on en apporta deux , l'ita à la bibliothèque 
impéiiale de Vienne ; il traite de la Matière médicale, et 
n^a pas de ûgurcs ; Tautre avoit passé à Venise ^ et 
Anguîilara en a &it connoitre quelques fragmens dans son 
Traité des Simples. M. Weigel a aussi copié quelques frag* 
mens du mamiscrît de îa bibliothèque Saint-Marc. Chaque 
plante e^ seulement accompagnée de son nom et de son 
usage, saas description. Ces manuscrits doivent , comme 
le dit M. Dupetit-Thonars, à Tarticle Cratevas, dans la 
Biographie universelle , avoir eu peu d importance , 
pdisquMIs n'ont pas été imprimés. D'aillenr5;, Cratcvas n'a 
pas été lé seul qui ait peint des plantes. Pline XX , t. a, 
cite avec lui Denis, Meirodore et Evax, roi d^Arabie. 
Une des belles miniatures de Dio^curides de Vienne repré- 
aente Miuresis , l'Invention qui montre à la Peinture une 
mandragore. Celle-ci se hâte de la dessiner pendant que 
Dioscorides en fait la description. Le portrait de Cratevas 
est auprès de celui de Dioscorides. J/auteur de cette inté- 
ressante Dissertation n'auroit pas dû passer sous silence 
ce beau manuscrit, ni celui de la bibliothèque du Roi. 
Tn donné une description de celui-ci. Voyez Notiee sur 
ics manuscrits de hiuscorides^ qui «oui conserves dans U 
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parokre des écrits sur rfaistoire natarellet avee 

des figures gravées en bois. \SHortus Sanitatis^ 
de Jean Cuba , botaoiste allemand , te Traité sur 
TAgricullure, de Pierre de Cressenz^i , en laûn, 
deOrescentiis^ dans lequel on remarque plusieurs 
planches de \Hortus Sanilatis et le Promptua-^ 
rium Mcdicinœ^ Jacques Dondi , sont les 
premiers ouvrages qui présentent cette sorte de 
gravure appliquée aux végétaux; mais l'imper- 
fection des figures les rendit nuls pour Thistoire 
naturelle, et ce ne fut que long-temps après leur 
publication que Tart de graver sur le bois se per* 
ieclionna, au point de produire des figures à- 
«peu-*près. supportables, ainsi qu'on peut le voir 
dans les ouvrages de Conrad Gesner, de Fuchs, 
de Matthiole , de Castor de Durante , de Ta- 
bernaemontanus, et dans ceux de Lobel , de 
Clusius, des frères Bauhin, etc., sans offrir ce- 
pendant de grandes ressources aux savans , parce 
que tous ces auteurs, excepté Fuchs, ont telle- 
ment fait réduire leurs planches^ que les objets 
qu'elles» représentent sont presque toujours mé- 
connaissaUes et peu' propres à éclairer ceux qui 

bibliothèque nationale, 179G, in-8°, et dans le Magasin 
Bncyclopediifue ^ seconde année, II, iS4* Peut-être 
auroit-il dù parler de quelques manuscrits du temps de la 
renaissance des arts, tels que les magnifiques Heures 

dWniuî de Bretagne, femme de Louis XII, (jui sont en- 
richic3 de belles peintures de fleurs et d^nsectcs. A*L. M. 
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les consaitent. Tootefois la botanique n^obtmt 
des avantages réels de ce procédé , que lorsque 
Tart de graver sur le cuivre vint remplacer la 
gravure en bois, et qu'on l'appliqua a repré- 
senter des végétaux. 

• On n'est pas bien d'accord sur Touvrage d'his- 
toire naturelle qui a ofiert le premier emi en ce 
genre : le biographe de Fabius Colonna, savant 
botaniste italien , prétend que TUistoire des 
Plantes de cet auteur, imprimée en latin, à 
I^apies , en 1592, in-4* « contient les premières 
planches de botanique gravées sur cuivre; d'autres, 
ont dit que cette gravure avoit été employée en 
iSgo, dans Touvrage de Camerartus, Sjfmia* 
lorum et emhlematum centuriœ ires ; tandis que, 
selon Seguier, la traduction en italien du Promp* 
tuarium Mèdidnœ^ de Dondi, publiée à Venise 
en i536, sous le titre de Herbolario volgare^ a 
été produite avec des planches gravées sur cuivre. 
Quoiqu'il en soit, les figures de plantes ainsi 
représentées, ont été de la plus grande utilité à 
Tbistoire naturelle , et chaqu42 siècle les a vues 
aucceesSvement se perfectionner ) principalement 
en France, au degré où nous les trouvons au- 
jourd'hui. Mais leur avantage a surtout été appré- 
cié depuis rinvenlion de l'impression des planches 
en couleur 9 découverte moderne qui a remplacé 
l'enluminure avec tant de succès (i). 

(i) Le procédé que nous avons inventé en 1796,' pour 



Digitized by Google 



♦ 

Iconographie. Rosiers. 219 

/ L'étude du ra&ier a été loog-ljenaps niégligée 
6t , pour ainsi dire« dédaignée par les oatura-* 
ralisles. Les anciens ont plutôt considéiti la rose 
soos le rapport de ses usages dans la médecine 
€t dans les arts, que sous celui de Thistoire na- 
tnretle ; et Toq doit natarejlcjment en conclure 
que les ouvrages d'iconographie, de leurs temps» 
n*ont offert qu'un très-petit nombre d'espècfs 

.de roses, presque toujours méconnoissables et 
privies de leurs caractères distincti^» C'est 60us 
ce point de vue que Ton peut regarder les figures 
de ces Heurs , disséminées dans les écrits dont 
nous ayons, déjà parlé , et dans ceux du même 
genre , qui conûeaneni des planches gravées en 
bois ou sur cuivre , qui ont été publiées jusqu'à 
la lin du XVIH* siècle, Cepenfiaat on en trouve 
un petit nombre de bonnes dans ÏHorius EyS' 

imprimer ces planches, n^a' aucun rapport avec celui que 

Bulliard a mis en usaj^e dans s »ii ouvrage des champi» 
gnons. Le sien, qui n^ëtoit qu^une imiUtioQ de la manière 
de Lebiond, consistoit dans Temploi des couleurs, sur 
plusieurs plamshes , pour l'îmfSnessîon de chacun de ses 
sujets. Le nôtre, au contraire, consiste dans 1 emploi de 
ces mêmes co|aleurs sur une seule planche , par des 
moyens <pxi nous sont particuliers , et g^e nous nous 
proposons de publier un jour. C'est ainsi que nous 
sommes parvenus à donner à nos gravures tout le moel- 
leux et tout le brillaot de Taquarelle , comme onr peut le 
voir dans nos plantes grasses, dans nos lîliacéesy el dans 
■ nos autres ouvrages. ~" 
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teiiensis de Bazile Bcsier, apoihicatrc à Nu rem- 
bei^, ouvrage gravé , ea i6i3 ^ aux ftaîs de 
révéque d'Aichsfaedt. 

Les dcrits des Bauhîn avorent fait une révolu* 
, lion dans la partie descriptive de la botanique; 
elle s'ëloil améliorée. L'iconographie ^ appliquée 
aux plantes t obtint te même succès; on en trouve 
la preuve dans les roses gravées pour le GazO" 
fhylacium naturw et artis » de James Poli ver ; 
dans VHortus Elthamènsis^ de Dtllenius ; dans 
le Curious herbal^ l'un des plus grands ouvrages 
d*iconographie qu*ait produits l'Angleterre, dû 
au pinceau de mislriss Blackwell , intéressante 
compagne du naturaliste de ce nom , lequel eut 
la tête tranchée à Stockholm, en 1746; et dans 
d^autres, qui précédèrent la réforme de Linné. 
Ce fut à l'époque de cette réforme que les arlisles 
rendirent les éires qu'ils représentoient avec tous 
les détails de leur organisation , et c*est ainsi que 
la fin du xviu*^ siècle, comme le commencement 
de celui-ci , virent nattre dans tous les pays , mais 
surtout en France « ces admirables collections 
d'iconographie y enluminées ou gravées en cou- 
leur, qui ne laissent que le sola de les consulter 
à Tamateur qui cberche à rcconnoitre une plante. 

La rose reçut une partie de ces précieux avan- 
tages. Le Traité des arbres et arbustes de Du- 
hamel Dumonceau ; le Dictionnaire des jardins^ 
de Miller; \ Histoire des plantes du Danemauk 
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tide la Norvège ^ par Œder ; le Thésaurus rei 

lierbariœ , de Knorr ; XHortus Anglus , les ou- 
Trages de Farkinsoa> de Jacqnin, de Rozier, de 
Thunberg, de *VV"agenheîm, de Smilh, de Ven* ' 
teoat, le3 Actes et Mémoires de différentes so^ 
* ciëtës savantes de l'Earope , les Ecrits de plasîeora 
voyageurs célèbres ; le Curiis Magasin y enfin « 
eont les ouvrages dans lesquels on trouvera les 
figures de la rose , perfeq^ionnées et rendues , 
pour la plupart, avec beaucoup de vérité» 

Mais, dans celle période, le goût pour la cal- 
fure du rosier s'étoit répandu par toute l'Europe; 
et ,.au milieu du culte universel que les peuples 
^^ rejident aux fleurs, la rose obtint un culte parti- 
culier. Alors, des voyageurs intrépides reconnu- 
rent des espèces et des variétés nouvelles ; des 
cultivateurs habiles les propagèrent, et parvinrent 
à en obtenir d'autres par les semis ; enfin , de 
savans naturalistes s'occupèrent du soin de les 

dëcfirc et de les classer. 

Tant de travaux utiles « entrepris pour cet 
arbuste, ajoutèrent un grand nombre d'individus 
à ceux qu'où çonnoissoit déjà.; les. jardins de 
botanique , comme ceux des amateurs ». s'enri- 
chirent de ces heureuses découvertes, et bientôt 
le rosier devint, pour quelques-uns l'objet d*une 
culture exclusive. 

Dans cet état de choses , on jugea bien que 
les efforts dc^ auclens et des modernes, relatifs 
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à L'iconographie des roses ^ ëtoient insuf&aas ; * 
que la inul!i[)Iicilé, la larelc el le prix excessif 
des livres d'histoire naturelle dans lesquels les 
figures de ces fleurs sont ëparses, rendoîent les 
redierches difficiles et souvent impraticables à 
déax qui vooloient les consolter, on senirt la në-» 
cessilé d*un ouvrage uniquement consacré à oiirir 
les pof traits des difltirentes espèces de roses et 
de leurs nombreuses •'variétés ; tel lut celui que 
miss Lawrence fit parottre à Londresen 1796(1), 
dans lequel on trouve quatre-vingt-dix roses. 
Bien que cette production ne soit pas sans mé^ 
rite sous le rnp{^ort de l'exërutîon des figures, 
cependant elle n a pas remph Tattenle des ama^* 
leurs, parce qne, dans un grand nombre d'oc* 
Casions, le peintre a sacrifié la vérité aux formes 
* pittoresques. Voici, au reste, le jugement qti^en 
a porté le docteur Aoessig, dans Tavant-propos 
de son ouvrage sur les' roses : «t II semble que, 
» satisfaite de plairt^ aux yeux, miss Lawrence 
» ait peu ambitionné de se rendre utile aux 
» botanistes : les principaux caractères de ses 
» fleurs sont souvent négligés et altérés : le dessin 
» manque fréquemment d 'exactitude ^ et l'on ne 
» trouve que quelques roses qui , par leur beauté , 
» ne laissent rien à désirer. » 

(i) Collection o f Roses engm^ed ^ coloureâ fiom 
nature^ and pub/ished bjr miss Lawrence. LoadoOi 
1796—1799, in-fol. 
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Un second ouvrage de ce g^nre fat donné à 

Leipsick^ en 1801, par M. Roessig (i) lui- 
même. DU livraisons ont été distribuées jasqu*aa- 
jourd'hu! ; elles onVent les figures de quarante-. ' 
neuf roses gravées au trait et terminées au pia-» 
eeau. Elles sont, en général » rendues avec asaas 
de fidélité; mais le peintre a mal choisi set 
échantillons, de sorte que les individus sont 
maigres et insulfisaos pour donner une idée de 
riaabilude du rosier. L*enlaminure paroit ailleurs, 
avoir été abandoanéc à l'arbitraire des ouvriers 
que Ton emploie è ces sortes de travaux; il en est 

résulté souvent que deux épreuves d'une même 
rose présentent des. nuances de couleur diUé.. 
rente dans les pétales et dans les feuiltes« 

Un autre ouvrage, entièrement consacré aux 
roses, fut publié à- Londres, en i8o5 , par M. C;; 
Andrews (2}. Nous ne connoissons , de sa col'- 
leotion,quesoixante-dix*huit figures gravées dana 
le genre de celles de miss Lawrence et de Iloes-^ ♦ 
sig ; on remarque que tout ce qui tient à Texé-i 
Cution iconographique , dans cette production » 

Les fiasêf^ désssfnées et enluminée» JPa^nès natiuv i 
|iar M. le docteur Roessig.Leîps. 1801 — iSiSj lo* livrai- 
son, in-4°i (cïï allemand, avec le français en regard). 

(2) Roses, Or a Monugraph of ihe gmus rasa : con^ 
iaming coloured figwes of ail ihe Kno0n species and 
heautifui vaneUes^ eic,^ by H. C Andrews. LondoQy 
x8o5 , 4^ 
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est bien loin de satisfaire les natoralisles et led 

amateure Quoic|ue les éelianlilluiis soieûl grands 
comme nature, quoique même pkisieofs rosiers 
'soient représentés dans I eur entier , on ne peut 
a'empâclier de regretter de les voir, en grande 
pBftie , groupés sans art comme sans grâce : les 
contours des pétales des roses multiples , surtout 
les blanches , présentent à l'œil une £>rme gro** 
tesque, réprouvée par le bon goût. Pourtant la 
Monographie de M. Andrews offre une sorte de 

mérite qui, malgré ses imperfections, l'a fait 
rechercher avec empressement en Angleterre, 
G^est celui de donner les figures d*un grand 
nombre de rose$ peu répandues ^ et qui n'avoient 
jamais été gravées. 

Ces trois ouvrages sont les seuls qui aient été 
exclusivement destinés à faire connoitre le rosier 
et ses nombreuses variétés; et, s'ils n'ont pas en^ 
tièrement répondu aux espérances du public: 

, encore est-il vrai de dire que Ton doit de la 
reconnoissance à leurs auteurs» en raison de l'en- 
treprise en elle-même, qui présente en effet de. 
très • grandes , difficultés ; car personne n'ignore 
que, s*il est une occasion dans laqueilefie peintre 
d'histoire naturelle a besoin d'employer toutes les 
ressources de son art, c*est principalemenl,lors« 
qu'il veut offrir l'image des roses multiples ; et 
l'on sait que des hommes, très-habiles d'ailleurs^ 
ont souvent échoué dans cette circonstance. 
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BIOGRAPHIE. 

Notice sur *la vie et les ouvrages de mon^ 

signore Gaetano Mahini , conservateur 
en chef de la Bibliothèque f^aUcane y et 
Directeur des Archives secrètes du Saint'* 
Siège; par M. Vabbé A. Coppi ; lue dans 

la séance de rAcadciuîc liôcrîne y le i^j 
déceiiU)re lÔiô(i). 

« 

La ville de Rome , jadis la capitale de rUnivers , 
.et aujourd'hui le chei-lieu du Monde catholique, 
attire , par sa renommée et par la forme de son gouver- 
nement ^ les savans de tous les pays, et les invite 
naturellement à Tétude de l'antiquité et de l'hisloire 
ecciesiastiquei aussi a-t elle constammentréuni dans son 
sein les hommes les plus illustres dans ces dëux branches 
des connoissances humaines. Baronius.y a écrit ses An- 
nales , Orsi son Histou e, Volpî y a décrit Tancieii 
Latium , Fabretti et Winkelmann y ont i^ecrté , pour 
ainsi dire , la science de l'antiquité ; les Holstein , les 



(i) 11 y a long-temps que je désiroîs que Téloge de M- Tabbé 
Marini » ai célèbre par son savoir , $i respectable par sa résigna* 
tion et ses vertus , fût consigné dans ce Journal* et j*ai prié mes 
amis de Rome de m'envoyer promptemeiit les notices qu^'on 
publieroit sur sa vie. Celle-ci a été rédigée d'après des détails que 
11*' Marino Marint < neveu de Gaè'tano . a fonrnia, M< le di»- 
noine Angelo Battaglinî , custod^ de la Vatirane , et>l, l^bhé 
Francisco Cancellieri » ami particulier de Gaè'tano ^ ont com,- 
i^uniqi|é tout ce qutiis savoi«n| à JM. Coppi, rédacteur da- 
cet élogç. M. Krafft a bi^ voulu se charger da la traduire en 
français. A. L. M. 

X^Qine II. Avril iStj. * i5 
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Assemanni , les Garampi , les MammacchI , les Biarh 
chini , les Vettorî « les Zaccaria ^ les Alemapni , le» 
Galetti , les Borgia , et beaucoup d'autres « ont en- 
richi rarchxlogie et Thistoire ecclésiastique d'un grand 
nombre de monumens précieux ; Gaetano Marini a 
encore ajouté à leurs découvertes : nous donnerona 
ici quelques notices dé ses travaux^ 

11 etoit né à Sanl' Arcangelo , lieu un peu consi- 
dérable de TËmilia clans le diocèse de i\imtni, le lo 
décembre 174^9 de Philippe Marini et de Françoise 
de* Conti Baldini , dame de bonne famille , et de 
mdeurs irréprochahles ; la faniille de son père éloit ori- 
ginaire d^Urbino , et elle s'étoit établie à Sani' Arcan* 
gelo dai(8 le seizième siècle. Gaëtano perdit son père 
dans sa plus tendre enfistnce , et sa mère se charge^ 
seule du soin de son éducatiou. 11 étudia la gram- 
maire au collège de San-Marino^ les belles-lettres au 
séminaire de Kimini, la philosophie et la littérature 
grecques sous la direction du célèbre Giovanni Bîanchi , 
les malhématiqiîes et la ihéologie sous celle du savant 
Mattia Giovenardi à Sant' Arcangelo. Dans la suite il 
se livra à l'étude des antiquités et de l'histoire natu- 
relle , et se fonna% très-jeune encore , une collection 
considérable d*objets de ces deux sciences. A Bologne 
il étudia la langue hébraïque et la jurisprudence ^ et 
obtint le grade de docteur en droit, sous la prési-* 
dence du célèbre Zérardini. Il 'n*avoit alors que vingt- 
deux ans X néanmoins il jouissoit déjà d^une si grande 
réputation f qu^on put faire un recueil des poëmes ipi 
, lui furent adressés dans eette occasion (1). 

(1) Voici le titre de cet ouvrage clont je possède un exem- 
plaire : Componimenti poeiici in Iode dell illusmo sîgnor Gaë- 
taoo Luigi IVIariuii di S.Ji/CMgeio chc prtadc la Lattrta ^ 
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Après âvoîr ainsi acquis des connoissances pro— 
fondes dans sa patrie, il se rendit en 1764 à Rome 

smâe le leggi nelV ûlmo colle gio dei giurecomsulti di Raffemm* 

Cesena , 1764- 

L'inscription (|ui précède ce recueil contient (les détails lia^I-* 
k^ieat exprimés en style lapidaire. 

CAIETANO. LYDOVICO. MARiNIO. 
PRILlPPi. Y. roM. ARCDANGEL. 
CVIVS. JVGENl VM . A ET A TE M. EXCSDIT. 
^n. INSTITVTYS. Ll fi£EALIT£a. EDVCAXIOIICm 
BOCTRIRA. QTS. FTSBIU. ▲âlMUII* 

iVé philosophxcij^ st. heaegis. ismm. 

T« OmiIMIHA. laTDXTUlMB. aBTB^ailTIlK. 
AOMTX* KBOVX. «s* STVBIoatrH CWTM* 
1K« tCBOLA. VATTBUB. miVA&MI. 

imi. FiiAHCi. oiscipvtos. «toikais9iiii. 
comcix. an. ahtiqvax. xavomouxii. 

VOTA. ram. iircTBviT. 
raiLosotmAH. SATniAtBv. liAznix. 

COLVIT. MUSASYM. QVIlf. STUM. SaTIS. 
, COFIOSVM. INâTITVlT. £T. »B. QYID. SiSt* 
QVOD. ADOLESCtKTi. BUNAE, SPEI. 
COhVKNIRET. D£i.SÎ£. ViDKnETVa. 
KAYMVN, BEROLATIO. BONON. SE. TRADIDIT. 

HEBRAlCiS. LiTTEKIS. INSTITV'EN D VM. ' 
BIKC. TAM. LAYTA. SCIKNTlAflVM. SVPELLECTILS. 
COHPAEAXA. AP. SAC. LSaSâ. SB. CpjEiTYUt» 

^YABYX. co^mnowMi. ^iroD. as. iv. ybm» 

FRABCZPTOXX. TST9. FBIUFFO. TXairmo. 

aoxiHx» oMnim. siscifliva. xybis. ciyiiis. 

BV. tOBT^ICtl. BBYBITISSniO. SYMXA. 
CYH &AYDB. fYBBIT. ASIBCYTYS. 
BAYMIAB. a. eOlUiilO. lYBUCOVmiMU' 
&AYBSA. XBBIfO. BOBAtYS* BfF» 
BB. BOBOBB. ACCBflO* 
FSTETS. BURGHE5IY8. DOK. SABIBIAIT. 
lïf. MVLTAM. ElYS. EXPKCTATIONEM. APDYCTVS* 
AKICO. OOCÏAiNAEYM. ET. SVl. STyBlOSlA. 
âAAÏYAATYB. 
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pour s'y vouer à la jarisprndençe , il entra eo te\^ 
fions avec Fabbé Harîno Zampini , spn parfent^ fré^ 

quenta les U (^ons de l'avocat Sala , et se distingua 
beaucoup à i^Acadéniijp du droit canonique et civil que 
le prélat Fantuzzi « qui fyt depuis nommé car^linal 
du Saint-Siège* avoit organisée dans sa maison* ^ 
Pendant qn'il se vouoit avec zèle è Tétude âu droit, 
il n abandonna pas les autres sciences , et une heu- 
reuse' combinaison de circonstances- lui ouvrit le 
vaste clÂmp des lettres/ Comme il logeoit près du 
collège dis Ecossois, dirigé par les Jésuites, il (il 
la connoissance du père Odenci (i) , antiquaire dis- 
tingué,, et entra en une irès--grande liaison avec loi, 
Oderici découvrit bientôt les talens émtnens de Marini ; 
il pensa qu'ils ne dévoient pas ^tre voués extlusive-»- 
ment au barreau. Il Tintroduisit chez les^ savans les 
plus distingués de Rome , et particulièrement chez le 
prélat Garampi , archiviste du Saint-Siège ^ homme 
éminemment instruit (2)5 les cardinaux Alexandre 
Albani et Fantuzzi devinrent ses principaux protec- 
teurs. Quoiqu'à cette époqûte il n'eût encore publié 
aucune de ses productions, il étoit aisé de prévoir 
ce qu'il seroit un joui ^ aussi le P. Zaccaria n'hésita 
pas à annoncer dans son Instùuuone Lapidaria ^ 
que Tabbé Gaëtano; Marini ilendroit vn jour de 
, grands services à ' l'érudition. Marin! mesura bien- 
lot la belle carrière qui s'onvrolt devant lui j et, pour 
ne pas être troublé^ dao^ sa course il abandonna 

■ " ■ ' ' r > ■ F> - ■ ■ < 

(1) La Ma.daP. Odevid a 4té écHte en 4804 , |»ar M. Car^ 
rega , aon neveu et. tndiiiCs par M. GaiUMnAe, dans le Mm* 
gûsim Bncychpédique , ann; 1806 > pag. gS. 

(2) Voyez la notice que j'ai donnée SUT GarsiIDpi y dan» Is 
Biogrophit m m9 m elle, A. L. M. * ' 
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h' f(Munc^ que faît acquérir la sdence âes lois, 
{»our la gloire que procure la célébrité dans les lettres. 

Cepeiidanl il auroit fallu renoncer à ces espérances^, 
sHl n*avoit pas trouvé les moyens de cultiver ses ta— 
lens sans en être distrait pa\' des besoins plus^pres-^^ 
sans. Garampi ^ protecteur zélé des lettres , • pitrce , 
qu^îl étoit savant lui-même , ne négligea rîen^ ponr 
lui procurer une existence honorable, et faciliter ses 
études; il le choisit pour compagnon dans le ,yoyage 
littéraire qu'il fit à Napies, et lui procura partôut'des 
moyens d'augmenter ses 'con'noîssancês '<3âhs ' cette 
capitale,' à Pompéil , à Herculanum , à Uénëvent, 
et à llbnte-Cassino ; et lorsqu^il fut dans la suite 




On*vouloit d'abord nommei; à cel' emploi labbéi 
Zampini ; mais on observa que celui-ci étant déjà d un 
âge avancé, trop distrait par les occupations du btir— 
reau ne pourroit pas y suffire à cause de ses aflaires 
jttdîciWeis et du poids dés années } on lui fit ' donner 
connlt^^^d^ oints deux jeunes gens, dont Tuis étoît Cât-' 
listo Marini de Pezzaro , nommé tlepuis secréta'ire des 
lettres latines, sous le ponti(icat de Pie VI , et cha- 
nbiné'dêlà basilique 4à:jLatéran ; l'autre éloit tvaë« 
tano , qui obtînt ce' cbdîi dn pape pai^ là pfotection^ 
de G:irainpi , et '^à lâ "sollicitation de son pàrent 
Zampini: - * r ' - • 

Notre jeûne littérateur, se voyant k la t&e de ce' 
vaste dépôt des coiiuoissancesliuaiiiiues, se mit aussitôt 
en Revoir, pour en profiter, de bien connoîtrè les tré-^ 
sors qu*îl contenoit, et il y parvint' enfin au t^out (fe 
deux années par une assiduité infatigable, Quelqutt^ 
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temps 3près il fut chargé par Clément XIV d^iiii0 
autre commis&ioa hoaorabie; , ce fut celle de classer 
«t d'arranger dans la partie aupérieure dç la galerie 
dû Vâtieen , dite dé Cléopfttre , les inscriptions du 
paganisme et de la chrétienté , pour en faciliter Tu* 
sage anx aavans* Après la mort de Za m pi ni , il fut 
nommée avec son collègue Calliatb Manni, préfet 
des archives du Saint-Siège. 

U est temps de parler des ouvrages de, Mariai: 
ce ne fut qu'a vingt--neuf ans quUl donna pre- 
viièrea preuves publiques de ses talens et de sa vaste 
érudition. Une dame, nommée Cornelia Barberini, 
aliénpit, diaque jour des objets d'art qui apparte-*^ 
noient â |a riche maison.; elle avoit vendu è un étran- 
ger deux très-beaux candélabres antiques. On étoil 
incertain de savoir s'ils avoient été trouvés dans les 
mines, du temple de la Fortune à Palestrine, ou i 
Tivoli dànf TantiquQ Yilla Tiburtina d^Hadrien. 

Leur fabrique étoît fort belle , et les figures qui 
décoroieojt^ le piédestal trèa-uitér^ssantcs. Comme il 
existe dans Rome une loi qui îéîenà V^xportation 
des moiiumciis antiques, il n'ctoit pas permis a Tacqué- 
reur de ces candélabres de les faire sortir de i Ltat 
ecclésiastique. Cependant ^ pomme .Clén^t ^IV^ 
qui eccupoit alors le Sainl-Siége , vouloit dans ces 
occasions dédommager les â€i|uéreurs , et conserver 
en mêifne temps les ornemens de la capitale , il ré- 
solut dVn faire l^acquisition, et de les placer dans la bi» 
bliotbèque du Vatican. Le cardinal Zelada .possédoit 
un autre candélabre semblable à ceux-ci; il avoit 
été découvert à Rome en 1765 dans la vigne Ve«* 
rpspi ^ où éloient autrefois les jardins de Sall^ste^ 
|>réla^ vooli^t cq faire l^omma^e à son souver%iq ^ 
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et ces trois candélabres devinreni un ornement de la 
plus belle bîbliothèi|ue de l'Univers* 

Dans CCS temps heureux de paix et de tranquillité , 
ces petits évéaemens étoient pendant quelques jours ie 
sojet des conversations de Rome , et principalement 
dans les cercles littéraires : on parla de ces candélabres 
dans la réunion que le cardinal Alexandre André Albani 
aroit chez lui 5 len opinions furent iong-lemps parta- 
gées sur Tusage auquel ibavoient servi. Marini 9 jeune 
encore , s'étoit pins écbauflé que les antres dans cetté 
discussion j il exposa sou opinion dans une lettre qu'il 
adressa à un des sa vans qui, dans la dispute, avoit été 
de son avis* 

Dans cette lettre , Tauteur a rassemblé plusieurs no-> 

tices sur Tusage que les anciens laisoienl de ces can- 
délabres ; il a donné beaucoup d'étendue 4 rexpiica"- 
tîott des bas-relieis qui en décorent la base 9 et pour 
plus de clarté il en a a}outé les gravures en trois 
planches* Ce petit traité n'est pas d'un ^rand intérêt , 
il est vrai 9 sous le rapport de son sujet ; mais il mérite 
une attention particulière , parce que c'est le pre^ 
mier essai du jeune Marini^ il fait concevoir les grandes 
espérances que son auteur a depuis justifiées. 

Cette lettre a été publiée en 1771 dans le Giùmah 
ddletierad; elle fut suivie d'une autre en ^177 a. Dans 
le grand recueil des inscriptions que Marini augnaen- 
|ait continuellement, on trouva celle-ci : 

BAUHTIltlAllO XT BALIim rrSEVH. BALBEITS. 

- QVI TIXIT AMBOS VU H, XI. B. X VI* SB^OSIIVS. 
£ST TX. CAl. SBC. J>. MABtlS BBBB. 
KBESATZ IB PACX. 




Cette inxiiplion étoit pour lui à juste titre d'ya 
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gratod prix y parce quVIle appartient au petit nombre 
de celles qui indiquent Tannée , le mois et le jour de 
l'événeinenl qu'elle expose. Il avoit recueilli beaucoup 
^de matériaux qui peuvent servir à marquer avec préci- 
sion , le vrai' nom dea jours de chaque année , en s'aidant 
des calculs chronologiques du cycle solaire, et de Vd 
kilre dominicale. Cette uniformité de la période avoit 
été contestée par beaucoup de savans, parmi lesquels le 
célèbre Mario Lupi a surtout prétendu prouver cpie 
les Hébreux et les Romains n'ont pas célébré la même 
fêle au même jour (i). Les marbres que Marini a 
cités prouvent suffisamment la fausseté de cette opi- ' 
nion| et ce recueil sera lou|ours d'un très-^grand prix 
pour les savans qui veulent avoir une chronoloi^ie 
exacte, et expliquer les monumens antiqut^s ; Manni 
porta ce qu'il avoit fait à. Albano , oà le cardinal 
Fanlutzi avoit été passer quelques jours en 177:^ pour 
jouir du plaisir de la campagne. 
« Ce fut alors qu'il écrivit à son ami G;«spard Ga- 
rattoni une lettre (2) dans laquelle il explique cette 
inscription d'une manière qui annonce un homme 
proloïitieinent versé dans rhisLoire. 

11 avoit recueilli plus de vingt inscriptious, dont 
la plupart font voir que la période moderne des jours 
de fêtes dans la semaine ^ est celle qui a été en usage 
dans les temps les plus anciens. 

Après avoir donné quelques notions préliminaires , 
Vauteur passe à la desciiption du monument même y 
et prouve ses vastes cennoissances dans les antiquités 

( I ) De notis chronologicis an ni moriis ci naiit'itatis D . N. J. C 
(a) Luttera dél sigaor Ab. (Jaétano Mariai al s ignore Cas- 
para Garattom, soprà^ae aniica iscrizlone cristiana* Vojes 
Gtoramfe éjei Uiicraii dcl iTt^t ^^^^ 1* 
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chrétiennes. Le passage suivant de cette lettre mérite 

principalement d'être remarqué : 

« J'ai traité d'une inscription chrétienne , parce 
» que j'ai un pendiant natnrei pour ces occupations $ 
» j'ahme beaucoup , il est vrai , les recherches sur 

» l'antiquité en général 5 mais je dois dire qu'aucune 
V partie de cette science n'a autant d'intérêt pour 
m 'moi que ceUe qui traite des mœurs et des usages 
»^ des anciens chrétien^, dé leurs cérémonies relt-' 
p pieuses , et d'autres sujets intéressaus rclatilk à 
» 1 histoire du christianisme primitif (i). » ♦ • 

La réputation de Marini s'étoit ainsi répandue , 
lorsqu'il se vit- engagé dans une querelle liuéraire assez 
vive. Les Orls^im Italiche de moas. .Mario Guarriacci 
venoient de paroitrc; cet ouvrage fut favorabLeincnt 
accueilli par un' grand nombre dé tecteurs, et critiqué 
par un nombre plus grand encore. Ceux qui' re^ 
cherchent seulement ce qui est exii aordinaire ont 
loué Guarnacci comme un navigateur heure.u;i^ dans, 
des. niers jusqu'alors impraticables , et comme un 
nouveau Colomb (|ut a découvert aux érudits ^ dans 
un nouveau monde , ua océan inconnu (2). Des lec- 

(1) Cette ctude est beaucoup trop négligée dans la France, qui 
possède un grand nombre de mon u mens de ce genre. £n met- 
tant i part ce qu^elie a d*împortant pour les hommes qui sont 
vivement frappés et pénétrés des mystères du cbrblîanisme , 
elle doit paroltre intéressante k tous ceux ({ui atment l*bistoîre.* 
On se vante de oonnoitre les usages reUgieux et les OHBurs des 
ptiens , des Grecs et des Komaîns , et .on dédaigne, d!ap-. 
prendre les usages elles rits religieux dti ptciuiers clirélieiis.^ 
C'est pour répaiiJre , coimno il convient, le î^oTil de cos con— 
nuiî,sancrs «Ji^c , d:*M> mes voyages en Fraiire el eu itdl.e, j'aî* 
décrit autant i^nv jo l'ai [ui les niouumens chrétiens. A. L. M. 

(a) O^igUti iéaUclk, tom. IV. 
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tears moins crédules et môihs hasarfenx pcAir les con« 
jectures , n'applaudissent pas aussi légèrement à celles 
de Guarnacci : ils le regardent comme un homme 
dont le jugemeot ei la critique ne répondoienl pas k 
sa vaste érudition* 

On publioit alors le Giomale dei UUerati^ dont le» 
rédacteurs, quoiquiis écrivissent dans la Toscane 9 
ne vouloienr pas cependant attribuer à leur beau paya 
toute la gloire que le prélat antiquaire lui accordoit. 
Ils tombèrent avec une véhémence extrême sur Tau* 
leur qui doooe à toute Tltalie une origine étrusque « 
et qui é6riyoit ThUtoire des temps qui ont suivi' le 
déluge avec la même facilité avec^ laquelle il raconte 
les événemens de nos jours, ils n'hésitèrent pas à qua- 
liiier de rêveries littéraires les bases sur lesquelles Tau- 
teur appuie Timmense édifice des OrigUU liaUche* 

Guarnacci fut très-sensible à ces crîliques : il cher- 
cha à venger sa réputation outragée dans des Obseiva- 
tloÊf aiiiques sur le. joitmal de Pise* 

Non content de réfuter dans cet érril nnonyme Far- 
tîcle qui concerne son ouvrage, il critique aussi tout le 
contenu des deux volumes , où on^avoit analysé cette 
production ^ et en particulier le P. Odoardo Corsini , 
qui avoitdit que le prélat Guarnacci se vantoit de sur- 
passer tant de savans dans les recherches faciles et les 
conjectures heureuses sur les antiquités* Uouvrage que 
> Guarnacci entreprit d*attaquer a pour titre î Seriez 
prœfcrlùrum Urbls^ c'est-à-dire Série ffes préfets de Rome^ 
Il voulut rectifier dans sa critique plusieurs dates chro-» 
nologiqoes , surtout celles qui regardent les /oiura des 
fériés latines^ et qui ne paroissent pas parfaitement 
conformes au système établi dans les Oiigini ilaliche. 

|i prétendit que plusieurs préfets n'avoient pas été 
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nommes parCorsini, et qu'on ponrroit remplir les 
lacunes par plusieurs autres noms' qui se tirouvent dans 
les inscriptions. 

Le P. Corsinî cloit mort 5 cependant , comme il 
trouva encore un adversaire, il Qut aussi un défenseur 
zélé; Marini écrivit en 1773 une Défense de ia mie. 
des préfets de Rome^ du «élèbre P» Cprsint , contre les* 
objections qu^on lui a faites dans U-i» observations insé^ 
rées dans le Journal de J^ise. 

, Dans cette défense , augmentée et corrigée , Phon-* 
neuf de Corsini est.'piarfaitement sauvé, et rauienr 
y montre une véritable érudition. Marini ne nie 
p/^s que r ouvrage de .Corsini n'ait plusieurs défauts^ 
et flu'on n^«a {luistfe &ire une révision. 11 fait lui- 
même des observations critiques concernant plusîeuira 

piéfcts de la Série de CorsinL II y en ajoute deux nou- 
veaux « e^ dit en même temps , qu il auroit pu facile-^ 
ment y en ajouter d^autres encore qtn oitt été (incon-* 
nus jusqu'à présent, et qui manquent dans tous lês cata- 
logues, mais qu'il auroit fallu donner de irop longues 
explications. Ensuite iilaitréioge de la grande assiduité 
avee laquelle Corsini a.mueilli ^ dans un cbamp aussi 
vaste-, tous les noms des préf&ts , à l'exception d^un ou 
de deux seulemmi , et finit par de fortes invectives' 
contre Guarnacci (t),- 

iie dernier fot vivement dffensé d'une pareille cri-«t 
tiqu^, et principalement do tlire â^aatifuùrio Lavaceeiy ' 

(1) Il l'appelle : Vilissimo frigiotimeo ignorante, deila sioria ; 

uomo di puérile ingegno , r ftrh'O offalto di razicionio , Zucca 
da Saie y rei>€rf'n,io aninjuarlo Lavaccci ^ Arisiarco che non 
s^inlesê mai d\iUro che di grammatica rîoacina ^ e di Hngna etru- 
sca , falsificatore dicitaztnni ; expressions (jiie, pnur l'honneur 
(J'un aussi gran^ homme cjue Marini , nous n'avons pas vou|i^ 
]flij»s^r itâo» ie lejçte , et traduire en |ratt( ii«. , A* ^« M* 
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qoi Ifii fut iloAné. Il fit sons lé nom de Fra Cipoïtone 

Lmaceci ^ une longue réponse à cette censure 3 mais 
Guarnaccif non conteot de donner crtte réponse, 
cHcila ^ntre Marini an abtre efanemî » Fabbé Crisiù^ 
foro Amàduzzi^ tr^s-savant auteur de plusieurs beauic 
ouvrages. Dans sa défense , Tabbé Marini avf it dit : 
« Nous devons la connoissance d'oo nouveau préfet, ' 
» au délèbre < manoscrit otfobonten , d^où TAirTEua ' 
» de la réimpression des Cmif *-Nopettes , inédites , ' 
3> a tiré ce nom. *» Amaduzzi prenoit le titre de pro- 
cesseur* de langue grecque au -cèUége de la Sapience, 
membre des Académies ' EiHisqfoe ; de Cûrtone , 
.Volwfue et de Foligno ; il crut qu'on faîsoH un grand* 
tort à sa réputation littéraire^ en lui donnant simple- 
nent le titre d'auteor d'une réimpression. Pour venger 
aoB hoiAicnDr, qu^ilcroyoitonfragé, il^adressa une lèctré'' 
an très-îllnslre 'et 'très-respectablt* 'Vttdh^ignor liartè ' 
Guarnacci en réponse aux observations faites contre lès 
On'ghii Italiche^ Àa^m le livre qui a poiït titre : Défense ' 
de la sén»'drs^*préfeit,' Cette répbme'lèdkiÊicM me* 
«onvelle apologie de l'ouvrage Se Gùlffiacc^. ' i • 

Ce dernier a voit pu^iiéen 17G7 un ouvrage intitulé: 
Leges Noçeliœ V, Anecdotce imperntoturn Theodasu ju* 
nhn's ^ et FaUatiniuni Urtii 9 dans let|U»l'it ^ fait mcn- * 
tion d'un préfet nommé ^milien , qui a* été inconnu* 
josqu^alors , et qui avoit obtenu sa charge en 4^^? 
il attaque la Défense du célèbre P. Corsinni*, pour ia 
des préfets de Bome , publiée dernièrement par 
un auteur àtionym?. * ' * * 

Amâdnzzi mil à lai téte de cet ouvragée un vers tirè^ 
de Virgile- ■ 

j I - ^ n ■ ■ - _ * 
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|l critique ensuite d^un ton de docteur plusieurs pas«- 
sages de la défense^ il y joint son jugenient - sur plu* 
sieurs endroits de l'ouvrage de Corsini> en nommant 
cinq nouveaux préfets dont il nVst pas fait mention 
dans sa série, 11 prétend montrer par là, le peu.de cou-* 
noissances d^^ntiqpilés de Marini, qui s^en étoit attri- 
bué de si profonde», et qui avoit parlé de lui ayec 
tant d amour-propre , il répond à la prt'tendue injure 
que lui a faite monsieur le critique j qui Ta appelé Tau* 
leur de la réimpression des cinq No^eUet inéOUs $ il 
prouve qu'il est auteur d'éditions originales, et non 
pas seulement de réimpressions, et traite Marini 
d'antiquaire de supplémens , d'impostear et de falsi<t 
ficateur. 

Quoique cet ouvrage ait paru presqu'en même temps 
que la réponse du frère Cipoiione. Lavaceci , Mariai 
dédaigna de répondre à ce dernier j il le fit seule- 
ment au premier -par un petit écrit 'intitulé Leiiem 

deir anonimo dijensore del P, Corsîni al sig, atbale GU^ 
Christojoro Amaduzzi , prof essore di lingua greca nella 
sapUnza di Moina , ed Academioo SUutco , Cêri^nese ^ 
'Voisco j e Fulgineo, Notre auteur pHt dains*cette lettre 
au ton bien Jiifeieni lIc celui qu'il avoit ordinaire-» 
ment : il adopta celui d'un disciple devant son maître ; 
mais en justifiant ses propres écrits , il exposa la pué- 
irile vanité des prétentions d^-AmaduTO ^r-et il fit voir 
que son savon titoit celai d'un laborieux pédant. 

Après avoir terminé cette querelle littéraire , Ma« 
rini publia en 1774 un ouvrage' dans lequel il ei^lique 
quatre inscriptions inédites du musée Clémenttn. 11 y 
fait des recberches détaillées sur le mot opiio , qu'on 
rencontre tant de fois dans les inscriptions militaires ^ 
et qu'on «explique ordinairement '^ par les moii' cusios 
ou pre/eL U s^étend beailcoilp sur lé eoilége des Hé-^ 
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ruUs f nom qu^on doanoît à Rome à une corporatiod 
da genre de celle qu'on appelle aujourd'hui FachinL 

A ce dernier ouvrage il en fit succéder un autre, in- 
titulé (i) Observations hislori<^ues et critiques sur un par^ 
€hcmin antique. Ce parchemin, qui est aussi inséré 
danslesouvrages de Mabillon (a) et des Camaldttles(^3)^ 
a été trouvé dans les archives du chapitre de Saint- 
Martin, dans le pays de Sainte - AnatoUe , dio- 
cèse de Camérino. 11 porte l'acte de fondation et de 
dotation du moiiastère de S. Angela infra ostià , qui a 
été fait en loiS par le comte Attore et par Berthe 
son épouse. Mabillon et les annalistes des Camaldules 
avoieni déjà discuté cettii charte , et Tavoient rap- 
portée comme authentique. Marini prouve dans ses 
oèienfoUons critiques , que celte pièce, quoiqu'elle ne 
:>oil pas Toriginal, doit cependant en être regardée 
comme une copie, ou au moins comme une copie 
qui a été faite sur une autre qui dérivoit de celle-d 
dans le onzième sièclé, ou au commencement du dou- 
zième ; et il ajoute beaucoup de détails sur ce mo- 
nastère dont on aavoit avant très-*peu de chose. 

Eo 1781 Marini publia un extrait de Touvrag^ sur 
les restes des fastes de Rome , de Valerius Flaccus (4) 
qni avoient été découverts à Paiesirine en 1779* 

Suétone ou l'auteur des Grammainens célèbres (5) f 

qui passe wtm son novn , rapporte que la ville de Pré* 

• - 

(i) Osserçazioml isioricào critkàe s^rà uma miUUu petgmmeMm, 

(a) AtuuU.^ henedietità^ a lotS , 1. I V, % 17» 

(3) AnuaL CamM^ , t. III » p< 29s. 

(4) Esiratto , e giuiUîo MV operm Miiolaia: Fmstormmémd 
romaai a Valcrio Flacco otéinaiorum rtltfuim ^ manmreanM 

iaàularum fragmentis Prmnesic nuper effosis , coUectm et UluS" 
traim cura et studio P. F. Rom se , aono salulis 

(5) illustrUus, CrammatUiu 
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mstt possédoit une sUtue dans un hémicycle sur lequel 
YaleriusFUccus avoit gravé ses fastes (i). Après que 
les festes consulaires eurent été découverts sous le pon-* 
tifirai dePaul III, Ottavio Panlagato etcFautres savans 
les prirent pour Touvrage de Yalerius Jb iaccus, et dans 
le passage que nousavons cité en note on changea le mot 
de PienesU en pro pestfa , prope Veskt , pedestrem , 
pura oeste , etc. Vers la fin du dernier siècle, un ha- 
sard iit trouver quelques fragmens des fastes romains ; 
on continua les recherches, et on découvrit des restes 
considérables d'un calendrier romain , qui fut aussitM 
reconnu pour celui de Valerîus. M. Foggini , conser- 
vateur de la Bibliothèque du Vatican , commenta ce 
monument dans l'ouvrage dont Harini a iàit un extrait 
critique ; il a ajouté ses observations avec une modes*. , 
tie qui peut servir de modèle à tous les gens de lettres. 
A cette même époque, Marini publia son Examen cri- 
tique de quelques monumens relatifs à l'apparition da 
la Maàonna db hon conseil de GenazMano , d'après les 
ordres de la Sacrée Congrégation des IVits On 
a voit trouvé à Genazzano , dans le Latium , une image 
de la Vierge , qui étoit devenue fimeuse par les mi«- 
racles qu'elle opéroit en 1467. Vers la fin du dernier 
siècle^ les babitans de cette contrée demandèrent k la 
Sacrée Congrégation des Rits , de leur accorder un 
O ffice de tapparitian de la Sainte Image. La Congréga- 
tion requit l'avis des deux archivistes du Saint-Siège 

(1) Sietuam àoM Jhwaeiie ia iM/eriori /eripmU coMm ke^ 
mfebm ^ im fme finies à se er^£eaêeê ei wtarmorêç pariete leeU 
SOS paâlicéfat* 

(2) Esame crifieo di alcuni monumemii spetianti allé appari-^ 
tione délia Madmna del Buon Consiglio di Genoszano ,Jéitt0 
^Qriint dsliu tagra ÇQngregesigns ds i fiHi- 



• 
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sur un manuscrit qui atteste les miracles opérés par 
cette image , el qui tst conservé dans le pays. Marinî • 
déclara , dans Texamen critique dont nous venons de 
parler, que cq manuscrit n^avoit aucun défaut ni dans 
son eitérieur, ni dans son contenu , que les ligatures , 
les initiales, les abievialions, la ponctuaiion , Tor- 
thographe , le style vulgaire , commencent à la iin du 
quinzième siècle ; que la- critique diplomatique en rt^ 
connoissott donc ranthentidté ; rpe celle^ étoit en- 
core prouvée par deux inscriptions que l'auteur a lui- 
même trouvées à Genazzano au mois de juin 1779 9 eft 
par quelques mémoires conservés dans^ies arcHives du 
Vatican. 

Quelque temps après Mariai publia un ouvrage 
intitulé Des jirchiûU^s des Souverains Fautif es 
Ce travail fut occasionné par un livre que Man- 
dôsio a donné sur le mCme sujet (a). Celui-ci avoit 
dressé un catalogue de cént dix-huit arciiiatres , dc-« 
puis le ponû&cat de Nicolas I }usqu^à celui 'd'Inno- 
cent .XII 9 et il doniia sur chacun d^eux toutes les 
notices qu'il put recueillir : il s'étoit acquis ainsi la 
réputation d'un ^écrivain exact; les érudits savoient 
^pendant que cet ouvrage étolt susceptible de grandes 
augmentations. Comme le livre de Mandosio étoit 
très-faïUif et très-incomplet , Marini entreprit cet 
ouvriige par amitié pour le célèbre Natale Saliceli , 
qui étoit alo^s premier médecin du S j^^nt-Pèi^* Ces 
deux sayans s^étoient souvent "ëntretenua.des-. inezac* 
titudes du théâtie de Mandosio 9 et Saliceti avoit 



( 1 ) Degli archiatri pontifici, 

Oeàlpov , in (juo maximorum christiam 4tHis pontificvm 
éirchiatros Prasper Manéosius nobilis JRommuis « erdinU seneii 
iiiepkani efuet spectanécs et&i&ei^ ^ ' . . « ^ , . 
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evprimc à son ami le désir cl avoir par écrit son opi- 
uioa sur ce sujet: Marini étudia les ouvrages sur l'his- 
toire de la médecine , el consulta un grand nombre 
de manuscrits dans plusieurs bibliothèques' de Rome 
et de l'Italie. Pendant qu'il étoit occupé de ces re- 
cherches , il fit un voyage littéraire daus la haute 
Italie (i) , et il trouva, à Venise dans la bibliothè-^ 
que des Bénédictins aile Zattere , un exemplaire de 
Mandoslo avec des notes d' Apostolo-2ieno', dont il 
tira un grand profit. Garampi , Galettî^ Affo, Lan- 
cellotti , Morelli , et Mariotti di Peragia qui avoit 
eu lui-même Tidée de réimprimer Mandosio , lut 
communiquèrent toul ce qu'ils savoient. Avec de telles 
recherches , de si grands secours ^ un immense tra- 
vail et une eitréme persévérance à consulter les archives 
du Vatican , il parvînt en 1783 à terminer le grand 
ouvrage des . Archiatres pontificaux. On y trouva 
plus de deux cents médecins palat ins inconnus 4 Man- 
dosio 9 et beaucoup d autres additions et des correc- 
tions aux articles de ceux que cet auteur a connus. 
L'ouvrage est panai^^é en deux volumes: le premier 
comprend la réimpression de l'oi^vrage de Mandosio 
qui étoit devenu rare ; les corrections faites au texte de 
cet auteur, et les supplémens ; le second, on appen* 
dix de cent treize monumcns inédits ^ tires en grande 

(i) Il copia dans ce voyage , oii il reçut partout l'accueil le 
plus distingué , des manuscrits et des ioscriptiousavec l'aide de 

M. l'abbé Gueriggî , qu'il avoit amené avec lùi. M. Tabbé Gue- 

rîggi ei>t Irès-habile dans ce genre de littcrature ; c'est lui tjui a 
copié figuraliveineii t [lour mol riminense. recueil cl'insci iptions 
<lu moyen âge, depuis i'an looo jusqu'à iSoo , fjue je possède- 
Les figures qui accompagncnl quelquefois ces inscriptions oui 
été dessinées avec soin par M» Camiili. A* L. JVi» 

2"omeIL Js^ril 1817.. 16 
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partie des archives secrètes da Vatican ^ H donne une 
iiile suivie «i authentique des archiatres, depuis Ale- 
xandre m juaqo'i Pie Vi^ d«ni un ordre trà$-supé« 
rieur à celai de Mandosio. Celui-ci les avoit ran^s 
seulemenl par ordre alphabétique; il en avoit inséré 
el omis plusieurs mai à propos ; Marini suit au coo^ 
mire Tordie dès temps « indique les médecins qui ont 
appartenu il chaque pontificat, et distingue ceux qui 
ont véritablement été attachés aux papes , de ceux qui 
■oignolent seulement la famille ^ c'est-à-dire la maison 
pontificale ; il en résulte que Mandosio avoit donné 
mal il proposé quarante le titre d^archiatres pontificaux» 
L'article de chacun est accompagné de savantes notes 
|usqn'att pontificat de Paul Y. Depuis cette époque , 
poor ne pas répéter ce que d^autres ayoient dit, llarinî 
n^a donné qu^un simple catalogue chronologique ; il 
distingue les médecins des papes de ceux de la fa- 
mille pontificale ^ et en continue la liste jusqu'à nos ^ 
joors. 

Cet onwage est si généralement estimé que les ré-* 

dacteurs du GiomaU dei LiUerati ne peuvent être taxé$ 
d*exftgération pour avoir dit : « L'histoire de la méde-* 
dne tronire certnemcnt dans ce Kvre un trésor pré- 
cieux de notices intéressantes qui doivent servir k 
enrichir cette science 5 on peut dire que , dans les temps 
même où elle semble à plusieurs avoir été négligjéct 
^le a été cultivée par des personnages revêtus des phis 
hautes dignités surtout dans l'£glise ^ des ardiifiacres, 
des prévôts , des chanoines , des commandeurs de 
Tordre du baint-Esprit « des nonces y des évéques^' 
dont plusieurs même ont été nommés cardinaux (1) |. 

(1) Le savant abbé Caaceliîeii a donné une curieuse notice 
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et sd autrefois la médecine étoit presqu 'uniquement cul- 
tivée par des ecclésiastiques, elle trouve encore au- 
jourd'hui un grand nombre d'amateurs dans cet ordre. 
JUarint esqpHque avec beaocbup d'érodition les lois 
canoniques qui, à différentes époques, défendoient aux 
ecclésiastiques de pratiquer la. médecine et la chirur- 
gie , os le leur permettoient entièreinent, ou avec de 
cerlaines restrictions^ il fait aussi voir en quel temps 
on a, pour la première fois, séparé en deux branches 
la science médicale. Si Haller avoit eu sur ce sujet des 
notions plus exactes « il auroit évité beaucoup d'er- 
reurs, il se seroit surtout gardé d^insulter la mémoire 
du grand pape Boniface VllI , que Marini défend 
avantageusement. 

Cet oavrage a fait beaucoup d'honneur & Harini v 
par les nouvelles lumières qu*il a jetées sur l'histoire 
de la médecine; mais ces lumières ne sunt que la 
moindre partie de son mérite ntrins^que. Ceux qui 
ne jugent d*un livre que diaprés son titre , sans en 
examiner le contenu , auront peine à concevoir quel 
riche trésor de connoîssances en tout genre de litté- 
rature., renferme un ou\Tage qui, d'après le tîtrey 
eembls traiter seulement des médecins en chef des 
papes, n est vrai que beaucoup d*écrivains aiment à 
s'étendre; un sujet les conduit à un auue, et leurs ou- 
vrages deviennent des encyclopédies. Cette pompe 
qu'ib déplokut d'une érudition commune leur attire les 
applaudissemens du vulgaire , mais aussi la risée des 
iiommes instruits. Marini , au contraire ne dit rien qui 
aoft étranger à son snjet, ou qui n'en dérive natu- 
teHesBMXt : S-foWftit cependant tant de notices nou- 

de tmis les saints wulà$ém$^ daas^ fiiofraphia de Sêm Mèdk^ 
4i Ofim^, iii3^ in-8<>. A. L. M. 

16. 
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vellfs , que non-seulement il mérite Téloge , mais 
radmiratîon de tous ceux qui connotsaeot ces études 9 
et qui savent apprécier ces travaux. 

Il a fait beaucoup d^additions et de corrections aux 
mémoires qui concernent les littérateurs les plus cé- 
lèbres , parmi lesquels nous ne nommerons que Pe« 
trarquls , Poggio Francesco Filelfo, Stefiano Jnfes- 
sura, Girolamo Borgia, Lorenzo Valla, Tommaso 
Filologo, Bartolomeo Ma«afiedi , e Pierio Valeriano. 
Il donne des notices întéressaoïes sur U valeur de 
plusieurs monnaies du treizième siècle des deux 
suivans , et sur le gouvernement de Rome vers la fin 
du quinzièmej il rectiiie la liste des évoques de cent 
quatre->vingt-six diocèses, enrichit Tbistoire des papes y - 
et défend surtout- Urbain yi des inculpations que 
plusieurs de ses ennemis ont faites contre lui , et 
que B^uze a rapportées sur leur témoignage*. Quant 
au second volume qui contient le recueil de cent 
treize monumens inédits , les journalistes I^îsans ob- 
servent avec raison que ceux quifont des recherches sur 
cette matière ont un vaste champ poiir y exercer leur 
talent , etc. Ces monumens sont accompagnés d^ex-> 
cellentes notes qui prouvent l'assiduité et- rémdition 
de Fauteur. Les numéros Xlll, XX, XXXII et 
XXXIV méiitent principalement Tatteotion , parce - 
qu'ils nous apprennent un grand nombre de faits re- 
latifs à Vhistoîre de Tanti-pape Benott XIII , et det 
villes de Gènes et de Sa voue qui, ont embrassé son 
parti. I.ie numéro XXXY contient un rôle de la 
famille du grand pape Pie II , et il n'en est aucun 
membre dont Tauteur ne rapporte quelques dé- 
tails ; mais surtout le numéro LX se distingue par 
les expUcatiçus lumineuses qu^il contient sur le pre« 
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mîer livre de'Gaspar de Vérone, âe gestis PauU Ily 

et qui ne laisse rien à di^sirer. Le cardinal Quirini, 
pour le(|uei cet ouvrage etoit d'une importance par- 
ticulière, et Muratori qui aùroit déliré le publier, 
n'ont jamais pu le découvrir. Le nninéro LXIlt pro<- 
doit ]a transéHtiuri qui a été faite, lorsqu'en 147^ 
Valdalier établit une imprimerie à Milan ; c^e$t une 
pièce trës-tUTÎeuSCî et très-intéresààilte pour céux qui 
font'des recherches sur Toriginé àe Timprimerie. L'au- 
teur avoue qu'il la doit à la bienveillance dé Tarcbiduc 
Ferdinand d Autricbe. Le numéro XCVl mérite sur- 
tout de fixer l'attention des amis de l'antiquité ; il con-< 
tient un diplôme qui donne au commissaire Latino 
(jiuvcnaîe la surveillance des monumens qui décorent 
les rues et les places publiques de Rome , et il fait 
connaître les lois par lesquelles le sénat et les papes 
Ont pourvu à la conservation de ces antiques , et que 
Pie IV a nommé deux cardinaux qui dévoient égale- 
ment veiller à ce que les antiquités ne fussent ni' ex- 
portées de Home , ni falsifiées. Il déknent Tassertion 
de SarpHûrla déposition' de 'Ffacastore, et il donne. 
Cl , les preuves des motib pour lesquels on de- 
voit transporter le concile de Trente k Bologne. 

Le dernier article contient les détails de la der- 
nière maladie dii saint pontife Pie V ^ et une relation 
de sa mort, écrite par son médecin J can-Fcançois 
Marencoi 

A cet ouvrage qu'on peut regarder dans son genre 
comme classique , Mafini en "fit succéder un autre 
d^une haute importance ; c'est le Recueil des tnscnp^ 
aons antiques qui -sont cimsétvées dans les palais et la 
yilla du card, jilenc* Alhanï (i). 

► * 

( i) Ittsenztotti anliche delîe »llle t palazsi MBa»i^ 
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Le musée qui lait l'ornemeal de la ViUa iUbaiii i 
fliitttée bon àt la poék^ Salûfa^ est ai riche en loonu- 

mens , quSl plaît encore aux curieux même qui ont 
déjà vu ceux du Vatican et du Capitoie. Plusieurs au- 
teurs en ont écrit j nous remarqaoïu panni eux le cé- 
lèbre MorcelU , qui pubUa en 178$ une indiemUm^ am- 
iiquatre (1), dans laquelle il explique , avec Texaciifude 
qui lui est propre , toutes les statues antiques de cette 
coUeclion ; et . il ajoute à la fin de aon ouvrais les 
inscriptions qui èxisfenl dans le même lieu. Ce 
savant ariLiquaire vit bien que ces inscriptions mcri— 
teroient d'être commentées séparément ; mais comme 
d'autrea ^entreprises rempêchoîent de le faire lui-- 
même » il fut obligé de laisser ce iravailà un antre « et il 
engagea lui-même Gaëtano Marini à se livrer à ce travail 
qui serait bien accueilli des antiquaires. Marini etoit 
pand amateur de Tantiquité , et il avoit des relations 
intimes avec la famille Albant ; il ne fut pas difficile 
de l'engager à composer un pareil ouvrage. Il fit 
nn recueil des inscriptions antiques des maisons de 
campagne et des paÛs Albani (a), c'est-à-dire qn'il 
copia toutes celles que cette bmille possède dans la 
célèbre Yilla Salara , dans la Villa di i^nzio y dans 
son palais à Rome et À Soriano* 

Ces inscriptions sont an nombre de cent soixante-- 
seize , divisées en sept classes ; celles en l'honneur des 
divinités ; celles qui concernent les ouvrages publics , 
les honorifiques , les sépulcrales ^ les grecques et les 
cbrétiennes. La septième classe contient les inscrip^ 
tions supposées , dont il n'y en a que deux ; car la 
troisième n'est pas Tinveatioa d ua laussaire , mais 

( 1 Ind'tftîzione aniîçuariû, 

iaserizioai aaiicite delU ville e de palaz^i Alk^aU 
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elle a été. copiée d'un original antique « assez mai et 
avec une peine extrême. Marîni a copié cette imcarip^ 
tion de roriginal avec plut d'exaditade qu'on ne Pa-** 
voit fait avant lui. Cette inscription est relative à l'ero. 
pereur (^aracalla , i qui elle a été consacrée par la 
cohorte des vîgiies» 

Ces inscriptions , qui sont déjà d un très*^aad in<*- 
térét par elles— mêmes , en reçoivent un plus grand en*t 
core par les excellentes observations de notre auteur : 
bien des écrivains traitent de pareils sujets; mais ilè 
commettent trop facilement la grande faute de vouloir 
étaler tout leur savoir; et en rëpéUnt ainsi ce qui a 
déjà tant de fois été dit par d'autres, ils remplissent^ 
de gros volumes de connoissances communes , d!expltr 
cations inutiles et d'ennuyeuses absurdités. Marini, au 
contraire, traite son sujet avec celte franchise qui n'est 
propre qu'à celui quiconnoit profondément la science; 
il n omet rien qui appartienne à son sujet, et ne dit 
rien qui soit inutile. 

Aces soixante-sdze inscriptions Péditeur en a ajouté 
cent trente- cinq dont il donne en même temps l'expli- 
cation ; ces dernières étoient presque toutes inédiles. 
Il rectifie par ce moyen quelques erreurs de Fabrettu 
de Fontaniot , de Maffei, de Moratori, de Winkel*- 
mann , et de plusieurs autres écrivains célèbres ; il rec- 
tifie même plusieurs dates chronologiques qui cont» 
cernent les consulats, et il édaircit plusieurs points de 
Vhîstoire ancienne. 

On voit avec plaisir une galerie garnie de grands 
tableaux : mais cela n'empêche pas de regarder ensuite 
avec intérêt des miniatures ; il sera également 
agréable à nos lecteurs, qu^après avoir parlé de deux 
ekUYx:ages importaos de Marini , nous faisionsaussimen- 
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tioii de ses autres petits traités. Parmi ceux-ci nous 
nommerons d^abord^ uoe lettre quil adressa , sous la 
date du 10 décembre 1786, à M. Giuseppc Antonio 
Guattani , sur un autel antique. Notre auteur traite 
dans ccftte lettre plusieurs points relatifs aux. larti 

Auguste et aux magislri ineonan , créés par cet em- 
pereur; plusieurs gravures de monuraens sont jointes 
à cette dissertation , et en augmentent Tintérét. 

Mais voici Marini engagé dans un débat littéraire 
bien pltts vif que celui dont la série dés profils de Rome 
aroit été catise. Dans une terre située à une lieue hors 
la porte Salara^ au-dessus du cimetièie de SS. Satur- 
nin et ThrasoD ^ on découvrit en 1 787 rinscription 
«itivante : 

tBRPETTAH SKOSM HYTarTOR POSStDXS mX ' 

HIC MERITVS riNBM MAGNI» DEFVKCTE PERICtIS 

HIC REQVIEM FLLIX SVMMIS COGENTIBVS ANMS 
HIC pbsiTVS PAPAS AUTII^IJi) QVI VIXIT ANNIS LXX 
P£P0S1TV5 DOMINO NOSTRO ARCADIO II £T tL, HVriSO 

VV ce SS. VOIRAS KOYJKUB.. 

- - f > . ' 

On'Ontt que cette inscription étoit d'un prix rare ; 

la conserva avécun soin extrême, et on ne la laissa 
voir qu*à un petit nonàbre d'antiquaires; enfin , en 
171)0 , il parut un ouvrage du P. Paolo Antonio Paoli, 
intitulé Disseptathne sur saint Félix 11^ soùoerain pon^ 
tife et martyr , dans lesquelles on cherche à expliquer 
son èpiliiphe antique^ quon trient de découvrir ^ et à dé" 
fendre sa sainteté et son pontificat (1). 

Cette explication ne plut pas généralement, et Har- 

(i ) Dis. Ftlicê seconde n^pe e wutrihe • PUs^asieid ut-* 

ttrrh^ate ad ittustrare taattco suo epîtaffia naovameutc scopcriiàf 

dijcadere la saa iauiUa j €d U suo pLnUiJicato% 
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rlnî écrivit, pour -la réfuter, un opuscule intitulé 
Explication^ùheépitaph^ aiUtifué^ en fwùié de lettre^' d*un 
antitfuaire romain à un membre âe TAraàémîe d'Hercn-^ 
lànum (1). Il avolt reçu de Napks une copie de cette 
hiscriptioa/qirHl n'avoit pu voir à Rome ^ et il entre** 
prend de prouVer , avec Féradhion' qûî lui est parti«- 
culière, que Tépitaphe ne concerne aucunement Pélixil: 
que le mot Félix n'y est pas ie nom "propre , mais Tad- 
jectif; qu'enfin l'inscnption parle d'un certain Anti^ 
mio'n, qui; bifnd'ioîtf d'avorr été pontife, n'étoifi^ue 
pédagogue. Lo célèbre avocat Fca convient aussi que 
cette inscription , quHl n'avoit pu voir, ne peut se rap- 
porter à Félix 11'; mais il croit qu^eile appartient à ud 
éyêquie^ et non à un pédagogue (2). 

Bientôt Paoli écrivit une longue lettre en défense de 
Vépitaphc de S. Féh'jD Ily pour rt'pundre aux feuilles im^ 
primées sous UMirt d*hifiicaUon d'une épik^he antique ^ 
adressées par un antiquaire romain àuh"!fiemhre de VAca^ 
demie (f H ercularmmCS) W rassemble Uans cette Icttfe une 
quantité immense d'argumens de tout genre pour sou- 
tenir sa première opinion ^ ilne Ijç^texiçpeodant auoua 
raisonnement qui puisse réfuter .la critique courte, mais 
jutlicu'use de Mariai. Aussi celui-ci làc manqua pas de 
iieieiidre ce qu'il avoit^crit; mais on regarda conuasui 
dangereux df trop discuter un fait, r^piité^cré| Marim 

(1) Sp'egazhne Jt un anttco ep'itaffio in forma <ii una lelUra 
4i Ma antiquariQ romaao ad ua AcoiUmicQ J^fcalao^oit* 

(a) jïff/0/9^«r,' 17^, juillet. .* » . 

(3) Le fiera in difesa ilcfV epitûffio d'i Felice II <, pcr 
r 'isposla ai fûgli stampati col titolo : Spiegazlone d*un anlico 
€piiaffio dircttu éa ua aaUquaria ptmaite ad ua Acûdtmieo 
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observa uq silence qui lui tat $àïi\ioui» bien pénible « 
car il étoit accoutamé à soutenir son opinion avec 
énergie. Mais si Marini se tut, ses amis s'élevèrent en 
sa faveur. A Turin ^ Oderici le 4éfendit dans une 
LeUre d*un mpmbrt d$ tAcaiéme JEirus^ au signât 
Gîuseppe Vemam^ baron de Freney^ ucréiamd'Sêai 
de S, M, le Roi de Sardaigne^ sur une épitapheanûque (i), 
et à Modènc . Tiraboschi ût la même chose dans une 
JLeUic d'un Jotsmalisie hundt ses amiâ (a). 

Les savans crurent alors U qnest^n . décidée ; lê 
tenace P. Tauli voulut encore soutenir son opi- 
nion dans une seconde lettre en de/ense de l épi^ 
iaphe du pape S, FéUaa U « par un membre de VAçadè-^ 
mie éhvsque de Corione^ à un de ses amis ^ pour servir de 
réponse à la feuille d'un Journaliste. Les hommes de 
lettres rirent de cette nouvelle production ; et dans 
la dispute que PaoU eut avec Ttraboschî ^ ils recon- 
irarent de |io.uveau cette vérité : 

. *€ereim h SÊOteÂe uff* sçm'U far guerra 
B i §reueii roffiiom msréer /# Meffe {^)* 

Cette seconde lettre excita le mépris f;énéral, et 
les bons critiques ont constamment été de l'avis que 
llnscriptiôn nVi point de rapport à un souverain pon- 
tife : on la voit aujourd'hui daus )a galerie dite de 
Cléopâtre , parmi celles qui portent Vépithète de 
monumenia tonsuiaria oet* Chrisiian. 

(i) Leitera di un Academïco Eirusco al sîgnoreùimseppeVir» 

jiazza , barone di Freney , s ter et aria di ituio di <>. M. il Re £ 
Sarduigna , soprà un antico epiiaffio. 

(a) léêUeru é't um giorualUla ad mm sue emicù* 
(3) Les mouches ^ient de taire la guerre aux «g|hsi 9 et les 
erabes veulent tpordre les bateines. 
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Marini eat encore h soutenir avec ce même Paofi 
un autre débat littéraire ; mais il fit bjeaueoup moiaa 

de bruit que le prerédent. Dans le dix-septième siècle 
OQ avoât trouvé daiu le cimetière de Pri^ciUa le corps 
dVn saint inartyr» avec une pierce sur laipieUe cm 
lisoit: 

Fuiruaus D. 

• ^ < 

On remarque aussi à côté de cette inscriplibn Vem^ 
preint« de pas d^un homme , et de traces de chiens. 

Les reliques de ce saint soldat de Jésns-Christ furent 
données à Tabbé D. Filippo Colonna, qui les plaça 
dans sa chapelle particulière du parais » qu^on appelle 
aujourd^ui le palais de Stigliano : elles y restèrent 
inconnuc'S jusqu'à ce quft, vers la fin du dernier siècle,' 
le prince de Stigliano Colonna voulut les faire trans- 
porter à Ginliano , fief de sa maison , et le P. Paolt 
entreprit d^xpliquer la hrique qu'on avoit trouvëé 
avec les reliques, et composa une longue histoire 
sur ce saint martyr, d!5nt on ne sait pourtant que ce 
qu^on lit sur cette pierre* Paoli tirouva cependant le 
moyen de composer un petit ouvrage intitulé No-^ 

iices sur le corps de S. Félicien^ martyr (ï). H trouv:^ 
beaucoup de choses quHl s^efforça de donner comme 
relatives à ce saint, il prétendit que cette pierre étoît 
un monumeal konor^que , et tl affirma qu^on avok 
voulu consacrer au saint martyr un sépulcre qui ne 
puMtre ni plus honorable ^ selon les moyens et les 
iisages de ces temps , ni arréngé avec plus de soin i 
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d'exactitude et de noblesse ; il découvrit dans les pas 
nous avotia indiqués, des signes pdrlans, des signet 
€]ui dévoient transmettre aux sièc^s h venir les preuves 
de sa sainteté et de la noblesse de sa condition. 11 crut 
que les traces d^homme iaisoient allusion au passage 
pénible de cette vie. Le martyr ayoît franchi la car- 
rière pénible de la prédication , et il avoit marché 
sur les traces de la vérité élernellc. PaoU va plus loin; 
il pense que la forme des !pleds a probablelhent en- ' 
core une autre significaticha f et qu'après avoir fait 
allusion à ses vertus, elle nous fait aussi connoîire la 
profession que le saiul martyr a exercée. Pauii croit que 

Félidanus a étèsoldat^et d'abord même commandant 
oe cavalerie ; maîsrinscripiion est pour Ini lune preuve 
marquanLc (ju cusuile il a servi dans l'infanterie. Quant 
aux traces du chien, Fao^i prétend qu'elles indi- 
quent^ la famille f et mêa^e .une famdk noble k la- 
quelle le martyr appartftpoit. £n£a il n^hésite pas de 
dire qu elles sont un emblème évident de ia famille 
Antistia ou AnCestia, à laquelle S. ITélicianùs pMvoit; 
devoir son origine. » 

Telles sont les rêveries que la ten P. PaoK aécrites sur 
le saint martyr, et qu'il a fait iniprimcr en ijgt). I-es 
savans se moquèrent de ces folies ; mais ks ecdésias- 
f iqui^s trouvèrent nu4 que la dignité des choses sacrées 
fit si li'^èrement compromise et en butte aux railleries 
de» cniiques qui conibudeiU» trop facilement le tout 
avef:, sa partie ; c'es^ ce :qui. engagea .Marini à écrir» 
W^'pMifue de Vouimige da F. Faoii sur 5. FSimûm» (i)^ 
qu*ïi l.it depuis ùaijs une. soclel'i liuéraire.à Kome, 
en 17 li discute dans cctîe censure les principaux 
traits des -notices de Paoli. L'exposé simple de cette 

(1) CeasuradtlC opéra del P* PaoU soprà S* Felieioo^ 
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pièce ëloit , selon lui , une. critique entière ; et en 
peu de mou « U assara à Rome la possession .d'jiM 
Teli<pie dont ia naïveté dn P. PaoU pouvoît fèndve 
rauthenliciié douteuse. 

M ais revenons à des ouvrages grands pour Té tendue 
de la matière, et insignes poqr le choix de Térudilion: 
tel est celui sur les actes et Les monumens des frères 
ruraux fratres arvales ) (i). Romulus avoit institué 
cette classe de prêtres pour invoquer les dieux, et 
Jour pffrir, selon Varron (a) , des sacrifices publics « 
afin d^en obtenir d'abondantes récoltes. Auc^n rapport 
ne nous est parvenu sur ces prêtres du temps de In 
r£publique ; nous, n'en avons que quelques notices 
que des auteurs du temps des empereurs en ont doa^ 
nées, et plusieurs autres que nous fournissent Quelques 
pierres antiques, sont tout ce qui en reste. 

Quelques-unes de ces pierres avoient été publiées 
p^r différens auteurs, parmi lesquels il sulfit de nom- 
mer Fabretti, Gori, Torre, Buoparotti, Guasco, <t 
les Btuëilictins de la Congrégation de Salnt-Maurj 
En creusant les fondemens de la nouvelle sacmtie 
de Saint-Pii^ixe.à Rome, en 1776, on en découvrit 
deux autres très-belles qui étoient bien conservées ^ 
et que Marinl publia aussitôt séparément. Quelque 
temps après, il les donna de nouveau avec une autre 
qui avoit été trouvée ^depuis ; il y ajouta une intro* 
duction «qui avoit pour titre : Aeia fratmm atwilimm 
sith imp. M. Aur. Antonîno Elagabalo ex man/iaril/us 
modo in urùe repertis descripta, 11 commença dès-iors 
À recueillir des matériaux pour traiter entièrement 

• * 

(i) Âiii e monument i ie frateîti Arpatu 
(a) Frairés Arpafes dtâii suni çui sacra puBRca faeiunt prop* 
isrea ut fruges/erantArva. A fereado et are is Aréoles dicti 4unf»' 
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celle branche de PanUqwté. A cette même époque , le 
' «âèbre CmeelKeri compose son granémnn^ageiAdtulé 

JDe Secrelariis Basilic œ Vaticanœ, Comme il vouloit 
insérer toutes les inscriptions que Ton conscrvoit alora 
idans cel édifice « Marim s^empresaa de lui comniu-* 
niquer celles qui se rapportofent aux fraires ar^ ' 
pales j et qu'il avolt recueillies. Ces inscriptions sont 
au nombre de soixante-quaUe l' el ont été imprimées 
«b 1 786 , À la fin de cet ouvrage ^ sôus ce titre : Marmin 
wta frûfmm anni^im monémeata quibas aciù Collera et 
tituil îpsarum honorani toniineniur : collegil , digessU^ 
tnterpteiationem adjecU Cajetanu* MaHmm» V* C» 

Marinî satisfit ehfiû ai» vœux de tous les savans de 
Some, en publiant en 1795I son ouvrage intitulé 
GU Aui e monumenii dei fraUlli arvali , scolpid gia tn 
ÉaoùU di nuumé , ed ara ntccoid^ dicifraéi e camma^ 

ma* 

' Dans IHtitroduction il donne des notices générales 
sur les ii'cres ruraux , puis six tables faites avec Texac- 
tilude qui caractérise Tauiettr ; et' enfin soixante- 
aépt phiithei dont les qnarante-sept premièm con- 
tiennent (les journaux de ces prêtres ; les autres plan- 
ches offrent des inscriptions fiâtes à llionneur de piu- 
lieiiffs membres de Tordre^ paimi lesquels on compte 
huit «nperenrs* 

Ces planches sont suivies d'un commentaire très 
intéressant, dans lequd Fauteur donne des notes 
Urammaticaksy historiques et chronologiques, ou bien 
il parie en général des formules liturgiques des Ro- 
mains <f et de celles des frères ruraux en particulier, 
ou bien des Honestœ missiones sur lesquelles il a écrit ua 
excellent traité qui l'a conduit aussi à parler des sous-, 
criptions des testameas ^ sujet que Saïamaiic lui^ 



« 
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même n^avoit pas bien entendu ^ il traite des inagis* 
trafn des villes et des ibunicipes, du gouverûemeot 
des provinces , des litres sôlennels et légitimes de 
ceux qui devoieni y faire exécuter les ordres du sénat ; 
daos cette matière si difficile à traiter, Mariai ne 
donne poi&riam que des cbosés intéressantes et neuves^ 
sans répéter ce qui a déjà été dit par ceux qui ont traité 
avant lui les mêmes sujets. 

Après s^étre ainsi frayé la route aux recherches les. 
pins difficiles datns tons les génres de ' Téirudition , il 
ajoute à ses observations des not^s dans lesquelles il 
se permet de traiter quelques sujets qui ne sont pas 
indiqués par le titre de l'ouvrage. U y ' a inséré non-^ 
seulrâientceqoi ponroit donner des éclaircissemenssur 
les Jrères ruraux et les monumens qui les concernent , 
ana is encore un grand nçmbre de savantes dissertations. ) 

Le» inscriptions qu'il publie è cette occasion dans 
les obsenratiom et les notés, sont nu nombre de 
mille , et plusieurs sont d^une grande importance ; 
celles qu'il a corrigées , et souvent dans des points 
Irès^-essentieb , soot sans nombre 5 cef observations, 
sont faites d'après des originaux nlêine , quHI eo»» 
sultoit avec un soin extrême. La série des consuls dans 
laquelle les sa vans les plus distingués ont toujours 
trouvé tant d'incertitudes , est sglécialement corrigée 
et améliorée. 

Le respectable abbé Andrès dit avec raison , en 
traitant de cet ouvrage : « Marini , qui avoit déjà 
4rané un beau vohme d'inscriptions du palais d'Al- 
luni , vient de publier son ouvragé sur les frères ru-« 
raux. Il donne les détails les plus curieux sur leur 
collège , kurs fiâtes , leur doctrine religieuse et poU«- 
tlc^ue ^ mais sans rien dire des points singuliers d*anti<- 
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qulté sur lesquels il porte la lumière , et pour Ai» 

parler que de la science des inscriptions, son ouvrage 
est un véritabie trésor j on y trouve des observalioiii^ 
sur rorthogi-aphe des inscripti^i|s ^ leur fprme ^ la 
lecture et la prooonciation des noms propres, le» 
méprises des tailleurs de pierre sur les lettres pré- 
tendues doubles , , les emplois , les tîires indîquést 
dans les inscriptions ^ les sigles t les notes particu!- 
lières. C'est un vciilable complément de Tart critique 
des inscriptions (ji) que Mafiéi n'a fait qu ébaucber» 

A peine cet ouvrage eut-il para qu'on découvrit 
dans les ruines des Thermes de Titus deox fragmens 
anlujucs qui coiUeiioient une partie de ces longuci 
lyriques ^ c'est-à-dire un catalogue de soldats prêta* 
riens , comme on çn trouve à Rome sur des marions. 

Le père Bosini , religieux , les copia avec une 
grande exactitude, et les coinniuiiiqua à notre auteur. 
Celui-ci les jugea dignes de quciqu attention , et ea 
fit le sujet dVne lettre- qu'il adueasa^eo 1796 à ce savant 
religieux. 

Il y traite, avec une rare érudition, des latercoli en 
général, et observe « en parlant des deux fragmens 
dont il s.'agit ^ qaUls peuyeot mieux que tous les autres 
de cette espèce, conserver la mémoire des prétoriens 
qui ont servi dans 1 espace, de six années au moins, 
mais que les diflérentes séries ne sont pas rangées dans 
Tordre chronologique comme elles le scmt ordinaire^ 
ment sur les autres pierres. 

11 fait encore sur ces inscriptions une autre obser*- 
vation qui doit également fixer l'attention d'un aati- 
quatre^ la même année, dit-il , y est' marquée îndi£fé« 
lemmentpar le consulat de i\ie:>3âlia, ou par celui de 

(i) Ars critica lapidaria. 
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<bn collègue. VergUianus ; et dans Tannée suivante, 
tantôt Lamia, tantôt A..i. (peut-être ^Uen), 
qui est nommé consul. Je ne pense pas qu'aucun autre 
irionumeul présente une circonstance semblable. 
' Dans une autre lettre qu'il a a*lrcssée, en 1797, au 
télèbre monsignor Giuseppe Muii Papatzuri ^ Marîni 
explique un rôle' des professeurs de Tarchi- gymnase 
romain ( le collège de ia Sapience ) de iSi4) seconde 
année du pontiiicat de Léon X. ' 

Âurea su h cpio 

àascuîa , et aniiçuœ rcditrant 
' Laud'is honores (i}. 

II crut qu^il seroit agriéable aux savans de connoître 
les célèbres professeurs auxquels Rome doit la restau- 
ration d'une saine mélapbysique , de la jurisprudence 
et des belles-lettres: il publia donc ce manuscrit. Il in- 
dique en marge Tappointement de chaque professeur , 
et il ajoute, sur leur mérite personnel, des observa-- 
tions- qui suppléent aux écrivains antérieurs, les rec- 
tifient , ft\, donnent de nouveaux érlaircissemens non 
seulement sui; le temps de Lébn.X, mais encoirç sur 
Thistotre de .plusieurs Etats. Il cité également plus ^ 
• de deux cents professeurs du collège de la Sapience à 
Rome , dont un grand nombre étoient inconnus à Ça-*- 
rafa même, qui a écrit Thistoire de cet établissement ' 
11 ajoute à la fin de son ouvrage trente-huit monu- 
mens inédits, qui ont rapport à son sujet , et qui sont 
tirés du Château Saint-Ange^ du Vatican , et du 
Capitole. . ^ ' 

(i) Le sutIc d'or revint sous son règne, él les éloges que 
nous mérilàmes jadis retcutircnt de nouveau. C.asii^l'tone ^ 
dans ses vers in/criU sur la «làtue qu*on dit âtre celle de 
Gajtsandre* • - ' m, ' ' ' 

T ortie IL Avril 18^7. 17 
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Parmi ces papier;i i) y a en deux fui méritent unA 
attention pardculière, ce sont der catalogues faits à 

l'iastar des informations r^usonnéesprises par le Bidelia 
puniatofê^ ou Ardhidello^ en i$66 et tSô;. Celui-ci 
rend compte au CuniinaU Mi/brmaiore^ du talefil » de b| 
réputation, de Fassidutté, du mérite ou des défauts de 
chaque lecteur, par un mode iori simple et néanmoins 
fprt exact (i). JLa aamme. que le trésor pontifical 
appliquoit au traitemeni des profes^euxa de ravçht* 
gymnase de Rome, du temps de Léon X, montoit à 
quatorze mille florins d'or, somme alors très-conside- 
rable. Cet ouvrage seul , dont le mérite est trop caché 
sous le titre modeste d'une leUre , auroit suffi à na 
autre écrivain pour se faire un nom. 

A l'époque de$ événenieiii» Je i^c^ôetde 179^, Marini 
rechercha Tobscurité dans ses études , il voulut entrer 
prendre une occupation peu importante , et qui n'exi" 
geât pas une trop grande application ; il rassembb les 
petites inscriptions doliaires (2) , celles^ des seaux de 
bronze et des aqueducs de plomb. 

Ce travail lui plaisait beaucoup , parce qu^il lai pro- 
curoit, une agréable distraction des. affaires du temps: 
« CJest pour cela, dit-ii , que je me suis arraché aux 
nobles et pompeuses inscriptions gravées sur le marbre, ^ 
lès métaux et les pierres pA-écieuses , pour me^ consa-' 
crer au dieu Lateranus (3). Je me suis mis à recher* 
cher ^t à commenter Vasa Exquilina (4}.f S^mpu^m 
fnum Numat^ mgmtnque ct^aum ei Fafiçana fran 

(1) J^ffîmtertdi iitiêrmrie éi Momm, 1797, auin. XXXIX. 
(a) Cq sont callas qu'on «eUoit. w Utt vases dasUaéa à co»» 
tenir diy liquides. A. L. M* 

(3) Arnold, «fr. fertf. IV. 

(4) Varr. d« l^h, l\\ FssT. éfg férié si^aif. MiiMm^ 
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^fk» ÛB mênte paHiku (c). J'ai fait, dit- il ^ béaucoitp 
de recherches dans les ouvrages qûi traitent des brt* 

ques antiques et d'autres vas«s doliaires qui sont 
marquables pour les mots qui y ont été empreints au 
moyen d^mi cachet ; et je «n'aperçoii avec plaisir que 
)*ai satisfît au désir quer le savant P. Zuszerî avoît 

exprimé (ll) d'avoir un ouvrage complet sur les vases 
de terre. Animé par l'exemple de Fabreiti , je suis 
parvenu à former une collection de plus de deux mille » 
de ces légendes qu^on voit sur des tuiles, des vases à 
deux anses, des amphores , des urnes , des lanternes , 
et autres vases d€^ terre. J'ai ajouté à la iin du Uvre 
plu^ de cinq cents cachets presque tous en bronze » et 
plus de deux cent cinquante tuyaux de plomb , accom^ 
pagnés d'inscriptions. Un pareil recueil doit nécessaire- 
ment être d'une très-grande utilité , parce qu'il con^ 
tient les noms de plus de deux cent cinquante consub 
sous liesquels ces travaux ont été entrepris 5 il rectifie 
la liste de ces magistrats, et fixe 1 époque à laquelle ces 
édifices ont été érigés. » 

On ne saurott croire combien un« semblable c(rfleo^ 
tîon peut jeter de four sur Thistoire , lorsque chaque 
chose est habilement placée à côté d'une autre, et 
^'elles s'expliquent mutuellement; de sorte que ee 
' qui sembloit d^abord obscur, devient aussitôt d'uiio 
extrême clarté, et la solution s'en trouve avec une 
* grande facilité. Si quelqu'un croit devoir regarder ces 
momimens comme des antiquaUles (ii) auxqueHes 
aa ne doit attacher arucua^firiit, qu^il se rappelle *^ 

(1) JuYXjsrAL» SaL f^I, p. S^i* , ' , 

- (a) pi am aniici^ fiUi^ M Tttsfifih » p« 97. 
(3) QuisquiUœ autiquarim. 

>7- 
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qu^a JÔÀl célèbre baron de Bimard (1)9 4 l'occa^iau 
de. trais* toiles de biiqiotfs dont ii donne Texplication : 
«.Quand on: s'applique à, Télude de Tantiquité^ or 

ne doit négliger aucun des monumens t]ue le temps a 
i'pangoé», parce qu'il n^y en a point .qui ne puisse 
donner quelque salisfaction à la euriosîté , ei qui ne 
'SeRve-'ulilement att progrès des connoissances. .C^est 
.'parce molil que les savaus de ces derniers siècles, 
mm conLens d'avoir, recherché tout ce que ie i>roaa^ 
ci le marbre peuvent fournir à lerudilioa , ^e sont 
encore attachés à ramasser soigneusement toutes les 
briques anliciucs qu'on a déterrées, surtout lorsqu'elles 
étoient accompagnées de quelques inscriptions. C'est 
.avec raison que Fabretti (2) reproche à Grulec d*4Hfok 
"iratié si superfideikmefiÊ les insenptiùns doUaires ; les 
savons , Sioctius et Orsato , lui. ont laissé presqu'en-* 
. tièi emcat ce champ 4 déiricher. 

> Ciombien Içs iastes consulaires sont redevaUes aux 
; briques 4 n'ont-elles .pas , coi^trib né à faire connoître 
les iauiiiles véritables de plusieurs consuls dont Iti 
.nom étoit.iaçoiinu.t, ou du moins déO^uré. Onsavoit 
•déjà celaf par une eélèhrfe lettre de Moris , par. les ou- 
vrages, de -Fabretti , par les notes que Giorgi a faîtes 
à la crilique des papejs de Baronius , et pai; mon ou- 
t Viage sur les, FraUlU afmli* i> ' 
, î * CApnbieni cette yéritévecevra d'évidence par cet oa- 
.vrage où l'on rapporte plus de deux, cent cinquante 
^liriques , toutes cliargécs des noms de consuls (]\n ont 

o4t4ea fonctions dn ^emi^idje leur. fabrication! .iia vie 

(i) M^m. de l'Académie des IiiS€cipjtioi)& et3elles*-Letlre$» 
tom. XV, p. 432. 
{a^) .Anti^uorum figUmothm Mas ^ lepHerin t 'aato çotmitê 

ptrcurisseî* Inscrip/. , p. 479 • • • . ' •* . 
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et les noms d^un graod nombre^demagîslrats'def Sicile 
nous ont été conservés par' les* triques grecq u es •frisur- ! 

les anses des vases (i). Les iiistriptions doliaires^ 
fixant souvent Vâge (ks édiii^of. tkos lesquels AXe^.miù 
été trouvée^ ,(2) 5 et leipstialdife^ . à eeUe^ (KiOMiori t>i^ 
que, lorsquîon démolû rarfcknmsiacrîslie' de {Saint-^ 
Pierre, j*ai recueilli plas île soixan e briques avec îles 
inscriptious , don^ un' grand fioçLUni avec ie^ now^s 
consuls •cU^ i;ipe période^de :4|i«dirante amië!^$>à • 
près; ces bricfues ont élé'eaiplciyées dans 'le^m^m^ ' 
temps pour la ( ousti nrtidn de cette fal)ri(|iie , et - 
^ attestent la haute antiquité de ce petit teippJbQ TQnt} « ^ 
qui certaiaelnent:a servi dans 4€tsî<»inquièafie olisixi^itlé 
slècles av culte jdn paganisme , et.Qon cfes «)icétMms> 
comme plusieurs auteurs l'ont prélemlu {?>). ^ . ^ if 
. L^auteus entc^ dans dc.^gmid& détails &uj^ je <plas>^.^ 
tiques U'(wQttve'«|ae.ce^iaj(t Sçxt.awm^ ^K^mCM a^^ 
Ac tout teiftps été* cultivé cbes Ites. Romains ; <]u^ Vh^ i 

raiori (4) avoji. tort de dire qu'on ne li uveîguèrU f 
d'inscrip^^Si dnliaires dUi .troûième siècle et de^ temps \ 
postéi^iebrsf- iVfait yoîs encore qi|f riov^ipn itej^-Jijarr > 
bares ri*» aucun^ent fait vo^ub lier Tart de fait\e.,des. , 
fours d'argUe, comme rayait prétendu Ciampiui(5). » 
Marini rapporte plusieur^.^H^inplpsi^i proTivent qu'^u^ 
en a CaUrdie pareib da^sJ^s.sept^rne, biiitif(mf<9lfi|ç^* | 
vième siècles , dians lesquels il^s ^Lieaux-aits purent i^^'-s^ 
moins prospérer en Italie. . - ;r - y.y , 

(1) l'oriRïïMrzzA. Instnpt, Skùh pwh^. LVil. • ' 

(2) l'iibrctli , I.- 1 , p. 4<)<i. ■ ! ' " i * 

(3) CtmrellUri de secret. , p. FraleUi Jr^aUp.^- ?ti3 
(A) T/iesaur* Lnscript, , |ï. S4^i*- 

(S) De sacrls édifie* > p. ao« 
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M. Mvrtfiî dfvMsott oaTr?§« en trciis |»arii«i, clifitit 

la première contient les briques impériales ^ la seconde , 
les consulaires ^ et la troisième renferme toutes les 
auti«9«' fiUes $ont en ^(éiiëral rangées dâ<i$ l'ordre 
alphabétîqne des nome dé (^ouvrier on du proprié-> 
taire de la fabrique, ou de Th^lel dans Icquc^l on les 
a trouvées. L auteur a cru devoir mettre les insc^'i plions 
gi*ecque8 quî SMiltur les tases dôlîaires de U Siciie, 
parrce que ces dernières mit ûét)h été înséi^ées dans 
rouvrage du prince Torremnzza (i) ; 'cependant il a 
recueilli le petit nombre de celles qu'il a trouvées 
dans d*diitres livres. 

Il ajoute presqu*è chaqiir (n*iqite des o1>sen'atlott$ 
sur les norrts et les choses même dont les insi ri [) tiens 
parlent» Il est parvenu à expliquer facilement beau- 
coup de caractères et de iâi>ts^ qm^ sans la eomparai** 
son de plusieurs monnàiens di» même genre, fr^itiroîeal 
jamais pu être e^fplîqués avec ccrtitutîe , et Ton n'au- 
roit jamais pu connottre avec exactitude le témps précis 
dans lequel ùn% vécu nft graîAd némbfé é^hf^tncnes 
qui y sont nonmiés. H traite en peu^ de mots* des îîis- 
crîptions marquées sur les vases, les lampes , les ca- 
chets et les tuyaux ^ parce <(u'e4les sont de mcundre im* 
poriance, et dignes d*é!tre're<;ueilUes uniquement sous 
le rapport de leur antiquité , qui fart toujours respec- 
ter en quelque, sorte des choses qui ont peu de valeur 
en elles-mêmes. 

Outre le mérite d^avoîr formé ta collection « Tau- 
îonr a encore celui d'y avair ajoiitti tles observations 
dignes d'un grand homme. Les antiquaires liront avec 
un intérêt particulier celles qu'il a laites sur la 6glrae 

(i) InscripL iicaL 
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f^ttàFanle-sizième , sur k<jueUe on lit le nom de Lu- 

« Il n'est personne, dit il, dont les briques an-^ 
tiques fassent aussi souvent mention que de DomiUà 
ImcHIû : 'les terrttx>ires dans lesquels ces briques ont 
été cuites^ sont ^ppeléé èàm ùne ëpitaphe de Gruter^ 

iMcilliani^ domaines de Lucilla (î ; et U s fournaises 
qui ont cuit lâ terre sont appelées Domitianœ ^ Augus-^ 
tanoB 9 Cantnianm y Térentian el Fùlçtanài, » 

Sur des tuiles dont la date est certaine ^ on fit Yé 
nom dit Lucilla. Depuis Idn 1 25 jusqu'en i5S, M. Ma- 
fini recherche quelle a pu être celte Lucilla^ et il pense, 
Côihitte Fabreui, que la Lucilla dont cé vase fait men- 
tion , est la mère de M. Aurèle. Tabretti put , dtt 
M. Marini ^ faire les différentes recherches et les 
comparaisons que j^ai faites depuis, et par lesquelles 
l'ai prouvé te fait, et à Taide d'uu grand nôiïàbré dé 
briques dont il â^a pu avoir contioissance. 

Après avoir trâîlé ce point de critique avec Téru- 
dilion qu'on admire en lui , Marini parle amplement 
des jardins de Dotuitius, et dit ensuite : « Je ne p\iî's 
Aucunement adopter Popiniotï de cés auteurs qui ^ en^ 
<)unn.)iil la deïirription de l'ancienne Rome, disent 
que les iiorii domitianî et le Heu de sépulture d'Ha- 
drien n^étoient paS laméoie chose, mais qu'ils étoient 
situés dans dés 'ïiè'ux différens. Je crois aU codtràiré 
que les cendres de crt empereur ont clé transportées 
par le pont triomphai dans les jardins de liomitius ; 
je m'abstiens toutefois de dire sS ces [ardins ont été 
les mêmes que ceux de Néron ^ au?c.quels, du moins, 
leur cirque étoil peu! être contigu. »» 

£n pariant du numéro onze cent quarante-neu<*' 

(i) Fraiâin Ar^aH , p. 55o^ ii. 
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vièpie, il fait une longue digression sur le port de 
Morne , nomme aussi le port Auguste , et dit que ce^ 
port a été «însî appelé, parce que la,con&traction en 
fut entreprise SOU3 le règne de ce| empei^eur, et fut 
pcul-tlre abandonnée dans la suite, à cause des difli- 
cullés qui s y opposoicmt, ce qui avoit déjà eu lieu 
SQUS J ules- César (1). ^ » 

A la fin de l'ouvrage on a mîsirois tableaux : le pre> 
mler contient les noms Jes personnes dont il est prirlé 
4aQS l'ouvrage ; le second indique les fabriques d'où 
Iça vases sont sortis ; et le tf'oisième , les sigles dont oi| 
donne IVxplîcatîon. Cet ouvrage n'a pas été puKLé ^ 

le liKiiiusciil est (U'posé a la bibliollièque du Vatican, 
sous le numéro 1 .C:&)t ' 

Tels sont les travaux dont Marini s'occupoît dans 
le -temps des calamités qui accabloient sa patrie ^ il 
chercha à vivre claîis la ictraile 5 mais il en fut retiré 
sans perdre la garde des archives ; il fut uuruiae con- 
seryaleur de I4, bibliothèque et du intisée d^ Vatican; 

La rcpulalion littéraire que IVfarîiiî ayott acquise 
par ces emplois lui \aiut encore 1 estime des hommes 
qui ^ioient alors à la téte des affaires publiijues ^ elle 
je mit ainsi en état de rendre à s4 pairie des services ' 
importans.. .Lorsque le commandant du . fort Saint* 
Ange lui ileinauda les clefs des aicliives coiKs( i\ëes 
dans ce fort , il refusa de les lui livr^ir ; e( comme il 
fut secondé par le commissaire français , M« Monee . 
il rendit inutiles tous les .ettbrts du çoimnaodaut mili- 
JLairc j vu^ anl Ciiiuae que les archives é^oieut exposées 

(2) it est inipossibîe 'de croire qTie Sa Sainteté \\^ fera pas 

-pubiier ce bel et grand ouvrage d^ua.fia»itiit jpiiËâii& ^oi l'j^ si 

bien servie, et qui lui étoil si clier. A. L. M. 

» » » • 
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k trop grands dangers clans ce local , IL sollicita 
général Saînt-Cyr la permission Aft Içs faire transporter 
au Vatican : ce qui lui fut accordé. 

Au bout Je quelque temps ce de put précieux lut. Je 
nouveau menacé , . lorsque lé président du comité enr- 
voya des commissaires à notre archiviste , avec Tordre 
exprès de livrer tous les sceaux d*or et d'argent im- 
posés sur les manuscriîs originaux ; mais Marini re- 
fusa courageusement At s'y conformer : le président 
ne crut pas devoir user de violence 9 et les sceauic 
demeurèrent intacts. ' ' , . 

Lorsque vers la Im de scplembre 1799, la ville de 
Kome passa sous la domination des iSapol^ins^ 
PietrOf légat du ^délégué apostolique^y le pria » dans 
une lettre datée du i,^ octobre de la ikt^me année, de 
continuer ses {onctions 3 la juale Ju gouvernement, 
dans une dépêche très-honorable ^ du 19 décembre, 
lui assigna un iraUement de cinquante scudi par mois; 
Pie Nil, à la rccomuiaLidatioii ùu caiJiaal Z.iaJa^ 
i>;biiolhecaii^e ^ la Sainte Eglise, le nomma, le 16 
d*aoilt, premier , custode de Jia, bibliothèque du Yati-^ 
can, et lui ,a]ÇCorda en 1Q02 une pension annuelle (1) 

^ • * im • ' * t ' ^ 

♦ . r ' - > < 

(1) Â celle même époque , ua iioriinia ^^'CoiiJ custode iVI. le 

d " ' ij .i' I ' ' •, ■ 1 • ' •»''**'.*• 

lancine liatta^iini , ijui avoil reiii[>h dc'|>ui:> pliis.cur^ atinces 

la tliar^c iie scnitore lat'tno , cT ijui \îv6i'l dans la ramilijritd 
lie Zeiada, cardinal bibUotlittcuire , l'ami inliiue de NTarîtii^ 
M. Battagifiii étoit dtf^à connu -par jiliuieM oûnrrqf^sd'iiiâilire 
Hn^rairciéçritodMifi 6ty|« ëUgafit^ elfiyftct^iieérufritiott pi>ô^ 
' fonde. L^.vitiCjdc iWiue i^la l)ii.>iioti^i.(|iru yulicauie ijuit dpivcat 
)a conservaSion d'un grand uoiiibre d/e mpnutu^iis précieux 
<îans ces tcinjis ilc -s.-.slrt's , et Xcs f;etis de lc;{li:es Itii sont 
oblij^es lie 1 1 poliîésàc «'t tic la hîenvcillaiice avec Icsrjiîpîlcs <c 
fllgfie î^im/aUur de sou anii lu'^urtt'&atîslaiî. ;î toulci leurs de- 
mandé». < A M. V " * ' * ' 
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lîe Iroîs cent scnJ*, m conslJër.ition tlt»s s<»rvices qu'it 
âTvoit ren(ius en sauvant ie& monuméns de la bibfio' 
thèque et des archives. 

Les occupations d'archiviste et de custode n'empê- 
chèrent pas Marini de i>uivie ses études favorites. Il 
conlîniia ii mettre en ordre les inscriptions profanes 
et chrétiennes du corridor dé Ctéopâfre ; et U composa 
encore, pcntlant cp temps, uu ouvrage insigne, (jui a 
pour titre : Papiri diploinaticL 

Vers la fin du dernier siècle^ on' a voit arrangé 
danji- le Vatican^ où tout se iait avec magnificence, 
«ne chanibre pour y exposer les papîri diplomathi ^ 
qui éfoient avant parmi les autres manuscrits dans 
celte riche bihltolhèque On venoit d'achever cette 
dam&re lorsque Mafîni , en sa qualité de custode des 
archives secrètes, fut habiier le palais pontifical; et 
comcre la diplomatique étoit alors son occupation 
favorite, il résolut de lire et d^étudier, sur Ces ma- 
diiscrits originaux, Vanciénne écriture cursive des 
(îrecs cl Jos Romains. Comme il avoil eu ces manus- 
crits à sa disposilion avant qu'ils fussent rangés Comme 
As le sont aujourd'hui , il put facilement les exa'minef, 
les expliquer, et tes transcrire ; il y mît d'autant «plus 
d'exactitude, qu il reconnut hlc'^t(^L les erreurs qu'a- 
voient commises ceux qui les avoient lus et imprimés 

amant lui. , . . 

' "'Il ne jotgnoit au désir de connottre ces manuscrits 

d'atlîro înlenlion (]ue d'en coniiiimi'ujuer une copie 
ci^acte au docteur Zirardini , son ami , qui ëtoit alors 
occupé, dj^puîs plusieurs années, à hré et à publiei' 
ci ii:; Je Kavenne. ' . 

L am ur de Ti- tnle îu^mcniecnctufliant; après avoir 
lu la coUcUloti compicte des papiri du Vatiçaa, Mariui 
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liéstra connôhre aussi ceux que Vm possédoit Âsnû 
d'autres villes d'Italie 5 et , par rentremisï; de ses amis ^ 
il parvint à obtenir qu'on lui en envoyât Ips originaux 
ou des calques bien faits. Quand il les avoit examinés 
et transcrits aree aoifr, ii les communtquoit à son ami 
'TitztSm y qui «te eessottde pmirstiÎTre la continuation 
de ce recueil. Zirardini acceptoit avec grand plaisir ces' 
beaux présens de rarchivisie pontifical ; mais ib TobU- 
^èrent à refondre ce qu^il avoit fait à ca.ase; des nov^ 
veltes découvertes qu^ls hiî présén^èrenf , ce qui ftft' 
c?»use queTérudit compilateurfut surpris parla vieillesse 
^ans avoir pu Tachevcr, quoiqu'il Teût refait plusieurs 
fois en latin et en italien. 

I^Iarini se rendit alors à Ravenne ; et voyant l'état 
de son ami^ il le pria de lui communiquer tout ce qui 
avoit rappot't àtix pàpiti. Il obtint' ce- qu'il désiroit i' 
mais les chartes étofent dans «fn leF dibordrev qu'un 

grand nombre ne put lui (^ti e remis , principalement 
les parties cinquième et sixième , qui renfermoient dif- 
férentes observations sur quélqtiestnanuscrits, et un 
recueil de faits concernant Thistoire de Havenne , qin' 
buiit traiîés dans ces pupirL 

Notre auteur commença néanmoins a mettre' de' 
fordre dans ceux qû^ît possédoif, et auxquels le comte' 
3iareo Fsntuxxi en avoit ajouté pfwsteui^ iutres \ et' 
il les réunit eh trois gros volumes ; mais il s^aperçut 
bientôt que, sans beaucoup d'études et de peines , il ne 
pourroit pin ger Cet ouvrage' dés hohibréiix défauts que 
îfcirardlni lui-même y avoit découvcrls , et que d'ail- 
leurs privé, comme il i eLoit, de deux parties et de 
plusieurs chapitres, cet ouvrage seront fou jours' incom* 
pkt» Les occupations continuelles que lui donnoient 
ses propres écrits , ue laissèrent pas à jMai iiii le loisir^ 
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loisir (le remplir ces lacunes, et le livre de Zirardinft 
resAA en.graode par lie inédit (>)• . . : , < , 
Les paptri , qui étpient mêlos dans grand amas^ 
de chartes » attirèrent Tattendon particulière de notre 
archiviste, et angmcnicrent en lui le dcsu <|;ril a /oit 
eu depuis long-lerops, d'en iaire recueil gênerai», 
enrichi de quelques notices ; mais ce désir ne fut satisf-, 
fait que lorsque t'antuzzi , qui avoit publié les Monu^- 
menti Hac£iànaiL ^ eut engagé Mai ini , par reatremise 
de leur ami coiOM^uay Gaspare Garaltoni, à faire pa-> 
roîire ces précieux monumens , .qu^îl avoit depuis s i^ 
long- temps préparés pour les oQîrir au public , après 
les avoir enrichis de tous les ornemcns nécessaires. 
M^rini ne pi^t i:é$i^Ler à une iavitalion aussi ilaiteuse, 
i| acheva /enfin ce.,recueitdans lequfj^ il inséra , auta;^ 
qu*il put , tous, les papiri que Ton connoît , et parmi 
3/esqucls il y en a quelques-uns d'ilci culan uni , et il 
ppUia le tout, en^^ôoS > ei» un vûl,qio^e^s^.uus.l^ Utre..de 

Fapin4iFhmUci.,i,, ^ ^ , m...: ..,,;. : . 
^.,Ce grand recueil contient cent quarante-six papiri ^ 
rangés dans rordre suivant : Lettre^ des papes , Jt-i» 
evéques, des empereurs, des roi^, et d^.^^-gs peisp^r 
i{ages illustres^ ^i^Ç?» Wîcs^ -Rlî , pj^^vés. ^ . ^slamc^s , 
actes de tutelle, dç sûreté , de, donatipn , de vente et 
d'achat, 4I0 change, d'cinpliytéose , et mclangcs. La 
|^|u^ ancienne parmijles pièces d^niréppque est iixée, 
est fie Tannée 444 \ deux autres remontent également 
au cinquième siècle , et quinze sont du sixième. . . 

ti J'ai in,is , dit Àlariui , )>eaucoiip d'attention à! 
» . copier les manuscrits que j'ai M voir, ou a en transn 
»» crire les caluues ; on me.pardonnjçra §i je ni'en glo- 

jintohil ZirïièéinV^Opemm jH^sthnMinm 
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k rxfîe ; mais j^ai lâché de les rendre tels qu'ils sont 
M réellement, en conservant la même division des lignes, 

a les espaces, l'ortoi^raplic, ks lacunes, et même les in- 
» CDrrecûona. Je T-ai fait scrupuleusement en donnant 
» dans les notes un nombre considérable d'autres mo^ 
» mimens qui les montrent toujours quo fàre , quoqme 
.» condilione suni , c*est--à-clire tels (jvi ils nous sont 
• transmis. dans les ongmaux ou les copies qui ont 
in orvlinaîrement été &ites par de^ hommes très-igno- 
M rans el très^négligens (t). Cet ouvrage contient'dans 
^> plusieurs planches àt cuivre fies lignes Je plusieurs 
« papiri où ^^ai conservé la forme €t la grandeur des 
j» caractères ; .ces ,planches ont été faîtes avec la plus 
M -grande habileté. » Cette entreprise de Tarcfaiviste 
pontifical , de recueillir tous les papiri ensevelis dans 
les bibliothèques de ilLurope^ .ou dans les archives ^ 
pn, épars dans des ouvrages volumineux , est digne 
.d'doges , et 'la sagacité avec laquelle il a>corrigé lea* 
textes, a reproduit ces mon umens précieux tels qu'ils 
•sont , et noA cuimoie. d'autres nous' les avoient repré* 
s«iltés, 

i Ce recueil seul anroit suffi pour mettre le comble 

à la gloire de Marini ; mais les titres desimpie coru- 
piUtetir et,.d'éditeuri étoient de trop peu de prix pour 
.un horane dont Les ouvrages étoient d^è connus dans 
•touie TEuropé-, il mit en . tête une préface instruc- 
tive , et enrichit le recueil de savantes observations 
vlÂcées de.touK^les parties de la Utlérature. Il en fit le 
-chbii avec une critiqué si saine , qu'il surpassa cer- 
tainement tous les auteurs qui avoient traité celte ma- 
•lÂère avant lui , sans même en ei^cepter Mabillon y 
Montfaucon et Maffei. 

^) Papiri •diplaaiatitî i^'préface, pag.* ai. * " 
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Le jour qae ed omrage répand si^r rhistokfi d«i 
IBoyeo âge m immenie ; fceaacoo|i de ttglcs y sont 

expliquées , que Marini seul pourroiltlechiftrer. Il ajoute 
de, nouveaux évéques à Tltalie sacrée d^UgheUi^ de 
nouveaux cardinaux à l^Histbiie des papea de Ciacone^^ 
et il ^tte de grandea elartéa aur dUftmis pointa de 
l'histoire ecclésiastique en général , et sur les droits 
jdu Saint-Siège en particulier. M. Aodrès, en trattanC 
de la diplonialù|oe , ditaree raison : « Ce que Marini 
a récemmani donné des papiii dipiomatici mérite une 
attention particulière. La singularité du recueil , Taii^ 
ti4}uité et la rareté il^ monumens, la variété des çà.^ 
raclères et de la manière d'écrire ^ et surtout le grand 
nombre , Tutilité et le faon choix dV>bsëpvaUona îm*- 

portan les et nouvelles , dont Tauteur a su Venricbir, 
rendent cet onvrage très-précieuz sous le rapport de 
la paléographie f de la diplomatique ^ de l'histoire ^ de 
Ja chronologie , et de plaaieura branches des aciencea 
profanes et sacrées. 

Marini a dédié cet ouvrage à S. S. Pie VU , parce 
qu'il étoit presqu'entièrement sorti de la biblio- 
thèque vattGSiie, et que son nnteiir deir#it4a S. Père 
d'avoir joui du loisir nécessaire pour le composer. 
30e nouveaux malheurs menacèrent bientôt la viUe 
de Aome, et Marini en fiit la YicCime; va déorat 
4u A mai t6o^ ordonna -k tons les sujets du royMime 
d'Italie, qui c( oient employés à Rome , de retourna 
daos leur patrie, sous peine de conûscation de leurs 
biens» Mariifi étoit dejce nombre^ pnisqne S«nto<-Ar>» 
xhangelo appartenoîl au déparienient du Mubieon.liéB 
démarches qu'ij Ut pour être dispensé «Je quitier Rome 
furent inutiles. 

\\ ne demeura cependant pas long-temps i 
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Archangelo : après avoir été élu correspondaatderiûs- 
titutde France, il obtint la permission de ret^raer^ 
l\ox)ie.iis'yrçaditai|Qioisdeia||vi«r 1^09, elydlenieaia 
jusqu^au commencement de juillet; mais comcoe, à 
celte époque , sa santé avoit été ioil altérée , et que le » 
j^puvern^meut pontilical éioit reaver^ « il retourna 
jdans s4 patrie le 7 ji|iUe| de la ménjie ^ouée^ le lende-f 
main de la déportation spurarain pontife, actuellef- 
ment régnaiU* Il espéroit pouvoir passer le reste dçi 
ses jours d^t^ la retraite ; mais dans ces temps de cal%* / 
mités sa juste célébrité ne lui fut pas moins contraire 
i}pe ne peûl T^trc une mauvaise réputation (t)« £a 

1810, les archives du Vatican furent transportées à 
Paris, et Mariai reçut Tordre de s'y rendre également^ 
il obéit I nais il le fit avec prudence et dignité. Il menâ 
une vie si retirée qoHl y fiit presqu^ignoré pour œax 
(nême qui connoissoient sa grande réputation. 

JLe 1 6 octobre 16 1 1 , il éçrivoit i H. ÇanceUieri soi^ 
mi particulier : ^ 

« Je n'ai pas eu une joitinoée agréable depuis 
•» j'ai quitté le sein de ma famille ; je ne suis ja- 

mais k mon aisç , et je vis à Paris comme dans ua 
jfi désert^ mais que la volonté du Seigneur soit faite. 5oq$ 
» peu vous reverpez à Rome U* Uillln qui fut un 
»i voyage littéraire en Italie ; il vous aime (2) , vous 

(1 j « Mûtt mifuu gientudu» es m^goM /aeia « guam ex mais. * 

Tacit. 

(a) J*aî saisi toutes Ie$ occasions às. témoigner, daas ine% 
ipcrits , r^tijKie et l'aoïîtif qui m'attachent à ce savant inTstt-? 
^Ue dans ses travaux , gracieux et aimaUe dans aas npperts 
sociaux. Les serrices qu'il m'a rendus pour la suite de SM 
rsduirchei en Italie soat iniuis. On peut lire la dédicace que 
{e lui aî adressée de deux ouvrages que f ai publiés Parade dsp* 
■uère* L'un intitiilé ^gyptia^mt^ où Recueil de montRKêa^^ 

* 
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s» eslimc beaucoup , et vous aurez de Lui des nou-' 
Il velies littéraires. » * . • 

Le 9 mars iHia , il^rivtt au in#ine: « Sî favoi^ 
■» été à Romo , j aiiroîs aussi à mon tour Cait mes com- 
» plimens à M. Millm qui a fait, comme je viens 
» dVnteiidre, de lyelles acquisisions, en tout genre , 
j» de manuscrits et délivres. Qnant à moi , ma foiUe 
» santé né me permet plus de faire Je nouveaux ou- 
st vrages, et je voudrois bien pouvoir vendre mes 
9 livres dont le nombre est considérable (1) , difficile 

ttgyptiens ^ L*avtre : DUseriaitom sàr une midaîiiç rtfm^ 
the à tûie ée la SaM^HfmHîm , tfi-8<*. A. L. M. 

(i) Au milieu du moisde Janvier i8i4».Marinî vendit en, effet 
fa bibliothèque ; die est précieuse par le grand nombre et la 
rareté des ouvrages qui la composent ; maïs elle le devient 
plus encore par les observations de toute espèce qu*il a souvent 
faites dans les livres^ et qui sont dignes d*un savant tel que lui 
Parmi ceux qu*il a annotés , les suivans lâéritent une attention 
parliciiKère t lialia saerm delf Ughelli ; elle a été àthistée par 
M^Gualtleriy évi^ue d*AqinIa. 

DturnuM Romûtwrum P09iijkutm^ imprimé par HolsthèninSy 
et ensuite par Guameri. 

Marmnra Pisairea^ia notis iîlustrata ai Annlbale Aùatù 
Olhieri G'fordani. 

• G ail et ti. Vcsfrrarlo drîln S. Ilomana Chiesa, Romœ ^ 
Hel primicern dclla S. Sede. Roma^ ï?/^» ^Ti-f^^. 

Pozett'i F.lcnchus chronirus eicanorum rfrhts. Rom^ ^ *797» 
M^*^ d'Aquino a (ait l*acquisitioa de ces ouvrages. 

Fastus con su lûtes Theodori Sansonii Almeloveen* Le célèbre 
clianoine BattaglinÂ Ta acheté . ainsi qae tous le» auteurs clas- 
siques des Grecs et des Romains, Cum rt&ds'pûnoram y etc., 
' dans lesquels on trouve quelquefois des observations intérêt* 
sautes. 

Spigramaia anHçnia vrSif m Jaeobo MazocMi^ in /«firi» êdUa» 
i?«aur, iSaiviu'foL Le célèbre Guglielmi MaBsi posaède actuel- 
kmeut ce livre. 
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n & tnmver. Ce que ^ regrette le pUis ^ c^eit 

» pouvôir plus penser à meti ouvrag;e £ivori sur Uê 

» inscriptions chrétiennes des dix prcmiVrs siècles qui, 
)i vaus ie «^veXf est déjà mis en ordre, et form0 
n fflutre gif:osToluines iQ*foUo; il m'à CQûté henucoup 
» de SQÎmet dWgetit depuis environ quarante'annjées^ 

» mais , ^i/tc parai?i eu jus étant? »> 

Le a5 aovembjre idit*}, il ^dressa encore ces mot^ 
itt méxneamt : « Je voua éerisi en gardant le Ui ^ oà uM 
» iciatique opim^tre, qui se joint à tant d 'autres imaux^ 
9 me retient. Je suis réduit à un élat qui ne me permet 
a plus de penser ni aux livres ^ ni aux affaires, litté^ 
a raires ^ mais du ponà ad uaum. Je ne puis douC 
» rien vous dire sur le père Costàbzo (i), puisque je 
a ne me souviens plus de ce qui me concerne moi- 
a même. Mou cher ami , fuimus . et i'adtpire votre 
a pecsévérance dans TéUic dé siuité o& vo^s êtes (a). 

• 4 

Un recueil très-prd( ieux de i^o volumes de mt-Iangcs , sur 
toutes sortes de. sujets. Ce recueil est arrangé avec beaucoup de 
goiiletéejuL'ement. M. le cberalier Millin en a fail rar({uisitioti. 

(i) Depuis plusieurs années, le respectable abbé Canrellieri 
est, pour ainsi dire., cloui; sur sou lit, p:u des pbici ;>ux jambe» 
<jui se rouvrent sans cesse. Son lit ^\ toujoiirs entouré de per- 
sonnages importaos, d hommes instruits, de gens aimables , 6t 
cependant il trouve encore le temps de composer des ouvrages 
où il prodtgUe toute la richesse dé son éruption. Il s'occnpA 
à fvréseni bistoirt d« Prapagsbde^ dont noifSL&tooas 

iMeutM eafiq«Ur»la plaui, m y afoiiunl U# litres «doi oiimga» 
a piiUûfs,.et de. ceux ^ul mériteroi^ 4e K^lfa» à Ifs 
•rcbnstances ëloîent pour lui, soiis ce^rapporl ^ plus. favorables 
f t plus beureitses. A. M. ' 

(a) Il est à 'dte^rer que cëltê iAtëressânté nottcè^ rédiger par 
M CanceHieri , soit publiée. Avant d'acheter la rdiection des 
Mfiieelianées t C^est'h^ire du recueil de dissertations sur diflc- 
rentes raalièreî de iitiéralure et d'truditioa de M. Aiariiii ^ 

Tome II. Avril 1817. ' . id 
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» Ne xne demandez pas des nolices de |oumaox , car 
il je-n^en at famais lu , si te nVst telaî de Pise , du 
» temps où sfahtit Uîuvi. Dans plnsîrurs volumes de 
at ce journal on trouve un grand nombre d iQscnp<* 
Il tîons inédites du musée Vaiicao ; k recueil que j*eii 
» ai fait est le plus grand et le plus érudit qui e^ste. » 

Des souffrances continuelles accabloient ainsi son 
corps et son esprit , et il voulut absolument sortir 
d^une situation qui lui étoit si funeste. Il exprima ce 
désir, avec la réserve qu'il de voit au souverain pontife 
prisonnier lui-même à Fouiainebleau ; mais on le pria 
de ne pas abandonner entièrement aux mains des 
étrangers ces archives qui avoîent été depuis plusieurs 
siècles recueillies et conservées à Rome a\ec tant Je 
soins ; et le i3 août le cardinal Dugnani écrivit 

à Marini , par ordre du pape , la lettre suivante : 
« S. S. veut que vous abandonniez tout*&*fait le désir 
» de partir, et que vous ne délaissiez pas l'épouse qui 
9» vous a été conUée, car il peut venir un moment 
i> où votre présence seroit absolument nécesaaife. Je 
» suis expressément chargé de vous marquer cette ré- 
» solution, n 

Ce désir du pape fut pour Marini un ordre précis | 
et il ne manqua pas de s^y conformer entièrement ; 
après celte prompte résolution , le même cardinal 
Dugnani lui écrivit de nouveau, le 7 septembre : 
m Le Saint-Père vous remeMie- tnfimment de ce que 
' * Vavez vous-même assuré que vous ne penses plus 
^ à votre départ. Comme il vous estime et vous aime, 
j» U désire 4}ue vous ne vou^ ^éloigniez pas^ aiin ^u'on 

j*avoîf acqub, par les soins de mon ami, M. Cancellieri , celle 
iîi père Coslauso , en plus de cent volumesi U toiU Ibmie us 
recueil immense* A. L. M. 
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1» puisse profiter de vos services ; personne ne pouf- 
» roii, en cas de besoin, donner de meilleurs écUir^ 
j» dssemens, ni prendre des mesures plus justes ; k 
cr deux jotirs après : m Je vous assure de nouveau que 
• vous-avez fait une chose u ès-agreable en vous con- 
» formant au désir de celui qui vous estime vérita^ 
» Wement, et qui conipte Sur votre ^ âttadiemem. » 

Marini demeura donc à Paris r les événemens poli- 
tiques de i8ï4 ayant rendu les Bourbonsà la France^ 
et le souverain pontife à Kome , le Koi ordonna que 
les archives du Vatican y fussent reconduites. Le 
ticux custode de ce précieux dépôt ih puuvoit re- 
cevoir une plus dou ce consolation , et il fit ses. 
efforts pour diriger cette importante ^érâlion. Il 
«pprit avec plaisir que Sa Sainteté prenoît une grande 
-part 4.ses sopffrances : \é souverain pontife lui envqya 
de Rome le titre de premier custode de. la iiblio^ 
thèque» . ' » . 

Marini s'occupoit encore des moyens- de ftire re- 
conduire Jes archives à Rome, lorsquVn i8i5^ 
Buonaparte rentra dans la capitale, de la France * les 
archives du Vatican fuient déclarées impériales, et Jeuf 
conservateur reçut Tordre de quitlei; Paris. Cet ordre 
a été inutile 5 Marini fut attaqué d'une puiinouie qui 
résista à tous les remèdes de i art. Il manifesU dans 
ses souffrances cette résignation et Ce calme qui sont 
Papanagc dei'bomme jûstçi-il mourut le 17 mài i8i5, 
à l'âge de soixante-treize ans. 

Marini éfoit d'une taille Lien proportionnée* il 
avoit le visage vermeil, l.e lf(w\t Jarge,- l'oBil vif^ U 
regard sérieux ^ mais «a .coAyersation étoit gaie et 
agréaUe. C'étoit un hommcfdW grande piété j lors-^ 
quil demeuroit au Vatican , il alloit chaque jour de 

18. ' 
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grand matm» ir i^é§^We de Saint^lKerrepoiir y rendre 
son hommage àTAuteur de toutes les coanoissances'; 

le soir il se prosternoit seci èLeinciit dans un coin de 
là basilique du Yaticaa > il y restoit long-temps daDS 
une humilie prière ^ el chaque dimanche il recevoit 
VEucharistie. 

Tant que les lettres seront cultivées , le nom de 
Marini sera célèbre : il a été cpmbie d'honneurs pen- 
dant sa vie 5 les personnages les plus distingués de 
Rome ont recherché sa société; il étoit Fami intime 
tic monseigneur le cardinal et prince Albani. Il etoit 
membre de plusieurs Académies : il fut reçu consécu- 
tivement dans celles des sciences et belles lettres de 
Naples en 1779 correspondant k celle des inscrip- 
tions et belles lettres Je Paris en 1782 , puis corres- 
pondant de rinstitut de France (1), associe ITAca- 
demie étrusque de Cortone en 17919 à TAcadémie des 
sciences et belles lettres de Mantoue en 1796 , et à 
VAcadémie italienne des sciences, des lettres et des 
arts en iÔo7« Lessavans les plus dtstîngnés de VEja*' 
rope entrelenoieiit avec lui (2) une correspondance 
littéraire. 

(1) Jamsit Marim n*a répondu k la lettre qui lu! éonooit 
l'avis de sa Domination. Pendaul son léjour à P^ris , il n% 
|atD»îs paru am séances de t.e corps littéraire , et il n'a fait 
aucun acte d^acadéraicien. On a prétendu que ce dedniu 
marqué venoit de ce qu'il n'avoit pas été nomme nssocié 
étranger. 11 est certiia que cet liLnuieur lui éloit dû ; mais la 
disproportion du titre (]u'on lui avoit donne, avec Timmeose 
npptitation qu'il avoit acquise , el qu*il méritoî? , ne me paroît 
p«s avoir été le veritahft motif de cette indifférence manifeste 
et prononcée , la cause n'auroit pas été digne d'un homme ausâî 
modeste q)ie Marinî ; oajw doit, je crois, Tattribiier qu'à son 
«loignement absolu pour les înftii^lipDs fr9qf||i<c», A* L. M. 

(a) Outre ceux que j'ai déjà nommés dans cette notice , let 
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* Pour lui exprimer plus encore leur estime et ieur 
amitié , plusieurs aoleurs lai dédièrent leurs ouvrages. 
Oderîci lui a4r«ttà en 1 779 ime lettre dsiiè kquelte 

explique les Marmom Didascttlia in urhe reperta ^ 
Morcelli lui dédia en 1783 ses Inscripùpiies Commcn— 
U$nis suùjeciis ; le cardinal Borgîa avoit -place hono<U 
raUemctat k 'porlrak de Marini dans sa coU^aion ée 
ceux des hommes célèbres. Penda>nt son séjour àMrlan 
en 1783, Tarchiduc Ferdinand le reçut, comme je 
l^ai ^é)à dk^ avec une distinction particulièoe ^ et 
Ittiiit prés^entd^ttoétdiailîèredW^t d^une riche bagiaav 
et rarchiduchesse lui donna un manuscrit précîcn»- 
Durant son séjour à jL\ome , Joseph II lui donna 
'beaucoup de marques de son estime, et le choisit 
parmi tant d'illustres savans pour Itre son guide dans 
la visite des riionumens antiques. En 1796, Gaetano 
Marin i présenta quelques -uiiii de ses ouvrages aa 
•roi de Nisples Ferdinand IV : il reçut de ce «o- 
mrqpé un superbte exemplaire àt%*Antiquilés d*JSer^ 

suivans Tn^rîtent d^êlrc -«ii.stîngTiés : le cardinal Slefano Borgîa ; 

' Frnnresco (iualtieri, evè^ue d'Aquila ; Carlo Denina ; 

" Vabbé Mauro Sarti , camaldiiîe; D. Jacopo Morelli , conserva- 
teur de la bibliotli( que de Saint-Marc , h Venise ; Ennio 
Quirino Vîsconli ; (/iorgio /oëga;NicoIo Sclioow; GiacokDO 
Adler ; D. Vîlo Giovcnazii ; Francesco Danieie ; le rbevalicr 
D. Micbele Arditi ; Tabbë Luigi Lanti ; le chevalier Onofrio 
Boni , Gîô , Baltista Vermiglion ; le sénateur Giovanni Fan— 

' tusfi ; le comte Lodovico Savîoli ; le P. Leneo Af[b ; le docteur 
Anoibale IVI^riotti ; Tabbé D. Gîuseppe di Costaoto ; Pio An-* 
tf nio Seras» ; MS' JLuigi Galelti. Plusieurs de ces gens de 

' lettres le nomment avec éloge dans lears oufri^es , princL- 
paiement ÏAntï et Serassi. Ce dernier, dans sa vie èa Tane» 
r Reconnaît devoir & la politesse ét'h complaisance du Savant 
archiivste du Vatican les beaux docttwens qnî lid (ftoîcnt s» 
tiécesiaircs ponrsoik ouvrage. - - 
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cuianwn , avec une lettre lrès*honoraUe. II fut pfen- 

liant bien des années résident du duc de W urlenv- 
berg , et en reçut des preuve^ marquantes sà haute 
satis&ctioQ et de «a biepveillance \ il fut aussi agent ^ 
^e la république de San Martno , auprès du Saint- 
Siège , et en considération des services qu'il lui avoit 
rendus , cette république rînscrivit af>ec toute sa 
iarmUe dans son livre d'oc.Ën i8o5^ peu de temps 
après la publication des pupiri diplomuHei\ le souve- 
rain pontife régnant ie nomma soa cfaamjiieUan hono- 
laire, et Tauroit déclaré prélat domestique ^ si Mariai 
ne s*y étoit absolument refuse (i). ^ 

■ 

(i> Marini ne reçut pas h Paris racmeil qu'il méntaiU Son 
séjour n'y produisit pas Teifet qu*oa devoit attendre, et il y 

«•si mort presr|»jf i^iiort*. A rexcepfion de ]MM. Visronti, 
' Sylvestre de Saci, Faun.s de Sainl-Viuceii:» , et Je moi , presque 
pt'ijiHni.; n*n!loit le visiter. Dans les premiers temps, ii airaoit 
à parier de matières dVriidition. Je lui avois communitjut- le 
J(4C siniih typographique , c'esl-à-dire imo copie fniîr , au moy^a 
des procédés de l'imprimerie, d'une longue et superbe insrrip- 
tion ia line qui appartient à M. Satie r, à ^'vl. Elle consiste 
«-n cinq pierres : la seconde et la quatrième ont été perduei. 
l&inriiîl se livra d^abord avf;ç Srdeiir au désir de la déihiifrer , 
quoiqu'il D* eut point les livres qullui étoic^nt nécessaire;». £nfia 
im jour il eut la bonté de venir chez mpi | et il me la remit 
ayeç la topie «le plusieurs lignes et d^unjgrand nombre, de mots 
qu'il avoit déchtITréSt inaîa sans suite* Cette inscription con- 
^ienk Mpe réclamation de qyelqu^s ipiinicipcs contre les vois 
desfournlâseurs^des armées, leurs veiatîons y les troniperites 
des ysiiriers. Ce respectable savant m'annonça que ^ renonçant à 
toutt;s Jcs coiinoissance& profanes, il ne vouloit plus s'occuper 
que de i»ou saîiiî ; cl, en effet, il répéioit loujouis ia même 
chose d^^sîe^ vigiles que n lu; Taisoîs. iVesque loujouri il avoit 
-à la nui»! le i^réviaire, e? il ( n ciloit des passages relatifs a la 
mort, .rai remis à mon savant confrère , M. Champoiiioy- ^ 
Ft^eac^ ce que Tabbé Mai-ini ayoit iiût sur TiMiiCÛptiou. dopl 
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J*ai parlé plus haut de Touvrage encore ioédil 
<Ie Marini sur les inscripthn$ â^liaires ; daj^s peu de . 

temps son neveu , monsignor IMaiiao ftlarinl nou^ 
donnera les Mémoires des arcàiifes du Saint-Siège^ 
que 6PQ oncle a recueillis» Certaioenieiit la biUioiMK|ue 
et lès archives du Vatican, ces dépAls précieux de 
toute espèce d'érudition , n intéresserit pas moîas 
toute U république des lettres, que T église de liome. 
.Alont&ucon ^ Muraiori et Tir^boscfai ont . domi^ 
c^uelques» notices sur la bibUotbèque, mais personne 
n*a encore parlé des archives. iMatini eni reprit de 
remplir cette lacune qui e^ii^itoit eopore dans l'histoire 
littéraire. Comme préfet. des archives, et custade -de 
la bibliothèc]ue , il étoit le seul qui pi(it écrire, des 
jTiéiTîoirc's exacts sur ces cl.ib'is rniens. 

Conime autrefois les archives u Vtoienl p^is ^(îparées 
de la bibliotbèciue Marini commence par donner 
quelque^ notices sur ce. dernier établissement 5 il 
prouve que sous le pontificat de S. Anteros (jui s'assit 
aur la chaire de Saint-Picrre /eu^^aj « ii e&t idéjà £ait 
xnention d^un lieu destiné à conserver les firch^ves de- 
FEglise romaine } on nommoit indifféremrnejrH ce lieu ^ 

BibUotheca ^ Aivhi\:>iuin ^ Scriniuni , (J/arfanum et 
Charlularium. Saint £u^ène 1, , crcé pape en bS4, et 
saint Adrien 1, élu en.77^^ furent. les premiers qiyii 

' j'ai parle, et !! a copié le fae sîmtlè / mais des ^ënemens Toiit 
empêché de suivre ce traVi(9l.* J'apptrends avec plaisir que 
M. de FoiM^Cdombe» jea n a r— t i qèaire » dont les- progrès foni 
espérer que les talens des Pefaesc j d<s Maixaugue » des Saia^* 

Vîncens, ne périront point à Aîx , s*oc€upe auscii de cette ii|S- 

crlplion. 11 peut t;oii:,uiîer les pierres mêmes, ce qui lui <ionne 
un grand avantage. II en resiillera certainement un Ires-beaii 
travail , dont on faii espe'rer la publication dans le couraat de 
tannée prochaine. A« il. ài. " 
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reeiieiUtréiit tout et ^HIs purent rasfeiûMer.dés iiié- 

moires qui conrcrncnt le Saint-Siège , et les dépo- 
lèrent au palais du Latéran , où la bibliothèque a 
* existé petidant plusieors siècles» 

IHârîln dit ensnîte que Clément V transpoita beau* 

coup de thaï t s à Avignon, tandis qu'un gratuî nombre 
d'antres furem portées à Assisi ; puis il montre que 
^rétaMissénient des archtTes - du. Château Saint- Ange 
'date de' Vépoqne dé Sixte ïV, et celui dm archives 
du Yâtican , qui sont contiguëi à la bibliothèque) du 
temps dé Paul V. * . . 

Ces detix archives restèrent séparées jusqu^ii ce que 
Marini lui-même les réunit en 1799 , comme on Ta 
di^jà dlC,^ en faisant transporter au Vatican celles du 
Château Saint- Ange. 

* Qtiouju^îl se donnât entièrement â cette sorte d^oc** 

rnpatious que sa charge de ronsl^rva^eur des archives 
du V^alican semhloit lui imposer, et pour laquelle il 

Hvèit tou'^dtrrs une grande prédilection, il rèCùeillit ce- 
-pendant tiéanconp de notices qui ponvoS^nt servir 

des productions littéraires' d'un antré genre; mais 
les papiers qu'a laissés Marini sont nécessairement 
d*un intérêt proportionné aux ouvrâmes qu'il a com-* 
' pôSI^ ; Car un savant qijî fouille dans dei^arctiives, trans- 
'*6rît dés inscci p lions , et n t uellie des nu nioires pour 
l'omposer un ouvrage , doit naturelle^nt .px^^ike 
^note de tout ce qui lui paroît in|«ressant ; et ea com- 
'^sant tm ouvrage,* il amasse des malériaux pour 
' d^aulrcs productions. désir d'écrire est insatiable 
Comme ton f os l' s autres passions humaines.. 

£n eQet, Marini , qui a coniposé tant d'ouvrages pleins 
d'érudition , a recueiÙt en même temps des mémoires 
^ui ^ouicront fouirnir des ma^iaux à d'autre^ travaux^ 
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in^r /« ifo Swiano ( i). U y racbale les •événenvens 
ks pins remarquables Je Soriano, depuis le milieu dit 
quinzième eiède ^le^ en néme iaasp« il ^ckiriâl beJu-«* 
coup riiîaloireiron^mf du moyea âge. Cet cnrmge;e9t 
«esté , à la vérité , foit iiii^«i«fait ; mA% Ptavteiir dit kiU 
même: «Au premier coup-d'œil., on jugeroit peut -être 
^e ces «mémoires SMi^e peu de pm ; dEié«iiBiiotn&.ib 
I9érit«iit iMie attèolion pairtHSuiUire^ ^bih'jporlentQtt 
^saractère qui le^ di&tingue parxoi les pcoductioab hlt^ 

« Li|lltly0iidbcfaa«^jdii«>il«|m<)OBneim 

» traité, qui écrivent rhîstoire d'un pays ^ sb croiteill 
.aulotisés, v\ pour ainsi dire contraints, de reiirfUtler 
p^^aux temps les. pitis reculés deX'<rnti(piffté, et délitent 
ir.iaiA0i de» iikUes tt dleackoses^aanâ krtérèt; cleitt oe 
^ ««piepérkartikseriâîiiaiiàBiiftidam-noa.^ 

ji Sonano^ parce que je n aime pas à rapporter <ie« 
^ .ithoaea inuAiieâ ei «naaiyeusas. Je laisse les tîèdlea 
m* isbionrs 41 loi tam^ka^plos ôeqilé^ etje conHueiiidè 
» par le treizième siècle. » Il continue ensuite dê'rau 
'eoùter les événemens relatifs à 'Soriano jusque dans le 
amiiieia.duifiMiniiDèiiie> et il rapfH^rle ea effet beaucoup 
fldeckosaaÂBtéiiCinntûaaiirtattè^Mi^dclenNL Co>w«* 
friiereliea é è lâitda t eat en mèoie tttnps: diiiereBS pokita 
-de THistoire i-pi|^ine, et de celle de TJ^glise cdlho^ 
4ique d^uis*ie4aqycjci dgew " < . 

Il est vrai que w^t)^gmtooi»mÊL^iàÊlA»mMf^A^ 
Fauteur loi-même assure qu*il n*a pas voulu écrire 
ni^ne histoire» « Je n^ai eu d'ajatre intention, dit^il^ 

■ 

ISêmorîe Utorieàe MU têrrà H Soriano nelh pf0pUÊCtA 
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j» que de présenter un ubieau chronologique du ^^eu 
» de notices que le temps et. d^autres études m'ùat 
» 'permis de reéuetllir dâns les detiv arrhtves secrètes 
».du Vatican, et de lire dans quelques ouvrages -m- 
» primés; et je laisse à d'autres, qui ont plus de 
» moyens et* de loisir le spin de composer, à Taide 
> » démon travail, une histoire exacte' et complète. » 
Si quelqu'un vouloit entreprendre d'achever cet 
ouvrage , je dois Tavertir qoe , dans les archiveé 
aécrètes de SoriatiOf.^oa gardki^lMaiicoup de papîl^ 
intéressés ; je les ai vus', et il m'a semble qu'ils pour- 
Toient ajouter beaucoup de détails aux mémoires de 
notre auteur. 

<Ie que f ai dit jusqu'à présent semble demoir ««ffire 

jdans une notice sur la ^ie et les écrits de Gaëlano; 
mais îi me re&ic à. parler d'un autre ouvrage , qui lui 
feca cbes nos «eveukv.bneréputalilui *bten plus! gra^fede 
;qp)ie. totteœeisx'danl notu avons* fiiit^'nie^t ion ne sao- 
jrdiént lui faire, !cVU son remeîl'^es inscriptions cbré- 
iiennes antijuess, qu'il a léguée^ à ki Bibliothèque 
-Vaticaoe. . . w'Su • ' 

£n effet rUv CaneelUeri^'-te pioUitrt les 
arvali j ëcrivoit en : « On peut certainement tout 
^espérer de la sagacité que MaruiiAinont^e dans toutes 
:tfts sf chercHéa p Mbieolfes. preuves ^mnitip liées de son 
•«nidition \ les instri p t ioa»'cbré|ienfiBy qm'Û doit bientôt 
publier, attesteront qu'il mérite^ a juste^tre, le sur^ 
'Siom de Polémoiiiii^ X)i>s ^ui^ ' * 

^ .(i}^^i(.#m*«^inrAfr/#'tf>x.<MaKlw immnKim^ 
^ÊtiimU impêiiiganda nîhU mon sperm»i^m €Siê prû eerio sunum, 
Ip)te enlm , ut prmfer e^gra eruiitioâis sum iestimoa a iit ^ulgMS 

prolata^ 'uiscrifiiloaes cliristiana epi tniUiarii jtropcdiem ah 
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Comme Marin! s'appUqtuoit principalement à re- 
cueillir et à expliquer les inscriptions chrétiennes an<- 
liquesy il réunit toutes celles qu'il put trouver dans ua 
grand nombre d'ouvrages; il transcrivit celles qui sont 
à Rome, ou qu'il yi^ dans ses .voyages,. en Italie, et 
parvint ainsi , par une constance infatigable de qua-» 
rante années à peu près , à faire un recueil admirable f 
vraiment nouveau , cl nu'inc unique clans son genre. 

Ce travail de Marini est bien connu des savans ^ 
«t l'on désire 'généralem^t de le voir publier. 

Les savans rédacteurs des Ephémerides littéraires de 
I\ome , en donnaiil a la letti que notre auteur a adres- 
sée à monsignur i^apazzurri , etc. les élo^e^ 

qu'ils- lui deyoient , ont ajouté ; «• Mous osoAs 
jv espérer qu'il pouira sous peu- rcgaler le public de 

n nouvelles productions , principaleiiieuL du recueil 
j» générai et raisonne des Inscriptions de rancienne 
Ta chrétienté , eptreprise qui est f^|oiu tous les rapports t 
41 bien digne de lui (i). » 

Marim acheva réellement son ^rand ouvrage, et le 
tint prêt à être publié (2)) mais i^ ne put satisfaire à 
l'attente générale , et il le légua à la BibUothèqueVati- 
cane, où il est actuellement , parmi les manuscrits, 
sous les numéros 845 1, 845^, i$4^*^f ^4^4) 8455* 
£n voici le titre : Inscnpiiones Christianm iatinm ei 
'^NBëm' iBffi ' mittimii eonîegU , digessii aduotoUonibuê^ 
au'xH Cajetanus Martnus a Bibliotheca Valicana , item a 
scriniis Seâis apostolicœ» * " 

' ê9utgand(t fîdèm fàcient , nostrœ alatîs PofemoB Jure mittc»» 
fori'pof.'.^t. n De secret. Bas. Vat. tom. IV, pag. ao34* 
(1) E/fem. Leiter. di Mema 1797» 1797» n*** 
(a) Pie VI avoit accepté , dès Tannée 1796. ia dédicace» dô 
ouvrage^ 



r 
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Comme cet ouvrage est unique dans son genre, et 
je désire d'être utile aux persôonés qu'il iotéresse^ 
il me sera permis de donner des détails sur le plan 

que son auteur a suivi. 

Il est divisé en deux parties (i) qui oodtiennent en^ 
semble trentie-<deux chapitres. 

.(i) En votd les tilns i 

I. l ota, precationes ^ divorum eiagia ^ item nomiua in LipsaHê* 
ihecis, Fastus. (^yrli. 

II. Jra , tcmpla , crdes , fontes^ donana ^ cœiera monumenia 
sacra ^ fada , data, Jiraia , resCiiuta , consummatan 

ill. Dona in comme da ecclesiarum donata , légat a, 

IV. Ias€wip^ûnes honori Augusiorum^ Megam^ d/imstmm* 

V. Virormm^ et f^minarum claritsimonm. 

VI. Zegej^ mdificia^ loca^mhUcm% f^ivaié* 

VII. TUmli minores i> ligno #/ in gemmis. 

yill. Ih ûura^ êi argtnio» — > IX. In mre. ~ X. Jm phmèo*— 
XI. Im eèaf0. Xtt U 94if9. — XiUi In mntho. — XIV. In 
cpêHdoltnrL 

•XV. MHUc^Umea ùmn^snnmm inenrianm ttHiim. 

Fars JI"* 
XVI. JipUaph'a marijffum* ' 
XVIÏ. Co nft ssorum. 

^VIIT. Viroinum , matronariim saucintrum, 
XXIX. Pontificum maximorum. ; ' 
•XX. Minomm 

' ^XL SùCêêéttinm\ mUnnnnçiin minisiranm md vacm timUvfMf 

,v .ct^rO. . ■ . * , 

XXII. Diacomssnrnm ^ pidnnrnm^ smÊetimQmnHnm* 

XXII I. Angttstomm , regum^ dfnnsiamm^ cnmiinm^ éneinnh 

XXIV. Mngh/rainnm,, hnnoratorum^J'^in^ttrfm^ dnfiion^p 
ordinnm. V^. CC. SS,PÂ lient /érmiftqfaé/i illnsirptm^ 

XXV. Mitiium^ professornm^ negofinioi^um ^i nri\fienm^f^ 
ficnm. VP'^ HB, LL, Dn^Iiem fœm:Htf, 

XXVI. Pareniam\fiihrnm ^ item ei Éxnmmu 
XXVIÏ. Maritomm eUcinfnm* 
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Ce recueil contient près de neuf mille ioscriplioiis ; 
celles qui sont tirées d'ouvrages imprimés sont rendues^ 
comme dans ceux-ci ; les autres ( qui forment peut-*, 
être la plus grande partie du recueil) ont été cal-, 
guées sur les originaux par l'auteur même, ou6ns^ 
présence , par Thabile abbé Gnieriggi (i)^ elles sont 
parfaitement semblables ^ pour la figure des lettres^ 

aux originaux. 

Les peintures , les sculptures et les mosaïques, etc. 
ont été dessinées sur les originaux avec k plus grande- 
exactitude. On a ajouté à la fin de l'ouvrage deu» 
index très- riches, et laiU avec le soin que Tauteur met'^ 
toit à tous ses travaux (a). 

XXVin. /hs/zw f sarûmm , eogmiiorumr 

kXIX. lÂbêrtormm et servorum , ilem et patfonorum. 

XXX. Defunctorum nomine çel ab incertis posiia^ item /mg-^, 
menia sépulcral ia omne genus. • 

XXXI. Neaphitorum , et eaiecÂamamoram, 

XXXI I. Jieôrmorum. 

CWmîM €MHyu09êÊnm pBetwrmkhÊÊii»9nm ^ttonm magna pars 
imseripim fuisse pideaiur aris , t emplis , donariis , pj^turisp 
se^lckris. 

(t) Cttt aîmi qae sont tes injcriptionf dont ]W parlé plus 
l|aut^ €t dont l'ai les copies , au nombre de plus de «quatre 
mille j dant sept gro& porufeuilJ&s. A. L. . 

II* Nê^àmm pontljkum mt^isimarum. 

I0« Npmimi poutificum minorum. > 

IV. Nomina Augmiorum , regum , item Augustarum , regi-^ 
narum. r 

V. Nomina consulum. 

VI. Dignitates^ honws ^ ojjicia^ ûft^% ffrofesûoM 9 M* 
gociatioRcs* 
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Cet ouvrage n^a point de préface quelconque, le^ 
inscriptions sont rapportées avec la seule indication 
du lieu il 'où elles ont été prises, sans qu^aucune ob- 
servation y soit ajoutée/ L'auteur avoîl bien l'intentioii 
de " Tenrichir de notes ; maïs il lui arriva ce qui 
arrive à tant crautres sàvansj plus ils écrivenl, plus ils 
se proposent d'écrire ; la mort les surprend ^ et leurs' 
meilleurs projets restent inutiles f ou leurs ouvrage^ 
imparfaits ; et Harini avoit en effet' commencé à 
ajouter de riches observaiions aux inscriplK^ns chré- 
tiennes pour lesquelles il avoit une si grande prédi-* 
lectîon , et f en ai vu beaucoup de fragmens entre les 
mains de son neveu \ mais la mort Tempêcha d'ache- 
ver un ouvrage aussi impt^riaut. 

11 faut convenir que réclaircisscment de plus do 
neuf mille inscriptions qui concernent - Fantiquité 
rfaîstoire , la théologie , n'est pas Touvra^e d'un seul 
homme, queîqu'habile théologien, savaui historien et 
excellent antiquauc (|u'ilsoit, et tel que M.TabbéMa- 
rini Ta été. Une tâche aussi immense ne sauroit être 
parfaitemeat reraplte- que par une sdciété de gens de 
lettres. 

Cependant les inscriptions seules avec les tables 
forment un tr^r inappréciable et.unique dans son 
genre ; et il étoit sîans contredit digne d'être conservé 
parmi les précieux monumens de la Bibliothèque 
Yaticane. Ce seroit mériter de la rcligi{^j|^ jutant que 
des lettres , de procurer au monde savent, l'avantage 
dont on n'a pu jouir jusqu'ici, de. consulter, ce recueil* 

VIT. Jleglones , popitli y urbes^ ioca^ puèlica ^ primai a, 

VIII. Nominajtropria v 'irorum. 

IX. Nom'tna ptopria muiierunk. 

X. N^mina Hrorum et mulicram in iascrtpiionièys rulâfitmHs* 
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Je ne doute point que ce ne soil le vœu de tous 
les amateurs de l'aniiquîté cbrélieune, et je su per- 
suidé que cet ouvrage pourroît fortifier plusieurs 
articles de notre foi, et jeter de grandes lumières 
surrhistoire civile et ecclésiastique , ei sur toute 1 an- 
tiquité roiQaiDe .1), 

En résumant tout ce que f ai dit de GaëtatiO'^Lutgî 
Harini, il me semble que je puis avec raison ajouter 
que dans les arrhi^es lin Saint Siège , dont les savans 
custodes ont toujours rendus d insignes services à 
l'£gliae, il a été un digne successeur des Fabretii, des 
AntoneUi, et des Garampi. Il ne mérite* pas moins 
d'être considéré . omme Jit^ne successeur desFlatina, 
des iioisteio, des Ailacci et des JNoris dans la biblio-^ 
thèque Yaticane. lia jeté une lumière nouvelle et écla- 
tante sur Tenriquité romaine , et sur la diplomatique ; 
il a enfin enrichi d'importanies notices riiiSiuire civile, 
ecclésiastique et littéraire; ses ouvrages le démontrent, 
et les inscriptions chrétiennes le • rouverrnt biea plus 
encore , lorsqu'elles auront été publiées (a)» 



(2) Nous ne pouvons douter que le souverain pontife , qui 
s'ëtoit déclaré Tami de ce respectable savant, consacrera le pJus 
Beau inhument à sa gloire, en faisant pub le r un ouvrage n 
grant ypî utile poiur Tbistoire, raniiquité et la religion. 
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HISTOIRE. 

I^TTRE de M. le comte François de Neuf-» 
CHATEAU, à M. &a ARB y secrétoire-perpétuel 
de r Académie fi aiicaise , suj* la nouvelle 
éditU» de sa Traduction, ée^ i'^ioire de 
Xharlbs-^Quint > et sur çuelques mABâ^ 
de M* JB.oB£aT80N. 

Monsieur et cher co^ frère ^ 

J ai relu avec ua nouveau plaîsîr votre non* 
yeHe écKiioo de VHistûire de Chsries^(fimH. 30 
sut5 bien aÎ5e de connoître les additions que Tif* 
Ittsire AoberUon a tàïics à soù, texte primitif; 
vous tiens compte aussi des corrections nom-^' 
br^uses, par lesquelles vottg ayes vous-même 
ajouté à rélégunce et an mërjle supérieiitr d* 
votre traduction. Ce bel ouvrage étoit digne de 
tous vos soins. Vous en aves fait un des mono* 
mens et des modèles de celte pureté de siyUf 
deventie si rare » et qui est pMrtant le My^ki^ 
chet des bons ouvrages de notre langue^bplus 
difficile à manier qu aucune autre , parce qu'au- 
cune autre n*exige aussi impérieusement tant de 
correction et de clartés Ce n*est donc pas peu 
de chose d*avoir complètement naturalisé un si 
excellent livre dans la liltéraluie française. Je 
suis bien flatté de. le tenir de vous-même. Me 
pei mettrez-vous de vous en témoigner ma recou'» 
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li6iAâkice^en vous exprîmaoi le regret tjùe votré 

biodestîe vous ait dëlournë de Tidée de joindre 
i voire tradutolloa quelques notes «doni cetoâ- 
Vrage , d*aîl1eurs classique , a àft Votis paroitrè 
iSuscepûble? Les recherches, si curieuses et si 
'étendues, de M. RoBerlson^he vous pa'roissenU 
^lles rieû lâissèr à désirer^ surtout relativement 
& ta paVtie de cette Histoire qui a été tl'aitëe par 
des écrivain^ fVâiIçais ^ accusés, en général « dè 
^artiatité par M« ^oberisoii,petil^tl'e un peii ati 

hasavd et sans une assez grande connoîssance dè 
cause? Il ne ^ifnble pas àvpir eu a sa disposition^ 
bu dVôir'itonsdité avec autant de soin lés livres 
écrits en notre langue que ceux des Allemands» des 
Belgéis dû dtes Espagnols^ ddnt nous poumons, 
a notre tour , réc user aussi queUjuetois les préjuges 
batloiiaùx. La Bibliotlièqdé d*Bdirtibbu^, quèt* 
que riche qu'elle puisse ëlrê , ne pou voit pas Iqur- 
nir à M. iloberison toiis les dotuméns et toutes 

les pièces, dont plusieurs ne se irôuvent (jue danS 

iis ac^v«#.d4# coniiiMAt^ieU 4]llè^ las «iàitesci*i^ 
du bdfdjt^al d0* Gi^hvel^-Au jk'émt aperçu^ 
je crois avoir saisi quelques omissioiMy js^'en^ 
ffroient sbnpçonner d'autres. Vous e)> jiug^fe^ 
mieux que moi ^ monsieur et cher ccîjnj[r^c^^isur 
rindiicarion séccincte que je vab ëi| rUquer^ 3^ 

tie . parlerai que de THisjoire m,êr|)e du rè^ne djé 
pharlesjQuint» J aurpis autre çbose ^ 4i«*^ de i.ad;' 
mirable IntroLluchun à cette Histoire : mais il 
Tome IL As^rU i^ij. Ig 
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iaudi olt plus de ^oîsir et plus de force qae je 

n'en at, pourYassembler le> suppléméns dont je 

croîs que celle belle introduction pourroh aussi 
avoir besoin* Quaol à i HUioirç de Charles-Quint^ 
proprement dite, )e prendrai la liberté de voos 
proposer la réparation d^ oublis de M. Hobert- 
son» 1^» sur la connoîssance que ce prince avoit 
de la langue française ; 2!*. sur son goût pour les 
jeux de mots ; 3*. sur une pièce qui fut jouée 
devant lui à Augsbourg; 4'^- sur un trait qui fait 
beaucoup d*honneur a ce prince ; 5<^. sur les ta* 
bleaux qu'il fit placer dans sa retraite de Saint- 
Just ; 6^. sur ce qu'il éprouva de Imquisitîoii 
après sa mort; 7^^. sur le jugement sévère que 
Condillac a porië de ce prince; 3^ enfin « sur 
les citations françaises que vous pourries joindre 
aux notes f dont je me permets de vous imposer 
le travail suréro^toîre ^ comme un complément 
nécessaire de l ouvrage instrucllf de M. Robert- 
son , devenu aujourd'hui le vôtre. 

%ti' SUêneê' àê M. IMefison sûr Ai connais^ 

. sance que Chçrles'Quini a9oit de la langue 
X française; 

L*intérél particulier que je prends à Tétude de 

la langue française me porte à revendiquer d'a- 
bord pour cette langue i'bonaeur d'avoir le plus 
bi(in')i*ïbué à Téducation et à la formation 'de Te»- 
prit de Charles- Quint, liorsqu'ii n'étoit encore 
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iG[uë don Carlos, il avoit coutume de dire qu'il 
vooioit se servir de la hmgoe iuHenne pour parler 
au Pape; de Tespagnole, pour pai'Ier à la reine 
Jeanne, sa mère; de Tanglaise , pouf parier à la 
reiaê Catherme, sa laate ; de la flamande , pour 
parier à ses amis; et de la irançaise, pour s'en* 
tretenir avec lui-même^ Le président de Thou 
obse^eque ce jeune prince lisoit et goûtoit sur-* 
tout les Mémoires sur Louis XI, par Philippe 
de Commines. Ce fut peut-éUc celte lecture qui 
le mit sur la trace des ruses et ^es voies obliques 
da fils de Charles VIL 

Charles étoit déjk empereur lorsque son ckaor 
celier^ Grapvelle» lui apporta un Thucydide, 
traduit du grec en notre langue. Après en avoir 
parcouru quelques pages, Charies^Quint en lut 
ai content qu'il iut-4e livre entier deux ou. irnia 
fois de suite (ï). Que seroit-ce, s il eût pu vcrir le 
Pjutarque , traduit plus tard, et beaucoup mieux 
par Amyot ! Il edt trouvé , êa moins , dans les 
yies des Hommes Illustres , des exemples et des 
principes plus dignes dlnfluer^sur sa- conduite et 
sur son gouvernement» 

Une circonstance importante pour: la gloicè 
de noire langue, totalement omise. par M. fion» 
lienson, c*esli la manière dont Charies-iQuint .en 
fit^en quelque sorte, la Ja,ngue commune de toute 

(1) Manims^ in locis* , 
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39^ Histoire* 
tJSurope ) dant rocoasion soleatiaHÉ oà il sé Ak^ 
mit de tani de souverainetés , en pré&ouce des 
4épuiës de iesiiQinbnMix tflaud'fispagng, d^italîe^' 
d'Allemagne et desPay^-Bûs, réunis à Bruxelles^ 
k a5 odoJm i65ô« « S'élant aisit aar aoft Irène | 
» entre le roî de Naples et la reine première 
Ji douairière de tipn^ie , il Ski lire sea lettres 4 
» par lesquelles il liëdaroit qu'il avoil résolu de 
» se retirer en Espagne ^ et d'y passer le resté 
i de ses jours dane le repos d*uiie fie priirëe» 
H; Après la lecture de, ces lettres, qui étoieût 
» écrites en latin « il harangaa les Etats en langue 
)) iraiigaise* Le roi de Naples se leva ensuite ; il 
» saba l^assemUée , et se mit à genoux devant 
» son père qui , kit ayant posé h main -sur la 
A lélei le nomma sourverain des Pays-Bas. Pbi'* 
» lippe ayant témoigné (e regret qu'il «aenif de 
>t ne point parler assez iacilement la langue fran^ 
3t -çôise pour exfwioier au» Stals^ses aenlimens; 
A( Antoine Peirenot , évèquç d'Arras , prit la 
a tparole ai^ nom db ce prince (1)^ » ^nïda dit 
positivement que ChaiieS-Quint parla avec ék>* 
cfnence en franfaisfttt BouliMrsen a tenu iiote; 
M. Robertson cite Slrada et Sandéval, mais sans 
dire queTempereur pro4ionça4m français te beau 
dbdaurs qn'il analyse. Snsuile, iMait dinfe k Phk 
Jîppe, qu'il regf^te^ de ne pouvoir parkr ie Jla^ 

(1) Abrégé de PHistmre Vniaer^eUfi ^ de J, A* TlifNif 
par Remond de Saint-Albinsi tôm* sl^ pag« Si. 
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mandwêe asséz de facUiiépour ésprimer^ dans 

Ui^.o^^ii^^ si miéressànie ^ tout ce qu'il croyôU 
depoirà ses Jidile^ siiftts jd^J^ys-Bas (^\). Or, 
Sandoval , dont Robeilson invoque ici le lémoî- 
{fiage^. «M/iaii.cmirtiijr« />|«npPtiiltpfle iëffira%oa 
d'ftbord* le regret de n'âviMf '|asi d^ez ac(}ui» 
sagfi de parier iraoçaïs^ et da^ne pouvoir $*€îJ|^ri^ 
mer, comme' il t'^rob-^ti^M, fi^ati^b{^ 
caAaniaQd. Voici tes propres mots de i'historrëfi 
«Bpagtidh « Quiiiéra h^imr depNfâêidih Wh èié^ 
a hablar la iengm fraiteiso' tfue en ella 
fkté^a dmnr iéHffà e eihgâmm el ûfiAiM ¥0^ 
luntad^ y amor entrannahle que alàs Estade^ 
êe Flanêêi^ aug^^mas i6^m^-^ p\$edë hacër 
wsie en la iengua francesa , ni ftèpienga , suplerà 

«nepeûlje nëgl^gmcede M. RdbMsoai laquelle 

aime^d'autnnU plus notre langue que vos ouvrages 
aosèét Murf de^iin^kifft'iti^dëbfè ^^i^^iéiÊ^^t. 
ïnéi lté. d'ôtre soa proiïiid¥ interprèle dans notre 
wadéiiMK^oJL'^iibK dt» Jl. Ei^i^^ peaft biéii 
«Mire ras ;fffreetë^^; )e nW k:<^rjcÏ4ls fteh' ccmtW 
loi.;'maia4}i(e «iFCoastaiice qui a pu être ti^if^ 
léfsente aoK yen d'un bM Ail||;bls , ne AliiNste % 
paroitre à' côojs; d'ua boa Fi^a^ais*. 
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IL Sur. iê goiu de Charles- Quint pour les 

jmx dê mois* 

: ChariesvQuint coonaiisoU trop bîw ks finesse* 
de nôtre langot; il e^avoit étudié jusques aux jeux 

de mots. On sait qu'il disoit qae Parb danseroit 
d^o&aoa Gaiidn Cette pointe ji'ëtoit qu'une plat* 
santerie; niais, di|OS les cbo^ies ^ërieuse^, cet abus 
de ^esprit devient insupporiâble> «t parfois 

même dangereux. La rlupiicité des paroles ne 
6' accommode pa3ave<; la droiinre du cuhic Après 
la mort de François Sforce, un envoyé de France 
réclamoit, pour François le ducbé de Milan. 
Çbarles-QuinI répondit : Ce ^/ue mon frire ie rai 
de France çeut^ c est ce que Je vem^ aussi. Je ne 
saisi ai J'aro ba ya de ur fui dupe de Mte argutie; 
^^ipa^s. M. Robertso^, qui ne rapporte pas cette 
i;^onse à double. eBMAte , ne'.dissunule. pas la 

<:pDduilearlificieuset tranchons le mot, la fausseté 
.de X«i^'les dai|s ceM^'OirQonstanpeù»Ii*M dit pas 
non plus, cfu*après que Cbarles«-Quitit eut tra-* 
versé la France * où il. futi si bîe» .aocueilli , en 
/^Sj^o, François Tayânt stti«iiifost}u% i|i (ron-* 
tière, lui dil, qni te, quittant : Mon frère ^ je re-^ 
eouimande à ia giàéreêiié.de poire emurt^acn 
complissemei^t de vos promesses y et que Charles 
lui répartît : Mon jrère^ vous en verrez bieniài 
les çffets. paroles ëtjulvot^ues^ d'un honnrae do« 
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Hûbertson. 

cidé à nè pâs tenir sa promè$sê, mais qni a^osolt 

pas l'annoncer d'une manière franche. L'artifice 

dont Charles se servit pour avoir le droit de tenir 

en prison lé landgrave de Hesse ëtolt pareille^ 

ment fondë sur une lettre pour une autre , dans 

un mot. allemand qui préioit, par ce chaipige-^ 

ment, à la supercherie; et M. Robertson,'*ne 

pouvant rexcuser't se borne' â'dire qu^t n*à pa^ 

assez de connoissance de la langue allemand^ 

pour oser prononcer sur^ cette faute d*ortho^* 
graphe. . i.:. i.: • 

Au reste, on^ëtoit sîimbu du %oùt 4« Charles 
pour les pointes, qu*on ne manquoit pas d'en 
mêler dans tous les com'pHmens dont' il était 
Tobjet : oÀ' pdrle ie langngc de ceux qù^oè veut 
flatter. Lors de son entrée à Paris, on lui adr.jqssa 
un distique sur Yaigjlâ et sur le Va^, qu'£^9sme 
ixous a conservé : * / ' 



r r» ■ A » ♦ 



^tUum ut priaceps Aquila est , sic altéra Gaixo i * ' 
Gloria : vos alite nil nisi çulgus aves l 

Cèst-à-dire , en français mais non avec le 
même sel, puisque noin'n'âvons pas le double 

sens du moi gai/us) '* ' ' * '^•'i ' 

• Roi (les oiseaux , W4lffle est fameux , * 
MaU le Coç ne iui cè'ie guères : 
Ltt autre* oiseaux » après eux^ 
Me 19111 de> oijoa« iMilH^tre»^ 

Charles trouva le mot fort bon* Son aigle au- 
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99^ 

xo'ii eu g^rande envie de plumer notre coq ; cai;. 
^ fiyt» ave^ Henri Vill, ur\e cpavetUioA e^retfe 
pour le partage de la Fraaçe» Et , Iqi-n^me ^ 
afiecta de due, ç$^|>aiiaçt dç {'rg.n^i^ 1-^ qfjnx 
raadacè du coq ne rëpondoU à>PA.ffaî9Uit ,^ 
ni son. bonheur k ^ iactance. 

n est , vrai que qjua^q m fortOM loproa le 
dos à. Châties- Qui^^çn ne lui épargna pas plasî, 
fes poi^l^s S^j^irijqfUf^. 1^ kvée du^si^.d^Mete 
lut. marquée par ce vers, doot 1 ec^ui.voy^ue ne 
|»emi «e tr^di^if e ^ fi:aaçais. ^ 

-;,'i7 Ùf^9f J^^ 4r(WHl C^féH^ 

Il y eut un peu plus d^csprît dans une comédie* 
uiuéite/qiJii lut reprësem.ce devant cet empe- 
i:eur , à Augsbourg , en i53o, et qui pouvoîl 
Iburnir <àj|l3r>&^i(60fi/iia: paragrapbe^ inléres-: 
sani. ^ . 

qui se présenJoica.L d.afi^ Iç I^i^t d ^gaj)t^i; 1^ /^pW; 
de ces augustes personnages, par quelque diver- 
tissement. Hs furent admis satis obstacle. Le pre- 
mier acteur qui pareil ^v^uQ'l^a^ 4i docteur 
et un masque miF'l»'figiMPe'. VaFvoi% ëcril, sursoie 
dps, le. non^ dç J,eçLn^ licuchlin (^Capifion^ gi4 



0 



Digitized by Google 



^umé^y. Cc^t le nom du savant qui rélabiît^ 
fil Allemagne , l'étude . du grec «ei 4e Thébi^e^t 

et qui est regardé, à ce titre , comme le précorr 
seur de ia r^qrfne. Ce ma^ne ^iptait i^n 

bois , les uns droits, les autre$ courbes; il le# 
îeia sans ordre ^ur .ie lieu de^jU «^èjoe, et {HM 
#6' relira. Après ce» masqua viat utt aalteii, 
^éçciré du vkQm.àL^^rasme de HoUerdam^ avec 
im. cmrtmp» B^^jf^tf^nn à celui dB*c(i^.h0inmc illuâh 

trc. Celui-ci s'enoiçoit d arranger les bûcher. 

déposées a^ hasard par le pr euMev , de maAÎèiPr 
qgte les courbes s'a/natasseut avec tes direiles , et 
iormassent u^ej^ régulière i loaiâî s'éiant donoé 
y^ii^bemcqi^ de paise poan remédîea i kiw 
inégalité» il J^Jéle, et r^tir^ » eomme 
aiâigé 4e.a'«}ioit;.pM. venir à boii$4e seadessem 

^Ensuite , on vit j^aroitre un rnoîne , présentant 
l^eioeat k moi. 4e JLsUlh^^* éaixl sui; sa po%> 
tçiae* II portoil , dans uo vécbaod » du &u- et de 
la braise, dont U se servolt pour. s^Iumer tous, 
tes bois tortu&t et ks rédi^ire eo cei^dre^. Lorsque 
(66 bûches de travers furent blea çnd^mées, le 
inciii^ diqrakrMl«.Le masqoe le ramp^a^ a éi^il 
décoré du n[>antec^u impérial. Voyant tous ces 
bois /ortu^ que la flaïuiDa déi(0ff0^ti« ixi lii*a soqi 
ëpée , et parut vouloir s*en servir pour essayer 4le 
détourner, de ces bûches contrelailes, le leu qnî 
inenaçoit de les consumer; mais plus. il temuoit 
les boiâ, et Içs (lapipoit avec son gj;iive, U 



Dig 



29* Hhtoirè. 
aUtfloU la flamme, au lieu de Téteindre» Il s^êfl 
fllkchoit , et se relîroîl en colère. Enfin , le dernfef 
personnage, en babils pontibcajix, sur lesquels 
^oil magnifiquement brodé Ift nom de Lion 
jolgnoit les mains de frayeur, et regardoil de 
tous c6léSf eomme chercbant par qaeb moyens 
il pourroit arrêter cet incendie. Dans son inquié- 
tode , il aperçait deux grossës cruches , dont 

l'une est pleine d'huile, et lautre remplie d'eâo. 
Après les avoir reconnues, il court précipilam* 
ment h la cpuctie d^hiiile ef b répand toole en- 
tière sur ie [eu » qui prend des iorces nouvelles , 
et s^ëlend de maaière quele iteasque papal, crai- 
gnant d^étre étouffé ^ cherche son salut dans la 
luile. Celle pièce, jouée à ki inraèltte^ D'avoit pas 
besoin de commentaire. Qùabd elle fut "finie ^ 
fea deux {^rinces demandèrent les auteurs ; mais 
' ceux'ci a voient disprdra , sutisPatts d'avoir missous 
les yeux de César ce qu'ils vouloient lui faire 
«Btendre (i). • : ; - * ♦ 

Cette pantomime y ea cinq actes , étoît fort 
dans le goût du temps. On 'en- fit oue ^ à-péu« 
près du même genre, a Tours , en i56o, contre 
le cardinal de Lorraine et les Guises. Le jour < 

de renliée du roi François II dans celle vîlte , 

uo boulanger couvrit de la mante de sa femme 

' '• ' 

<• 

(i) Christof/k. Mathias , Theatnm Hiatoricum ^ 
mH4^ >)MBnrf l>iiii. ElZEYiii, x64& 
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Robertson. 299 
wAnê 'doii&il'feservéif j^ttr àfHer nudiàliiii 
Il £t mouler , sur cet ammal , un enfant y qui arbk 
mu he^nèmoL sur les yeuir et - calque de bois 
sur la (été* Oq voyoit^ sur de casque, un perro- 
quet qui «voit la Héce mûge , ist qui bëquetcrit 
1/aigretle.de la coiffure de Tenfant. Deux jeunes 
gSDS » vélos ën £tlitopiew,«i'aybi^ievisage bar- 
bouillé de noir, œnduisoicnt I*âne. II n'ëtoît pas 
difâciie de deviner ce qu'on avoit eu dessein 
di^ dés%fier par 'Cdtè pasqiiitiadé; Pour en'expli^ 
qner Taclion, l'on n'aroit- pas besoin d'un pro-' 
gramme îoipriaM! y coamé M* en failisoàvbnl mt 
JbftUets de noire Opéra. Les Giiises ; ir>tormës de 
MUemascafadé^^eurent le |>èn esprit d*en rire(i); 

' . » I » ' ' 

g. IV. Sur. un irait remarqisable de Charles-* 
, ,Quitti.^, peifiif¥$i/^f^ jtUL .même LdUhen 

' ' Charles - Quint ne profita guëré de la leçon 
de tolërahcè que les masques d'Âugsbotirg s'é- 
toient permis de lui donner. Son /rère 9 Ferdi- 
nand, moins brillant que lui, mais plus sage,efi 
fut sans doute plus frappé, et au lit de la mort-, 
il put se consoler, en se rendant le lëmoîgnage , 
de n'avoir tparmenté personne pour cause d^ 
religion. Qttéfle dîtférence de Charles! M. Rô- 
bertson glisse un peu sur le grand nombre de 
victimes que son héros sacrifia & son despotisme 

: (1) Abrégé dç J,A* dfi Thou^ tc^. â , pag. Sga* ' - 
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3ao ilàsiioùpùm 
pieq^y solt lQr3qu'îI tenta de porter à Naples et 
Fay« -sJM i'iaqiiÎMlioii éXaUàt « Kt% 

p9gne par son aÎBul maternel, Ferdinand d'Ar^ 

publique, en imposant aux ehrëtiéns l^obligation 
cle.&A.cM£f>rn^ km^ MU^rim^ Dans las Pays- 
Baft,. jeuls, «^iuve 4|Me ^m^f hSk\» pëMonMH 
lurent ^«w^^^fil^i^fiîla^ » ei^errëas vives ot» 
lirùiéaiMppar ^iKmi|paa ;iFMhi»'Méghr ko» tA 
sur les articlesi cU ce livre. O» conneil ausai la 
^VP^V avec la(^«JU€^ it tfaila laàGAoUiiar^pMâA 
que cette rîgtiftur « colorée du Mm ét joslice ^ 
ne fûjt lien enr^|Di{MM?ilîMo des cruaméa que sat 
mmitiras lui .avoie9<l pcoposé d'ësiaacav aocUta 
celte ville. Le conseil d'£spâgne ne parloit de 

yiea wêHAds ^|^»4^l|iMll^€atttf , et' de éotifiacjtor 

les biens de lou^ ks Ganioia Ghaa'Ies-Qûifit fut 
plus modéré ; il ne déo^olit pas si^yjli^ natale » 
mais îria Ualta d'une manière dont on çonserve 
encore i sûr les lieux J un souvent bien différent 
dfe cefui que lés Parisiens gardent à la mémoire 
de Henri IV. Paris avoit été plus .coupable qfia 
Gandl liOrsque les députés de cette ville eurent 
leur première audience de Henri^^jUi « 
fiirent, si. troublés .^ulls ne purent > oavrir 
bouche ; ils se contentèrent de se jetejcau^ pieds 
du toi. Henri 9 après, tes avoir regardés un mo* 
ziicnt 3 fondit en larmes , et , les faisant lever, leur 
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ilobertsoH» Soi 
^ à^s eumWMf mtw eommërdear «nfaos à teuf 
31 père , qùl est toujours prêt ^ les recevoir dans 
ji flM hfés (i). » Voili un môvvemmt sublime ! 

fmlà un mot qui sort du cœur ! C'est ici qu'il 
bM déplerar k oondéliafi -^m piM06»| qui ne 
sont pas toufoim en état de suivre, comme 
tieurî 11^, Tiinpiilsioa de fem^ propres sentie 
mens 9 et qiiî scMit oWîgés ^le-ooiiiiilter sur tout c€i 
%pÇiï^ doivent iaire ou dire : trop souvent 

Cependant, on leur fait honneur des sages réso- 
lutions que d'autres leur on| suggérées; mais ea 
revanche , on ïeur impute les atrocités quHs n'oné 

, fait qu'adopter sur là foi d'autrui , et d'après Tes^ 
pHt de leur tètnps« Ainsi , quand notre Rot 
Henri II vint > en iSSc^^ présider à rimpi ovistâ 
line mercuriale du parlement de Paris, oh l'on 
délii^éi'Oit sur la manière (|e traiter les rëlui mës, 
p^u de voilx s^éievèrent pour te parM deJ'induI-» 
gence ; le plus grand nombre émît des opinions 
ibrceftées; te premier président, surtout, parla 
contre les sectaires avec beaucoup de véhémence » 

, èt cita spécialement l'exemple des infortunés AIbi* 
geoîs , dont six cents avoiéot été brûlés en un 
four par les ordres de Philippç-^ugusle. Com^ 

■ 1 ■ « • ■ • 

■ 
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Sol Bùèoiré:^ 

mwl aoroit-oii vottlu que Henri U rëiisfàt , de 
Ittioméme^ à le plmlité des toix, îotiàée aur 
de$ autorités si imposantes ? Mais Charles^^nii^ 
est' se défendre d'm piège et d*ane induction 

absolument du même genre, dans une circoos-' 
tance qui n'amoit pas dû étreomise par M. Ro^ 
bertson. Cest un trait qui honore le caractère 
personnel de Chariea-Qoînt , et le voici : 

Lorsqu il entra vainqueur dans la ville de Wit^ 
lemberg, en iâ47, et qu'il en visila les monu* 
mens publics, Ferdinand ^ ee fameux doc d*Albe; 
et révêque d'Arraa» Granvelle y qui se trouvoient 
à ses côtés , lui proposèrent de détruire le tom-> 
beau de* Luther y érigé Tannée précédente^ et de 
déterrer le cadavre de cet hérésiarque^ pour le 
faire jeter au feu. Le zèle du prélat ne manquoit 
pas de grands exemple ^ tirés du propre fonds 
de THistoire Ecclésiastique, pour prouver la léga- 
lité de cette procédure contre une ombre et contre 
un cadavre. En 1428 y le pape Boniface Vllt 
avoit ialt exhumer Wicief, quarante ans après 
son décès, et avoit ordonné qu'on le bnftiàt pubtî* 
quement. £t deux autres pontifes , Etienne et 
Sergius» n*ont*ils pas fait jadis déterrer le p^pe 
Formose, à qui Ton mutila trois doigts de sa main 
droite, et que Ton jeta dans le Tibre^ huit mois 
après sa mort? Charles-Quint ne fut point touché 
des exhortations pressantes du duc et de l'évéque, 
quoiqu'ib fussent tons deux ses conseillers 'm^ 
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Raberiêon: « 3o5. 

tlmes.ll écouta leurs remontrances avec beaucoup 
de gravité. Enfin, il répondit : « Je n*ai plosat- 
» faire à Luther. Luther a maintenant un juge 
» dont je ne saurois envahir la juridiction. £fc 
» d ailleurs, songez*y, messieurs ! je ne fais pas 
» la guerre aux morts, mais bien à ceuz qui vivent» 
1^ et qui sont armés' contre mo!. » L*empereur 
ne s'en tint pas là. Les Espagnols de son armée 
poQvoient être animés du même esprit que le due 
d* Albe et Pévéque d'Arras. Le prince crut devoir 
prévenir les effets dç cette pieuse fureur , et dé« 
fendit, sous peine de la vie, de violer le toaibeau 
de Lather (i). x 

Ne pensez-vous pas comme moî , monsieur et 
cher couirère ? Ce trait de Charies-Quiot n'esi« 
il pas admirable ? et ne doiton pas regretter que 
M. Roberison n en ait pas fait usage , ou ne l'ait 
pas connu ? 

' On cite aussi de Charles-Quint quelques mots 
pleins de sens, comme celui-ci par exemple : 

Les gens de qualité me dépouillent ; les gens de 
lettres m instruisent ; les marchands menri^ 
chissent. Véritable apophtegme ^ également omis 
par M. Robertson. 

(i) Cn$U MATHiASy Thcatrum hisjtoiic. Apud Dé Elze- 
gtrmm^ 



Digitized by Google 



So4 Histoire. 

g y. Sur ies tableaavo qm€ €batléÉ-i(^i p 

placer duii6 le monasieie dd Saùii-JusL 

Je ne sais jjas potircjuot il ne dit rien non 
jf>1tis àt% tableaux et descartes dont Charles- Quint 
£t tapi&ser les murs du monastère qu'il avott choisi 
pour rétralte après son abdication. £n renon- 
çant au monde , il ne i enonçoit pas au souvenir 
durôlequll y Hvoit jouéiTourthenlëde la goutte» 
il se faisoît porter dans le cloître où étolent sus- 
pendues ces peintures de tous les actes de soU 
règne ; et assis devant ces imaiges de sa grandeur 
passée j il fai^olt revenir dans son imagination 
iout ce qui lui étoit arrivé dans tant de cam- 
pagnes, de batailles, de sièges, d expéditions, dô 
diètes ; il atmoit à se rappeler quels généraux il 
avoit eus pour commander sous lui ; quels avoient 
été ses succès, et même ses revers. Quand il irint 
eux ^tableaux ofi Ton avoit représenté la guerré 
de Smalcalde et la captivité de l'électeur de Saxif^ 
)ean Frédéric le Magnattinie , il s^écria en soupi^ 
tant : h Sif,ài>ois laissé celui-là telqu'il éioil qu-^ 
paravarU , je serois demeuré moUmiim te què 
j'étois alors (i). , 

Je ne sais pas si.jp me trompe ; niais il me sem* 
bleroit, monsièûr et cher confrère , que cette ga^ 
lerie de rhistoire de Charles - Quiut , le plaisir 

(I) lèiéi 
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iqu'il pfenolt L en contempler les défails, et les 
lréflexionsqiie«^a^€tlui kispiroili^aiirotieiu été 
bien dignes d'exercer le pînceâu savant de M. Ro* 
berisoii. Cet épisode singulier pouvôit faire briU 
Jer les ta(eps de iliiçtonen^ et teoter mé^ç les 
pocfes. \\ \ ' » 

J'indiqiierbts peùt-^étrie encdre aux pinceauk 
de la poftië le sujet d'un tablèatr de Phislohe de 
Chdi'iesi-'QuiiH , qtii h^ést pas davantage dans 

M.'Robeilson|, et cjul ieroit un épisode dlgrie de 

-i^papëcf-^ " ' /* ' ' 

Cèt^mpereur , éÏBTki à Spîre , voulut entrer dans 
le caveau de ses prédécesseurs; il.se fit ouvrir le 
tombéatt deRodcirlphe d'Hasboiirg, qui fatlepré^ 
xnier empereur de la Maison d'Autriche. La yi^e 
^ tcacibvté parut falt^ sur Cfaâifei une prp^ 
fonde impression. En sortant du caveau , il or- 
"éoi^na qu'à Tai^enîr /m saincttiaires dé la mort 
tie fussent plus Ôuverts à qui que ce pût être (i). 

Rodolphe avoit été sur&oinmé /e Clément, li 
-dîsoit qu'îî s'iètôh repenti quèiquefbis d'avoir été 
trop sévère; mais qu'il ft'avôît jamais eu de re- 
«gt^s qUatid' tl avbitéu de rindafgence. tJn poêfé . 
pourroLt, tilt tes données, animer celte onibi:;e 
itiusire , ti hii iatre tenir liii beau dîsjpours à Char^ 
ies-Qulnt, pour le délourner de ce despolisraiA 
iotolérant qui troit que Ton commande des bpt'« 

(t) liidtaïf pag. 729. 

Tome IL JvrU 1817. i<l 
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niops, et. qui v«ut: toujours, si l'on s'y refuse; 

.'y, ' iktmér àtt^et saisi An saitil eaiportemeiif , - - 
Dans unx€Biiit.olistioé plonger son argnlAent^ 

L. I\ACii4£ , J^otme de ia hcli^ion. chant VI, 

» • • ' I 

\ 

<§ YL «Si/r ce que Charles éprouça de la pari 
de i'inquisàion après sa, mart^ , 

Les sentimçQs de Charles s*étoient bien adou- 
ci^, comme on vient de le voir, sur la fin de sfi 
vie 5 mais il n'avoit point inspiré ces idées à soà 
successeur. Pourquoi ne trouve-t-on dans M. ilq- 
bertson , rien , absolumenl rien, de; xïe qui se f»assa 
après la mort de Charles, sur son testament, i^xïo^ 
assure que Tinq^usition, soupçonna d'hérésie», et 
sur le.traitementquela même inquisition lit subir 
Il Constantin Ponce, qui avoit ëté.cQftfiesseur'de 
Charle»-Quint jusqu'à sa mort ? Ponce , et i*évé- 
que de Tortone, autre créature de Charles, de- 
;i^oient figurer çommçi, acteurs« ou ,plut6l comme 
.^>atiens, dans te superbe auto-da-fé par lequel on 
.solennisa l'entrée de Philippe }X à .yalladoiid, 
le 24 septembre iSSg. Mais comme ces deux 
pauvres prêlres venoient de naourir en prison, 
on ne pouvolt leur faire partager le bûcher de huit 
lioinmes et de cinq femmes , qui furent brùLés 
vifs : pour l'ornement de cette féte, on y porta 
* iTétirs effigies. 

On ne sauroit relire le beau discours de 
Charles , lors de son abdication ,.sam frémir » mal- 
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giiisoiy de l'espèce de prophétie contenue dans la 
phrase où Charles-Quint aauhaite que Philippe ^ 
sou ûls, soit assez fortuné pour avoir, à son tour^ 

lin &b digne d*obteair de son pèi*e la résignation 

du trône et la remise anticipée de sa succession* 
£n lisant ces paroles , on songe au sort de .Doq 
Carlo6-«w 

§ ylI/âSar le jugement sévère que Condillac 
a porté de Charies-^Quint, 

Jè n'Ignore pas qii'il y a dans les prihcés dd 
rang de Charleis, deux personnages très^distinctst 
savoir, Thomme privée qui .a sa physioaotDÎ^ et 
«on visage naturel ; et rhoaime public , au coi^t 
traire^ q«ii )otie un râle de théâtre. M, Aobert^oR 

ne veut pas que Ton confonde ces deux hommes 
dan^ le. héros qu'il a choisi; aussi , n'écrit* il point 
la vie^ ânais le règne de Charles- Quinte Par là, 
il se dispense de beaucoup, de détails que jes lec- 
teurs aiment pourtant , .mais qui sont étfTMg/dts à 
son but principal. On n'est donc pas surpris qu'il 
lie dise i^ien ^ par exemple, des ibibk^s que 
Charles prenoit si grand.soin de cacher , et qu'il 
ne cherche point quelle fut la grande princesse k 
• laquelle Anne de Blombeig consentit à prêter son 
nom, pour couvrir la naissance de ce lion Juan • 
d'Autriche 9 qui n*en fut pas moins un grand 
homme. Sur ce point, et sur quelques autres, il 
faudra recourir à Bay lie et à Voltaire. Cj& ne soiil 

20. 



Digitized by Google 



Ikè Hidoire. 

pas, an i^te, ces sortes ck lacunes que }» vMt 

invite à remplir; mais s'il faut juger Charles Quint 
dans le seul point de vue sous lequel M* Hobeit«» 
son a voulo te cotetdérer , )e ne sais si Topinioa 
de cet historien anglais ne lui est pas trop favo** 
rsbIe/Jenie garderoîs bien de laisser entrevoir 
ce doute, s'il n'^^manoît que de moi-même; mais 
en ouvrant le Cours iiiudes pour tinfaoi'duc 

de Parme y je trouve un Jugement sévère sur le 
règne de Charies-Quint \ et la censure est molivëe* 
M. Rob«rtsM a cru. voir dans la ceadaite de ce 
prince un système de politique lié, suivi , coor- 
donné^ etc. L*abbé de Condîllac (ote Mably , sons 
son nom) établit, au contraire » que Charles nV 
<voit point de plan ; que ses entreprises se pré^ 
parent jamais; qu'elles ne se tiennent point en- 
semble { que ses tentatives sont presque toujours 
au-dessus de ses forces ; enfin, que ses idées pa- 
roissent ëparses commeses£tats, Cesdemiers mots 
sont remarquables. Peut-être expriment-ils Tuni- 
que corollaire que Ton puisse déduire de Thistoire 
de Cbarles-Quint^ et de tous ceux qui, Comme 
lui , ont voulu réunir des domaines trop étendus 
et des monarchies trop diverses. Tant de climats 
et tant de peuples, si éloignés, si opposés, sont 
toujours logés à Tétroit dans la capacité d'une seule 
cervelle humaine, quelque démesurée, quelque 
vaste qu'on la suppose. Et quant à Charles-Quintf 
ânerchons les monumens du règne de ce maître de 
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irai d*£iau! Interrogeons salions qu'il goavep- 

no!t en si grand nombre ! Voyons ce rju il a fait 
.pour cites ! Il n a songé qu'à lui , à soa fiJs et 
é sa famille. J*a! été à portée d*ëtudier de près ce 
i]a*il fii dans les Pays-Bas^ <\m dévoient lui étve 
ai chefs ; qui aroieot été , avant loi , si, riches 
et si ûgnssans, sous les premiers ducs de Bour- 
gogne; qui étoieni si peuplés alors, qu*après 
avoir gagné sur leurs habilaus la bataille de Mons 
en Puelle, on de nos rois, étonné de s'en voir 

environné plus que jamais, d écria : Je crois qait 
pleut de$ Flamsnds ! Hé bien ! dans ces pays , \ 
CSiarles a^à rien laissé qui recommande sa mé- 
moîreu 11 les a tourmentés par des pétitions d'ar- 
gent qui n'étoient jamais appliquées aox besoins 
di^ pays ; il a traversé leur commerce par des /i- 
€ences désastreuses , inventées pour lui procurer 
un impôt indirect sur le monopole des grains, 
partie si délicate de la subsistance des peuples» et 
à laquelle on n'a jamais touché impunément ; 
enfin , il a jeté iui-méaie, par ses édits cruels de 
i55o(i),le$8emencesdeeesdiscordesetdecesmé- 

(i) «Il créa diflférens tribunaux sur le modèle de 
» riaquisîtioD, La publication , la vente et le débit des 
31 livres compris dans Vindex d*Augsbourg , les sssem* 
» blées secrètes, les disputes sur les matières de coiilro-* 
» ^erse, j ëtoient punis de mort : on tranchoit la tête aux 
» kôattÉs, et les femmes étoient enterrées vivantes.». 

{Réperloii'ô des placards de lialiaade, ^ 
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conlentemens qui ont ensuite mis à feu et à sang 
ces provinces, et en ont arraché plusieurs au • 
•ceptre de TËspagne. Et que seroit-ce encore , si 
je voulois Iranchir les mers , et demander au Nou-> 
wiiu-Monde ce qu*y firent les Espagnols au nom 
de Charies-Quinl ! Mais M. Robertson n*en a pas 
dît un mot ; il gerdoit l'Amérique pour un autre 
tableau ; et il nous fait lire une histoire de ce prince 
où l*on est surpris de ne pas trouver même le 
nom de ce Femand Cortes qui suivit Charles- 
Quint a rexpédilion d'Alger, ni celui de ce Ma- 
gellan y }e premier des navigateurs qui fit lé tour 
du monde , elc« II n envisage que l'Europe. Hé 
bien , dans cette Europe seule je vois des expé? 
^ ditions où Charles-Quint se faisoit suivredeson 
historien Paul Jove ; ]e trouve dé l'activité» des 
voyages nom'breux, et, comme dit Ftousseau dans 
ïOde à la Fortune^ 

Des voeux outrés, des projets vastes. 

Mais Charles et Paul Jove n'ont travaillé, ai 
l'un ni Tautre, pour la posti^rité. Uintërét atta- 
ché au livre de M* Kobertson n'en est pas moins 
pressant « parce que le tableau en e;$t bien or* 

donné, que les couleurs en sont fidèles, et qu'il 
|)'y a rien au-dessus de rintroductiom; mais après 
l'avoir bien relu, tout en admirant son talent, 
j|*adioire un peu moins son héros, et je suU teiUé 

4 
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§ VIIL Sur quelques citations qtàe l'on pourrait 

désirer^. 

- Quelques citations choisies me paroisseut aussi 
manquer h cet excellent livre de M. Robertson ; 
mais ma lettie est déjà si longue, que je crains 
d*abaser de votre patience. Je nie bornerai & 
vous transcrire, i**. la lettre courte et touchante,^ 
écrite à Charles - Quint , par notre régente d^* 
France, Louise de Savoie, après le ma!lieuj:. 
de Pavie ; 2^. des remarques assez piquantes •[ 
quoiqu*emphatiqaes,de Balzac, sur Tabdicatioa 
de Charles - Quint ^ abdication que Ton crojoit 
ne pouvoir assez exalter quand elle passoit pouc 
avoir été volontaire ; 3^ je vous indiquerai un 
écrit que I*bn attribue à Cbarles-Quint lui-même ^ 
et d autre écrits échappés aussi à M. Ilobertson.: 
( Voyes ci-après ces trois pièces.} 

Pardonnez-mo! , mon cher confrère , de voua 
importuner de tout ce griffonnage. J*ai voula 
vous prouver Tintérét que je prends à votre beau 
travail; et je serai content si vous vouiez bien, 
recevoir^ avec quelque indulgence, les notes que 
je vous adresse, foible contingent de mon zèle 
pour le succès de votre ouivrage^et de mon vi^il 
attachement pour la personne de Tauteur. 

JSi sic • paie êi me ama ! 
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Jjeilre de madai^ la Régente é ÏEmpereun^ 

Monsieur mon bon Blz , 

Depuis que fal ouy et sceu par ce GentiU 

^omme, la fortune advenue au Roy monsieur 
et fiiz , je loue et rends gloire à Dieu de ce qu'it 
est tombë enlre les fnains du prince du monde 
que }*aime le mieulx , espérant que vostre magni-f 
ficence nous doit aydcr au moyen du sang , al- 
liance el lignage cjui est entre vous et lujf ; et au 
^as que en soit ainsi, je tiens pour certain un 
grand bien et ie principal à lavenir à toute la 
çhreslîenté « pour ramiiié et union de vous deux. 
Kt â celle cause, humblcinent vous supplie, mon- 
sieur et filz y que pe.nse;^ en luy ; et cependant 
commandez qu'il soit traîtté ainsi que vostre 
honncsteté et la sienne le requièrent ; et mander 
et permettes qu^il soit servy en sorte que sou- 
vent Je puisse avoir ixouyelles de sa santé. En ce 
faisant, obligerez une mère , laquelle avez ton- 
jouis ainsi appelée ; et qui une autre fois vous 
prie que à cette heure par aflection içoos montriez^, 
père. 

Vostre très-humble mère, Lquise. 
^t sur le dos des lettres estoit escrit : 

A muautur mon Ion Jîh^ iLmpereur. 

ftP Cette Mtfe nous a M comserr^ par Paradii;iy 
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'l^wtrak dkinédissertaâon adressée par Balzac 
au père André de Saint-Denis , feuillarU^ 

Pour le plan dé l'apparUttrent que vous m^aTea 

wvoyé, je fais ëlal de vous poi'ier une clefici ip* 
tton die U fetraile de l'empereur Charles; et je 
iais, en ceci , comme le bon homme Malherbe, 
quan^ iise metloit immédialeHient après les rois^ 
et qu*il dîsoit ! Prtstfn a reçu de' la coinsolalion; 
» FraaçQÎ&l" n'a pas vuuia.momir de regrets^ 
1^ lit niot non plua» » 

' Celte desoripUoù.m*est venue de Rome depuis 
Ipeu de jours ; elle D*est poiol îeé!érieore , par la 
dignité du style , aux plus éclatans endroits de 
l'Histoire du père. Straîda. ^ qfoa vous semble 
d*un écrivain qui commence ainsi écritures l 
^orsqme Gkarks ^ ewmyé du numde ^ wiUui 
mourir S0uà l* empire de son frère , et sous h 
f4gae d0 son fiU? La pièce est peinte de mille 
couleurs; elle est historique, oratoire, poétiques 
el que n'jgst-eiie point ? Mais ce sera vous qui 
me direz ce que "j'en dois croire, et parlicaitè* 
^ rement de cet endroit, que )e ne pus pas m'em- 
^^cfaer de traduire la seconde* lois que je le lus. 
« La belle pièce qu'une renonciation à Tem- 
» pire , laile en bonne forme et de bonne foit 
H Çe ce lieu si ëlevë Icâ chutes ont ëtc fiëq^uentcs 
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» et les descentes ont ëlë rares* Combien de 

» NéroQSj de Domitiens et de Commodes, pour 
91 un Dloqlëtien ! Encore ne- peut - on pas dire 
» <!]ue la démission de celui-ci ail été de même 
» mérite que celle de Charles , dont la vie , sans 
» reproche et sans tache, ne lui pouvoit laisser 
4». de remords. Mais que cette vie, qui a lait tant 
» de bruit , n'en &sse plus ! Révérons son repos , 
et cessons d'admirer ses actions. Considérez-le 
> ^des yeux de l'esprit , dans le inonastère de 
^ Saint- Just des pères Hiérooy mites. Voyez 
a> comme ce grand cœar change d'ambition*; 
)» comme son courage prend une autre route, el 
p se tourne du côté du ciel ! la vanité , la vio« 
» lence, le désordre, le monde, en un mot, ne 
» viennent pas jusqu'ici ! Tout est paisible dans . 
» son âme , et toutes les passions obéissent. Voye^s . 
M comme il se^désarme le visage de la mine qui 
» fàisoit peur aux barbares d'Afrique et aux 
» protestans d Allemagne. Il se laisse adoucir 
» lesprît aux discours de la raison^ il écoute la 
» philosophie , à laquelle il n avoit pas pu don- 
» ner une. heure d^audience, durant quarante ans 
^ qu'il avoit régné. 

» Cette tidile conseillère représente à Tempe* 
» reur que sa retraite le tire du nombre des 
jft autres. hommes, qu elle assure ses victoires , et 
» quelle consacre sa vertu ; que vouloir enfre- 
1^ prendre de nouveaux desseins,^ o'est voulok 
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» prolonger sur soi le pouvoir dèfeFoiiahe. EHe 
A) ajoute que la médUation a été appelée raflaî^e 
» 'des Dirax , et de oeux qui les iimtetit ; queloiÀ 
» les emplois de la république ae valeat pas ua 
« m moment dd t'aiiûveté du sage. * 

a Jamais les cho$«:sdu monde n*eurei^t un plus 
^ grand speolateary^qui les regardât sans y 
}) cher, et qui fût assis et en repos, tandis que 
. i» les autres couroient etsedonaoient de Tinquié- 
D tode. Ses travaux étant fiais, voyant Tenvie 
>> et le malheur à ses pieds , tous* les jours qui 
» lui restoîent n'^éfoient plus que des jours de 
> triompUe et ce triomphe n'étoit pas moinsbean, 
» pour n'avoir de témoins que ie otet et sa con- 
» science, C'étoit le couronnement et la fôte â,e 
» iu laborieuse vertu ; et celle vieillesse avancée, 

» que la grandeur ne quitta pas même dans sa 
i> cellolc^n'étoit pas tant la dernière partie de son 
'sD âge ; que la dernière perfection de sa gloire. » 

Toutefob, comme il nest rten de si net que 
la médisance ne salisse, ni de si bon qu'elle nln* 
terprète mal, quelques*uns ont voulu dire que ce 
prince s*étoit repenti de sa retraite, et en aroit 
conçu ua châgt in qui lui avoit même touchë Tes- 
prit. Pour preuve dequ^ilits débitent c»! te table : 
ils disent qu'il avoit cinq cents ëcus dans une 
bourse de velours nuir» de laquelle il ne se dé^ 
saisisaott jamais , jusqu'à' la fiiire eôdcher avec 
lui toutes les auitf. Si les veut croire^ il bai- 



* 
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•oit, !l MMisék^ il ublàtrotl eelte hewie; «t 

•près avoir méprisé les richeases ck Tua et de 
raotre Monde « les perles et las dî^mans de taai 
de couronnas qu'il dvoil portées, 41 éloit devenu 
•▼are pour cinq ceats ^cu4 ! Ua tojet naturel du 
roi d*£spagae me fit autrefois ce conte ; mais je 
iii*ea moquai , et je la mis au oonyMre de& histoires 
apocryphes. II y a bien plus d'apparence qae 
si i*eaipereur s*est repenti de quelque chose dans 
•a solitude , c*a été de oe s*élre pas plus t6t retiré 
du monde, ou comme en parle un auteur de delà 
les monts, de n'avoir pas plus f6t coupé jeu A la 
Fortune : carparià,dit*il, il attrapa la Fortune, 
qaoiquelie soit si forte, et qu'elle sache si bien 

piper. 

théologien que la poli^q^e a corrompu^et 

qui estime plus une ordonnance de comptant que 
toute la somme de saint Thomas^^ se moquera 
sans doute des remontranees que fiiit la Philoso- 
phie à t empereur Charles :aon pas vous, mon 
révérend père , qui n*étes pas f^të de la cour ; 
qui savez le véritable prix des choses ; qui regar- 
éuL avec pitié ces grandè malheureux, à qui tant 
de gens portent envie. Votre jardinier, votre por- 
tier 9 le moindre de vos frères laisse bien de plos 
douces pensées qu'eux , et passe bien de meil- 
leures heures. On ne laisse pas pourtsmt de souhai-* 
ter ces belles misères ; et k félicité dè la fetinito. 
^ un bieu coonu de peu de personnes^ 

t 
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J*ai ràme pletoQ de yos maxioMs; et par conië«^ 
qtent voua deves croira que je ne Héclame point, 
quand je préciie , api èâi vqus « ieméprU du monde», 
la vanité. des choees humaines, Teieellent texici 

de CACHE TA VIB.(l)! 

OEuçres de Bafiac ^ tom. II, în-foL, pag. 386—388. 

« • » ♦ » , * • • • 

m. Sur un écrU defiharles'Quirdy et sur ses 
pétroitàks twec Prang^ i% . 

3t puis tous' indiquer enc6i4; il^aùires pièces J 

ttop longues \\ù\tr ^Xtc, transcrite^' ici , mais 
dont on aimèroit à trouver un extrait dsmlHis^ 
toirê de Chartes-Quini, 

On a , sous le nom de ce prince , un monu-* 
Inehl dont Hoberisoù ne donne aoetme idée'; c^cët 

tin ouvrage composé* pour Iran^mcnre à son fils Jes 
secrets de la polrtit]ue de la Maisoti d'Auttichéi 
On attribue à Charles - Quint un sentiment 

{particulier sur le^ grâtes d*état dont Dieu favo-^ 
rise les princest II' pnsoit que rEfte^Supréme , 

(i) C'est le texte de cette belle ëpigramme, <jui un 
1^14 chfif-d œuvre djMiv^oa |j;exu*e * » . ^ . 

< 

f» Cache ta vie ; au lieu de voler , rampe ! » " . , 

A tlit un Grec. Je ûcm q«*«l eut rafson ; 
Du cœur humain il coTinoisiuil la tretnpe: ' 
. Boobeur d'âutruî n*est pour lui que poison. . 
L^homme est injustt:, envieux &âus relâcha ; 
Il souffre à voir son semblable estimé. 
Me'rite un nom ; mais pour Mre'beureuic, tâche , 
Avant la mojtï^ jd^n'ètr» poiiiliioiBiné* 
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^ui étmne la Mmeraine jmissanèiûns Ms^ né 

inanqife pas de les enrichir au plus tôt des qualités 
nécessaires pmsr en faire usagei Si 43es niQts n*é« 

tdîent pas une ironie, et si Gharles-Qaint a eu 
sérieusement cette opinion^ il est difficile de ia- 
concilier aveiç le soin qall a pris de laisser des 
Instructions adressées à Philippe II , roi d'Es^ 
pagne , scq* fils. Une copie' diS' cet écrit, tombéif 
dans les mains de la reine Christine de Suède , a 
pjwé de ÀoçkM^E^ à Berlin j oâ( qeiHtsimetip/iS 
oxïf. éié traduites de Tiialien en français, en, fa-* 
teur d'un prince élçctaral delatmaiswde firao* 
debourg (Berlin et la Haye, 1700, m-ift)» 
M. AobertscQ n en a, yiçn c^it ti^^u plus que ,de 
quelques autre»» pièces coiisei:yé0s*paf ; Qrégoria 
JLeli, dans son Ilisioire de Charles- Quint ^ ou-^ 
vrage^parljal et,tait^ la Ml^t.a^.qHÎ r^iifemie 
pourtant des cjhose» assez singulières.' niai* 
traite beaucoup ^François J", {,Qut en .conveD«|iit 
que la politique n'étoit , pour Charies^Quînt, 
queTart de tromper les liommes. ISouspounions 
bpposer ^éttx- * fogemens haèiàl'dés de Grregmio 
Leti ^ une comparaison de Chailcs - Quint et 
de François I^'^'j faite à la manière des paraUèlea 
de Plularque, par f^àrillas l et fort supérieure 
a tout ce qu'a écffiU:e dernier iustorien. Cest ua 
morceau Yraiment curieux,' qui' contient 100 
, .pages dans lediiion //î-4<>, et .xâ^ pages dans la 
réimpression perliculière ^ in^i^^ bM^ à Paris 9 
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en 1730 9 3ai»s nom d'auteup^ ^à la suite de 
la Campagne de Louis XIV ^ par Pélisson, ou 
pluiôt par Boiieau et Racine^ Yp)cet le Okiim^o 
7984 dti Dictionnaire des Anonymes le,M« 
vant biblioihëcaire, M. Barbier . , 

yarillas imite Piutarque, en s*absteci^nt 
de pronoucer , à la £u de son parallèle , sur 
jcelui des- deox.. princes qu'il' eroit sapërteiir à 

l'autre; mais on voit bien tju'il penche eu laveur 
de . Francis Y\ par des raî^pns qui peignent 
Tesprit de son temps. Par. exemple^ jl fait un 
crime à, Çl;:^aries*.Qiiint d avoir connivé, durant 
9ÎJngùs0pt ans à tMcroissejmnS de tkérisie^et 
Zii//^^f;,çt ua mérite à »f<i:aaçois 1", davoit 
fait passer par le Jeu tous .biritiques ,d^ 
il eut connaissance • A cela prè$| çette compa- 
;raison vaut la pçio^e d'être reUie^ «parce quîellé 

fait bien sentir les obligations que fespi lt humaîâ 
eut à Jb'rançois. \^ ^^^^ duquelwdit 

Varillas^ « la. France languissoit dans uAe si 
^ profonde, ignorance, qu'up. iio^inêle. hcti^me. 
si auroil t^n'u. à injure détre appeld savant. » 
J-iCS. lettres ne sauroieat trop Ijoaorer la ii^émoire 
âii prinçe qui fut leur resl^ur^ew; jet içur.père. > 
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- • NOTISMATIQUE. 

Lettré écrite pdf M. te chemtier Ghe* 
" HAEDo DE Rossi à M. le cJievaUer Artaud ^ 
sous^secrétatre dé Pninbtàsdiè jde t^rance à 
tienne. ' • 

Vous m'aies dem'aàdë, Ménsiéufjiâ iléscrtp^ 
lion d'un médaiiioa d'argent , de Fémpereur 
^rafan, qu! éail M fliSl jiossésèiorit'M (]dë je ré^ 

garde comme un monument curieux et ^uniquCi. 
Si fat tardé à vonsobélr, d*est qit^il st faHù bè^o^ 
coup d*attentîon et de recherches pôùr qae je 
fyuf sa 'aompreudire fadiement b fegende , qûi 

ëloît couverte dam "plusieurs endroits par la 

- JPâi àppèlê ft tnoti ^iclts tia saVdUr*ii%tiiqûaife^ 
le docteur Aleniandi^e Vîsconti ; et , par ses sdins^ 
)a* mis heareusèniéht'^f>arVenu a(']>ou^Dil* vôas 
Aonwt une illustration (1) exacte d'un médaillon 
dbift*, San^ lui-; f'aurab diffidleitïent eoifipris ]fl 
légende, particufièrement celle' au revers, à Té^ 

* (1) Ce terme est celai-dani on te sert «n Italie ponif 

les explications qui font sortir tous les genres de mérité 
. ù uii monument j et leniient 4 le rendre célèbre. 

A* Mi 
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Trajan. Sait 
gârd daqne) favois déjà co^^ullé plasîeurs sdvans 

aiitlquairei cjul avoient ë mis des opinions que je 
legardoiè cdmme loin de la vérité. ' 

On voit, dans le 'milieu du médaillon, la téte 
de i'empereur avec une partie du buste; il esl 
êoaronné de laùHer ; etTouvrage est très^sôîgdétir 
sèment «xéculë. Voici r'mscrî[>tion qui est au- 
lotir : IMP. CAES. NEKVAE. TttAIANÔ.^ 
AVG. GERM. DAC. P. iM. TR. P. COS. V. 
£• F. liaperatoriHkisari Netvœ Trajano 'Augusid 
Germanico Dacico Poniifici maxiaw tribunitia 
poiesiaie cpnsuli quinlwn patri patriœ. 

Au rcvèrs deik tête, on' voit le ni'ème empe- 
reur, à cliéValY couvert d'une cuirasse* la téte 
'^l^eoDVellè !» kiiVahif sa coutame; 11 est prébèdé' 
j^ar la victoire ailée, portahb une palme à la 
ilialh'y et sulv} par trbjls soldats. Bans la partie 
supéricuie de la médaille , on lil : ADVENTV^ 

AVG.rétdatis l'exergue ,.S.P. Q.Il. OPTIMO/ 
VVL\^Ç\V\l'méèntû$^^^ populus 
ifùé Bjomatàis optimo principu ' ' ' ' ' 
"C'est l'a pi*èVnière foJs' que reveri se 'trouve 
sur une médaille de Trajart. Dcins le premier 
ililèmeiit, ei^^i^iit qu*oh pût bien découvrir la 
légende, on croyoit qu'il fsillôit lire profecïiç 
Ukùg:t légender qui /tlansles médailles de Trajan^ 
est moins rare sur les médailles d'or (jue sur lesf 
grands bronzes t et qûi^ a rapport ai) départ de 
rfeAïperear'|iôijr''I^Bxpëdilion contre les Parthes j 
TomQ II. Avril i^i^. ai 
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maU lors^eb médaille fut e;fact€jnaeQtaeUoyëe« 
on y a pu lire très-qlairemeDt » ai^fsntus Augusti 

Je suis assuré que ce int-daillon èst consacré. 
ai| retour de leoiperçujr victorieux. l| n'y .a ip^me 
pas de dçute qu'il ne Tasse allusion au retour de 
Tempereur trlomphaot, aprè^ la secoi^e guerre 
dacique entreprise contre Décébalfe, qui iut dié* 
claré, par le sénat» ennemi» poyr Q'avolr pfi^ 
rempli les conditions auxquelles il avoit oblen» 
][^ paix dans la première guerre. 

La Dacie.fut conquise» el Trajga rjevint vaiq^ 
queur. Tan deRome85yj de Jésus-Christ , io6, 
sous le consulat de Li. Ceîpniu^ Commodus 
Verus, et de L. Tutîo Cere^lis. Telle est san^ 
doute 1 époque à laq^uelle ce njiéd'^Âypn iut frappé^ 
On doie observer qjie Tusage de mettre la iégéodiQ 
au datif , en ionne de dédicace, a comqieoré ^ 
être employé dans les m^aiUe^ de .Trajan, der 
puis Tannée 85^ j ejt quç la marclie t/içmpliale 
de^ Tempereur^^ préçédé par la yt|:totre/se voit 
encore dans un des bas- reliefs que Constantin fît 
traj^spprAer 4.9 l ajrç de Trajau |>oj^i:, orner celui 
^ui fut consacré à lt|î*méme. ^ 
^ - Malgré le déçliçf que n)ori médaillojti a àà^ 
^rpuvjçr par l>ffet delà rpuillç^.il pèseoepeivf 
d^Qt l'j dçr^kr^ .4?/. ap grains. Il devoit avoir I§ 

j^oids i/ir/^^.j9^tf lorsqu'il fut iV^ppé,, 

Mais quel est l'usage auquel il a pu être des- 
tinée? C^tainefi^^nj,, çe.o'a jainai^.^^ une mm^. 
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Trajaiu 32^ 
mÙB. Nous né stvons pas que les Romains en 

aient eu de ce poids. Au premier aspect ^ il a l'air 

d'ui^e miédoitte de grand i>roitiBef parsaite^eet 

par son poids; et on pourroît croire que quelque 
Cttçiâll^ ^ ¥Quiu avoir en argent rempreinte de ce 
beau €O}0« Assl^tié a« ^H^tise» Cepemlaî^ on 
observe, d'un autre côté, qu'il n'y a, dans le 
médarillèn \ aueiiiié apparence des df&nx lettres 

S. C.y c^ui n'y ont jamais clc gravées. On peut 
donic eôiif edurer ^ de cette observation ^ ' ^e^te 
coin de ce'^niëdaîllori a expressément ^i*a v6 
pour éterniser, non en bronze, mai^ en un métal 
l^là^^VéCieiii^t lâ vietoi^dè ltèm{féit!ur , et qbSl 
iut distribué généreusement aux braves^ qujli'fl* 

^^^X Mndé dans celli bétltf éiittëpr|âj?^ [ i 

■ Maïs vous ne vouliez de aioi que la descrî^lîon 
• dti médaillon: et j y ai joint tant de chcms^tgiie 
îe ei«Ml^e pe?tfl«'^ éiPi^ le$6<irtte 
de voii&^avoir obéi. 'î^ :^/' : 

ti > 7 ' . ^ S. i z;^ chevalier de Rq^si*, ^ 

^nrp. i >*"f> ' 'd!!'.<; 'i.^ t/i- * £11: ^^r^rTn'l 
•.«' ■•••'1^' i_ 



Ali 



■ # 
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MÉLANGES. 

Lettre de M. ScHWEiGHiEUSER fils* 
à M. MiLUsr^ sur ufie correspondance^ 
du [maréchal de Saxe, que possède la 
bibliothèque publique de Strasbourg. 

% 

' Stniboiirg , le tS avril. 1S17. 

La.bt^lioihèque publique de Strasbourg vient 
de devoir à la gépërosité de M. Kégoetia de 
Aozièies^ employé à préfecture, et à la biea- 
veill4nce 4e À. de Kentzingert maire de la ville,' 
Ije don de trepte-quatre. lettres et billets du ma- 
r,échal de Sa^ à la princesse deHolsteio sa^cBUTî 
et de seize lettres d'Auguste II, électeur de Saxt 
de PologQe,^ à la même prijacesse, 3a fiUe 

naturelle. ' = 
• VioRt-ciaq des letUfS-du maréçhal soç^t entlè- 
rement de sa main ; neuf ont ëlëdictées, pendant 
qu*îl avoit une douleur à la main,' à la suite de 
i*hydFPpisIe dont il fut attaqué en 1745 , et qtit 
ne l'empêcha point de partir pour Tarmée, et de 
gagner la bataille de Fontenoy. La lettre dans 
laquelle il parle de celte importante journée me 
paroit assez intéressante pour être transcrite. £lle 
est datée du camp devant Tournay , le 3i mai 
174^ f et est entièrement de sa main , étant anté- 
rieure à la douleur locale dont je viens de parler. 
La voici : 
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Lettres du niaréchcd de Scujcei 325 
m J'ai reçu , ma <dièfie sœur , la lettre qoe vous 
» m'avez écrite le 9 de ce mois ; je ne vous en- 
9 tvetiendrai pas de la victoire que j*ai rempor- 
ji tée,le 1 1 de ce nioii>,6ui les alliés, avec Taf niée 
3) de S. M. T. C (qui y ëtott présente), 6t qui 
» a été des plus complètes. Les Anglais ont été 

» étrillés, , et il leur manque-, à ce que l'on 

» prétend, quinze 'mille hommes. L'affaire a 
» duré neuf heures., et quoique je sois mourant, 
» )*ai soutenu cette journée avec vigueun La ville 
m s'est rendue le 22. Voilà une grande entreprise 
» mise à'bout dans un mots. Je vous prie de faire 

i* dire à M. de Schoulenbourg , ( jui a été un de 
» znes maîtres , que j*ai iait les deux mêmes atta- 
» ques qu'il a faites en^ i709« et où j'ai assisté 
sous 4es ordres, et que j'ai iait tout comme je 
lai ai (VU faire. * i •■^^'r - ' 

» Le roim*a marqué sa reconnoissancevil m*<a 
9 donbé lé commandement d'Alsace ,.qai.vaut, 
» cent vingt mille livres, quarante raille livre* 
» en fondâ de terre , les grands honneurs du 
9» Louvre , comme aux prinoes Lorrains. J*ai, a'vec 
» cela, de mes pensions ourégitnens, cent qua- 
» rante mille livres, ainsi je jouis des grâces dé 
^ la cour d'environ trois cent mille livres^ ce 
» qui peut s'évaluer sur le pied de trente mille 
9» ducats, argent de 6a^e ; avec les agrëmens, ieh 
». que le gouvernement d'Âkece, ijui fait l!£tal 
,d*^n 6Qi\verain. ' , . > • 
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iz6 Mélanges. 
» Si Diea me prête vîé , ma chère sœor ^ je 

» VOU& verrai cet hiver, et nous arrangerons not 
» affaires. Si la paix arrive « j'espère que vont 
» voudrez bien me tenu compagnie de temps en 
» temps a Strasboiu^* Adiea , je vous embrasse 
p de tout mon cœur. VoUe grand frère le marë* 
3» ohal de Saxe. » 

.. Plusieurs autres de ces lettres contiennent des 

détails du même intérêt; d'autres sont entière-* 
ment cébrtives à desafiàires particulières ^ surtout 
a un ùhi de la princesse ^ à 1 éducation duquel le 
maréchal s'intérease , et auquel il (ait -avoir ua 
régiment; aux amours du maréchal et aux agrë- 
mens quil cherche à procurer è sa soeur pendant 
son séjour en France. On aime à voir, dans cette 
correspondance intime, qui dure depuis 1727 
)usqu*à 1750, la tendresse touchante dei'altache- 
ment iraternél du héros : souvent sa franche gaîté 
et toujoiirs des sentimens aimablee » dont la don* 
cenr et la simplicité ne sont altérées ni par la 
lattgue des (iampagfie$ ktàiA maladie^, fii p» 
Yéchl des victoires et de la c5ur. Oh y trouve 
aussi, asse^fr souvent, <ies tournures spiritaéltes ék 
des observât ions fines , oa doucement rnah'ghes. 
C est ainsi qu*en écrivant à sa soNilr que eomte 
de Noadies a été encbamé d*eile, il ajoute : « Je^ 
» nen suis point étonné, maisles Français le sont 
. é toti)oérs, quelqu'esprît qu'ils aient 9 qu^md ik 
» voient des élrang^crs qui ont le sens commuft^ 
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jLettres du maréchal de Saxe. Z2J 

» c'est un petit défaut qu'il faut leur passer. » . 
Ou qu'en annonçant à la même princesse qu*ît 
l'era venir de Paris, sur sa route, une femnie qut 
â appelle madame de N..... qui est de iort bonne 
çompagnie^ a (ooîôtirâ Vécu éma^i^i^miêl inbude» 
a le bon ton, a été riche, a de l'esprit, etc. il 
a;oiife: « Avec fbiit èeia (ôti pcti <ie icefrélté i 
» mais c'^ât la chose du xuonduja plus rare .dar\s. 
j) cè pays*ci y^et dont on fait le môins de cas* 

Les lettres du roi n expriment guères que sa 
tendresse paternelle , et le plaisir ^qu'il ^prouveit 
lorsque sa filie pouvoll ëe rappi'(>ièt»erdeiuî. ¥\\ëk 
sont toutes autographes, et écrites si fort à la^ 
Iiât«, qu'il e^t^ssé^ dUfièile d6 left àéc\ïi((réT. {{ 
^ M. de lio;iièfes a truuvjé cette con espondance 
dans les papiers de M« son pèrè , qui éloif4)hargé 
des alfaires de la princesse. C'est un don lrèî-prë«« 
cieox pour iMre ^tUeqtii poseèdedëjè^'par la nra*^ 
Tiificence de nos rois, uft B^peffei*' «t^ï^ott^W^ 
maréchal , et danslaquelle on yoit| par ces lettres 
que ce grand ^«HÎi^I ayiir lé Mieitt de passée 
une partiç de ,1^ vie. •, , „■:■ ,- .. 

J'ai lliiàSiîifeii^ d étrt „ etd. • ' ' ' ' 

' • ■ ■ J. G. SCHWEIGllJEUSEU fiU*.. 'î^' 

. . , , . I - . ■» 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 



ASGLEIIÎRHE. 

M.Coleliroke vîeatde trâdamdaMiBcriteiiaiigUns,' 
un traité d^algèbre des Hindous. A k dernière séance 

publique (le l'Académie royale des sciences a Pari?, 
M. Delambre a présenté i analyse du sanscrit par ua 
Anglais, M« Taylor. Un troisi^e Anglais, M. Davis f 
a traduil nn drame chinob intitulé : t'HirUier dans sa 
vieillesse. Il a fail précéder sa traduction d'un Coup 
d œii sur le théâlre chinois , qui , à ce qu'il paroit, 
lie fournira pas beaucoup à la scène française. 

—Le célèbre Arthur Yonng continue, malgré la 
perte de sa vue , a s'occuper de recherches liltéraîres. 
Il vient de faire un choix dans les ouvres du ducleur 
Owen , et il se propose de le faire paroître incessam- 
ment sons le titre A^Oweniana, L'ouvrage a été fait 
sur le même plan que le haxtcrtana du même auteur. 

— Un savant voyageur anglais, sir W. Gell, à qui 
on doit un bon itinéraire de la Grèce, va, dit-on, publier 
àl4ondres, de concert avec rarchitecte Gandy , tin ou- 
vrage de luxe sous le titre de Pompejana , qui fera 
connoîlrc les principaux monumens mis à dérouvert 
par les fouilles de la ville de Pompéj. H sera compo.sc 
de dix à douae cahiers qui se succéderont de deux 
mois en deux mois , et qui seront omâ chacun de six 
gravures. Il y a r^rtainemeat erreur dans cet article 
tiré des papiers anglais , et que plusieurs journaux 
français ont répété.. On sait que M. Aiazoi, artiste 
français très-distingué , a consacré sa jeunesse , sa pe- 
tite fortune | et son graud talent à la coniposiiian d uu 
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ouvrae;e remarquable par IVxactilude, la beauté et 
rinlérèt des dessins. Il a eu jusqu^à ce dernier temps 
le loisir de lever tous les plans , et de faire tous Ifis 
dessins qui ëtoient fiécessaires. - 

Sur douxe livraisons qu'il a promises , et qu'il 
donnera, car il ûtt«iche sa gloire, qu'il prise plus 
que la fortune , à rachèvement de ce beau travail , 
îl en a publié cinq^ Mous ne pensons pas que per-* 
sonp« veuille lui ravîr ce Ken qu'il a si péniblement 
acheté. D'ailleurs, M. Gell, qui est si avantageuse- 
ment connu dans les lettres , qui a vécu en Italie , . 
qui a fait en Grèce un voyage si intéressant, ne vou*^ 
droit pas, comme il y serott forcé , copier les des-^ 
sîns de M. Mazoi , quand il a à publier tant de 
choses neuves qu'il ne doit qu'à s&s; propres recher- 
ches , et^ qu'il communique avec tant de libéralité .à 
ceux qui en sont dignes (i). Il y a donc erreur dan^ 
l'annonce , et peut-êlre n'enlend-on parler que deS; 
découvertes qui oat été iaites^ récemmeat , et aux- 
quelles les fouilles que Ton continue, grâce à U 
munificence du roi , en ajoutent toujours de . nouT* 
velles. ' . 

EOYAUJttË DES PAYS-BAS. ' . 

* 

Le beau tableau commandé par le Roi I M. Van 

Brée, est achevé ; ii représenté Van der Werf, bourg- 
mesti e de JLeyde , offraut.^a vie aux bourgeois et aux 
aoldats affamés , et les apaisant par son calmeana^a*^ 

(i) C'est à cette ûcîlité libérale, qui distingue les vrais anus 
des arts, que nous devons la publication nouvelle de la belle 
inscription bilhigue , si savanuncut expliquée par M. Akerblad, 
Vo}*ex ci-dessus , pag. igS. 
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33o Rofaume des Pays-Bas. 

Biine* Ce tableaa , destiné à embellir le pahîs flo Roi 
à lâ Haye , partira incessamment Anvers pour sa 
UesUoalion« * 

AIXXMAONC. 

MU* Charlotte HerUnd de Siebold , élève d'Oslan- 
der , vient d'obtenir 4 TuniTersIé de Giessen , aprè» 
avoir soutenu Tcxamen de la Faculté , et défendu pa- 
bliquemenl une thèse , le grade de docteur - aocou* 
çheor ; c'est le premier eiemple^ d'une pareille pro- 
motion. 

M, Gosse , jeune médecin , dont le père est avan* 
tageusement côunu à Genève^ a expérimenté lui- 
même avec une intrépidité digne d'éloge , qu'on peut 

empêcher l action du méphitisme des fosses d'aisances, 
par iVmploi d'épongés imbibées de vinaigre , ou de 
quelqu'antre fluide , et placées dans la bouche^ les 
OreiHes et les narines. Q est à désirer qu'il suive avec 
fc même zèle ses observations sur ce sujet , et qu'il 
veuille bien les publier dans les journaux pour rendre 
populaire une indication aussi importante. 

M. Odier, que Pon regard oit comme un des plus 
savans médecins de l^Europe ^ vient de mourir à Genèot 
d^uge .angine de poitrine. 

ITALI£. 

' L'improvisateur Sgriccî continue de faire k Tudk 

te sujet* de toules les conversations. Le 19 de mars 
il a donné au théâtre Salera la première preuve pu- 
blique de son talent d*improvber les tragédies. Âprés 
avoir "préludé par une ode sur les Prt^fhéife$ dé €a§^ 
mndre , et par une élégie sur la mort (U À ranccsca 
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Italie. SgriccL 33i 

d^Arimini^ le sort a fixé parmi un gnnd nombre de 

sujets indiqués par les spectateurs , celui d^Atrée e,t da 
ThyesU, Aussitôt le poëte a établi le lieu de la scène f 
a nommé les personnages, qa'il alloil fâlre agil* : et sé 

livrant à son inspiration , il a parcouru toute Factioil 
en « inij actes, étonnant son riomlreux auditoire par 
rélévatîon des pensées , la beauté des images , la ri-» 
chesse de la verslkation ^ la sublimité dés chosurs; 
A peine étoit-îl arrivé au dénoâment ^ que les ap*^ 
plaudi:3scaicii:) les plus vifs , long-tcaips prolongés , 
ont été reipression de rentboustasme qu'il vraoit 
dHospirer. La société des Fibrmontci de Milan 4 
TAcadémie de Pesaro èt la sooiété mo^càle de Bo* 
lûgne, ont lait irapper des médailles d or ta son 

honneur. On Ut sur< la médaille de Bologne eéUe 
inscription : • 

lioB^O. ARRETIO 

lYRlClS. T&AGfcDIS(i 

La première face de k médaille porte cette légende: 
S^cietaï Bumnàmfs ad Acmomàia 1 8 1 G. 

TeUes sont ^^e» dfil^niM!! 'itfouVélfes' dei kiieé^^^ xfùak 
le célèbre improvisateur d^ A rezzo a obtenus à Tû'^ 
riu^i; i-mais comme le tnoaiplte doit toujours être 

aœomp»|fàé dr^undqt» dëplaiàil^>^deà littérateurs ita^ 

paroît avec iion.Ti ii.i!ité , 1p îalcTiL lie Sgrirri. Il n'est 
l^amtt douteux -.qu'il improvise, et ^u9ï>i bien rpe #età 
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cit posiîble ; mtis il nVn résuke pss pour cela que 
ses ouvrages puissent souffrir Timpression : comment 

celui qui fait des vers par centaines, en sf tenant sur 
un seul pied, peut-il espérer qiilil y en«ait quelques^ 
uns qui soient réellement dignes d'être recueillis ; mais 
il a tant de goût, et SI est nourri de si bonnes études, 
que ses propres composilions soumises h 1 i m pression ne. 
pourroieul lui plaire, tandis que la tourbe des improvisa- 
teurs D*aaucune honte de ses vers. Lorsqu'ils sont écrits , 
ils ont la bonhomie d'imprimer tes teurs, et ik croient 
franchement que ces vers les rt^rulronr immortels. Sgricci 
a au contraire la prudence de hàler leUement soa récit, 
qne l'oreille et l'esprit ont de la peine i le suivre; ainsi 
il ne laisse pas le temps de juger sa versi6cation. 

La plus singulière épreuve à laquelle se soumette 
le talent de Sgricci , est celle de composer des tragé- 
dies : car chacun sait que pour ce genre de compo^- 
tion , la chose principale est le choix du sujet , et 
cependant il se prive de cet avantage ; il reçoit donc 
un sujet , non de son jugement , mais du sort ; et 
quels sont ceux qui sont appelés à mettre des billets 
dans l'urne ! Si encore il donnoit à choisir dans une 
liste de cent ou de deux cents sujets quHl auroit re- 
connus propres à la scène ; mais par cette sa^s^e pré- 
caution il diminueroit l'admiration du vulgaire^ il 
ne peut donc faire que des dialogues dramatiques ^ 
en soutenant , dans les discotirs de ses personnages le 
caractère que Thisloire leur a donné. On ne peut 
tracer un plan , nouer et développer une action tra- 
gique sans de longues médiitfiioos» Ses drames ^ 
peuvent avoir que cette action simple qu'on remarque 
dans les tragédies grecques mêlées de chœurs ; il est 
le premiei: qui ait improvisé des dialogues trafiques ^ 
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cl il pftroîl qu'il seroit impossible de le surpasser dans 
ce genre qui présente déjà d'asses grandes difficultés. 

' On reproche au Sgricci de ne vouloir traiter dans 
ses vers libres , ses tercets , ses dialf>gues dramatiques , 
aucun suji'i ait rapport aux évétiemens dont nous 
avons été témoins , et même des sujets récens ou mo-* 
• demesj il est tout simple qu'un jeune homme de vingt- 
quatre ans soit^ phis instruit dans Thistoire ancienne 

que dans Thistoire moderne. I.e talent des improvisa-» 
leurs ne laisse qu'une impression fugitive : on ne peut 
donc décider si Sgricci égale ou sufpasse Perfetti et 
la Corilla;-mais ii ai'esprit cultivé^ il se Aourrit Xet^ 
cellentes études, ce que font rarement les autres in»-« 
provisateurs. Peut-être donnera-t-il au monde des 
productions plus durables que des vers improvisés. 
Si les éloges ne le 'perdent pas , * il sortira du rang-dat 
improvisateurs 9 et se mettra au nombre des poëtes 
par des ouvrages durables , et que la réflexion puisse 
: admirer ; car un improvisateur ne peut être un^^ 
poëte ; aût-U les talensTénnis d'Homère et du Dante 
ce n'est rien si le temps lui manque': le talent d'im* 
proviscr est donc un genre que les autres nations 
peuvent sans regret laisser à Fltalie, 

Cependant^ M. > Sgricci n'est pas le dernier qai 
cherche de» applaudissemens dans la £icuUé d'impn^ 
viser. La ga^etle dp Crémone, du lio de mars, à. 
.célébré comme une merveille le signor Bellmi , qui y . 
non content; de .suivre les traces» de -M^ Sgricci, eh 
improvisant sur toute sorte de. mètres et dans diffé* 
rens genres de composition, le ^fait encore en latin 
avec le plus heureux succès. Elle cite une élégie dans 
laquelle on retrouve la g^âce de CatiUle , la facilité 
. d'Ovide , et Tesprit de XibuUe ; Bellîni ne le cède donç 
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m aux Naiivagero , ni aux Bembo , ni aux Fraca^Lore^ 
,^ttÊn il a uminé l'académie , c'est-à-dire la séance 
du de nara , par une traigédie de Ja Mort de P<h 
lyxène, dotit on lui avoU donné le sujet; le journi^- 
lisler en rapporte la conlexture y et il finit par ^rê 
Sj^-^yrM un ici triomphe il espère bien qu'on ne par- 
lera plus dï8 $g)Â(yei. Om mvroiî qne vdilà ie i^alheri^ 
tfii» perdil y mais le Spectateur de Milan s^expnme 
d'une inaaière bien difïérente : cet article , selon lui , 
mérite la risée , ne .valant pas le mépris. Le signor 
Seliini , ' dilr>iL, quand il se «urp^sseroil kii^^méme ^ 
>«e poliiroU jamais siélemr ao«^assus dHilie suppor» 

-tablt) méJiocritc, cL il r^îgarUe tout ce qui eu est dit 
.jCcm^ contraire à la vérité. * - 

Pendam cpiia Tenthausiasme « réel ou supposé , exci|e 
46tttes rumeurs Bosina Ta^déi'*se hAn entendK 
avec sucoès-i Keggio r elle a la rime prompte, le vers 
iâciU; elle sVitache à son sujet plus que beaucoup 
d/autres improvisateurs ; enûp cette très-jeune per- 
^sonne montr* dé}à qu'elle peut suivre , ssns e^gairer, 
4$$ traces des Corylles et des Amaryllis; 

r— Noiis reproduirons, autant que nous le pourrons^ 
dans ces Annales tes monumens antiques qui auront 
robjet de di«ienationa pardculîèrâs ^ ainsi que 
..iHms Tavom annoncé dam notire prospectus ; c^est 

pourquoi nous avon^ donné la iigvnu de la belle ins- 
oription bilingue publiée par M. Akerblad 5 M. Labusa 
publié dans U BikUaikèque ilaliennt , journal exceUeet 
qui sHmprîme à JAtlan sous la direction de M. Acérbty 
quelques rnonumens qu'il a obst rvés. Ceux-ci ont été 
trouvés dans le iMjtiinxum d'Ostie ; le premier» 
^«planiihe 'wif* repi^sentè MUhra wè%a dVine 
. tobe parsemée d'étoiles , au milieu desquelles est un 



• 
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. croissant ; plus bas, un chien lèche le sang , un ser-» 
pent rampe pour le lécher aussi ^ et pi^s de lui es^ 
im scorpion ( ce n'est pas ici le lieu d'expliquer ces 
^ymboiçs sur lesiquels ZoKga^ « déjà donné des détaib 
très*coneux et très-étendus , et dont M. Labus parle 
liussi tres-habàlemeni. On^eut lire encore ce que j ai 
rassemblé en décf ivjint dans mon Voyage au Midi d^ 
la France lecuneu« Milhra de bonrg Saint* Andéol(ji)f 
et le ^oupe qui a été découvert par M. Ladoucète i 
la Bastie-JVIdnsaléon (2). Mon seul but est d'expuàer 
aux yeux des honmj^s instruits ces nouveaux monu-r 
inens; rinscription^emi-circulaireiitt^Qn Ujtici« aigniS* 
que Auk$s Dtcimm Decimfanus^ fUs tfAuhtSi.de la 
$nbu Palaiïna , a restitué ce monument à ses frais 

L'inscription de la base dit que le même Aulus, dont 
les noms vsont répétés i 0 rétaMi à se$/raû la,sàa^Êify 
4tçec son oesiièuh ^ etU dieu soleil MiAra lui^ême wfec 
des marbres et y a mis tout le< soin convenable (4). 
Mithra éUni plitsiOiidinaireQàent honoré dans des antres 
«{ne dans d^sjtAinpks ; cette niscripiton fait voir qu'il 
avoit à Oatie , ville o|>ulente alors'/ un temple ma^nî^ 
^que. M. Labus rapporte quelques inscriptions dans 

les quçll^ ii.etl., aussi quosiion d^iempks consapr^^ à 
^ L'autre }>as-^Uef^ pl-JIly. Ri^^^» estC1»l«llx à€a||$^ 

(1) Tom. II, pag. 118, pl. XXVIH, » 

(2) Tom. IV, pag. 174, pl. LXXl/nO 16. 

(3) Âfilax , Q£GIiMIVS AmU i^^Jim. VAJj^Mé^ PfiÇI* 

(4) Aulgs, DECIMIVS. AuU. filims. VKUHMa. DECI-> 

QVE. DEVM. SOLEM. MlTHBAsr. £T. MARMQh 
RiBYS. ET. Otam GVLTV. SYA^J^waim RESTITVIT. 
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àeVéj*\\hèie îndeprehensiôi^is (i), c'est-à-dire m co m -»» 
préliensiUe qui e«t donnée' au soleil par son prétr^ 
Caiiu^ValeFins, '-qiii 'à (fait- ce iliontiiiM&nt^à"Si;$* frïiis j 
cette, expression '681 Tare dans - le» livres (2) , et i(é 
s'est encore trouvée que sur ce monument. Le nom 
qui suit celui de Lucius 4îarus a été- effacé exprès 
pour . de» mottfs^-quî'se^t încohnus l'^^es momitafeBS 
9i(kn% de marbre' d'un<'skyle*'jgro6siei)f> «l«^^aroissest 
avoir été faits sons lo règne' de Coiftin^ef. - * > 
'. Parmi les monumens antiques il j a des disques 
emmaaacbés en kronae q«e i'on connokorëinAiremeîifc 
aoiiUenom de pmtè^ikntàipkifj fdi OBif Ijtt'iit' anéourdei 
figures gravées en ereitv 

mention dans les écrits sur ranîii]uiré fi ^tirée^' Depuis 
^quelque, tem^^ ratteiirl^n'des anliquaiffesUt^ieo^ ^ 
porteycomiiieiiovs râvoDS'va (3) ;iqnnffct> ^ftjtfjwttnens. 
' ' M. le cheralieî' Fr{Ingfhiraini a déjà*éiiiè^i)>mf«4e|Mi«^ 
blier par des gravures et des explicalioii^ ces pau res 
étrusques dans une collection ia plus nambreus&'qui kû 
isera possible. Il iofi^ie.toàs'lea propri^taktesiies .siisdîtis 
fOfi^eis'à vwloMr bîetiliiiif'^n VeiQieii^ér le^îMsàiit imet 

avec les noms des personnes marnes qui les possèdent, 
ou, pour mieux les counoitre , il domaadia un eakjsi 
fait sur Toriginal y comme Ton feroit une estanfpeavéc 

i^diÂ^^ate soin 

de corriger les fautes, ou suppléer aux endroits où 
l'impression auroit t^dh^uë , par lé môyea du^crayon 

(i) SIG«tfj» IMDEPREttÉ'NSIVIUS; l^^l. Caîus VA- 
LERIVS SACbRDOâ 4Slri >^iM/a K SfiXITTS 

] (tf )iltii:Éiaiin «Iberatolrla ^ diasQttlàiaïAi. Mùà^V^ 
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ou de la plume , et retouché d'une manière que le 
tout soU.pj^ria^ement vbible t bien entendu que l'on.- 
indiquera, chaqae, rupture y ou défliat; de. dessin daoS; 
la patère ^ ç^sé par les nnjures du* temps el de Tan* 
tlquité. On exclut de cette demande tcîus les monu-^, 
adeps en terre cuite, qui pou noient être semblables 
pax patènes étru&^ues, oa Qn^.ppctpcoieot le nom , el; 
on borne U demaDde seulep^t auic disques de^métal 
qui ont eu un ^anche. On apprendra, aussi* avec sati^ 
^ct^n .quel est le Q\k h nmtnument au^a .4tA 
trouvé pu acquis..;... \ ; 

Tontes Jes dépensés' néfenslàvtts poncavnk ces des*» 
sins seront à la charge de M. le-marquis Joseph Puccif 
et du chevalier François Inghirami , auxquels on doil 

adresser i Florenœ les.desseias= qu!il désira. ' 

• Le ^9 mars on a découvert, dans les fouilles du 
temple de Castor à Kome , un nouveau fragment des 
/astes consnUreà $ ~il -se lie à cènx 'qn'on à troiivés^ U 
tfy a pas lôn^temps (i) ; on èspèfe qu*6n en déàoU-* 

'yrira encore a autres, • ' . » .11 

'! — M^^B^olpméô Borghe^i est aujourd'hui un des 
Itttératêurs les plus distingués de Rome , qui a tant 

besoin de réparer les perles qu'elle a faites. M.Labus a 
publié dans le nuinero de janvier de la Bibliothèque Ita« 
lîeiinennelongiie analyse d'une. belle dissertation de ce 
savant sur uri (temef de la famille Arria, Cette disserta^ 

'^on est encore iftédité: ainsi nojus ne pouvons faire 
usage que de cet extrait. Np^i^s ayojns fait graver cet^e 

* jolie médaille , planche III f n® de çe, volume. On y 
voit d'un côtéfUn Ibuste avec ces "mots iVIAKUlUS ; au 

(i) Voyes ces AnnaleSi tom. psg.3ia^; 

2 orne IL Avril iÔiy. âa 
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revers est un signifer (i) qm porté" detix enseignes, et 
qui semble reculer; devant lui est un chef armé d^une 
éfée et d'une lance ^ et fui aaisît des nudns da Ji-- 
pdfgr me •àe^ 'dMi leoseignès : oé iltt au bas SE^ 
CDNDUS. M; Bwf ghesî , après a¥olr donné des 
détails très-intéressans sur la famille Arria , pense 
que U fêle ne peut être celle de MARGUS ARHIUS 
S£€UNDlliS, irhimtir flMméUire. Oétte place , par h- 
quelle on entroll dans la caiTÎère a dm i iilslr ative , pouvoit 
eonvenir à un jeune homme de vlngi-deux ans; mais 
on sait qu^aucun Komaio ne pouvoit mettre sa propre 
' tdlie4Mtr leaaiédaîileit Htikmém aamil paa âttrikié ce 
privilège queiieariteainneBt pasalmisleS'hoHiB^ 
plus éminens ; il faut donc chercher dans la famille 
de MARCUâ AilKlVS SECUNOUS, dont nous 
Itsonale i|(M(a]yii^ penoi^^^ d^t.lif^ fîè»e office- les 
$nûtS5 ce soat ceux de ^mus s^n p^ lribiuid« 
peuple en 678., qul obtjnt la chaire cttrule en i>ë<^ 
ef;.auff9U.su^Ç|dé pn 682 à Verrès .dans.i^,gQ4iivira%i 
ment de la Sicile , s'il n'avoit é|^ IçhmhfW #ospe- 
mander d^nsla guerre servile: orateur .assexHisUn gué, 
ami (PHortensius , de Crassus et de Cicéron , qui lui 
donoèot la quàliûcatfon d'homme de caractère , çinm 
forfem;doniUs richesses étoîent prodigieuses^ et lama* 
grîificence si grande, qu'unTepas'qira dIoipina pour les 
funérailles d'un'pàrèrit^ devint un proverbe pour dé- 
signer Les somptuosités de. ce gepre^, et qui mourut 
Irës-viéux peu dé 'temps avant ia g^errje civîlfe. Ce 
Quifîtus laissé ' deux ' %U , )*un ' ét^il ' Csius Ârrws. f 
qui abandoaiîoît lés pfâisirs de ttome pour philoso- 
pher avec Ciciârba à Foimîe , éi^rautre Maraus 

/ 

. (0 Porle-tiii8%ae: -■ 
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^Anvu y àppelé Seeundus ^ parce qu'il éfoil^ le plus 
jeune , dont nous Usons' ici les noms , et qui , en $à 
qualité de triumvir monétaire , a rappelé sur ces 
deniers d argent les traits et ies vertus militaires de son 
père* ' . 

Le reven' ne peut avmr rupport qu*an personnage 
dont on voit la tîte ; le ehêf armé du pfltraaonium et 
d'une lance , est QuliUns Ai rius : il va saisir une de 
ces enseignes pour la jeter dans le aiium , c'est-à— 
dire le cmp fortifié de patiss^ades-des ennemis , action 
liardie qui » eu lieu plus d'une Ibis dans des combats 
long-temps Ji^putéi , et qui en a souvent aussi dé- 
cidé le succès. QuÎQtus Arrius a pu , dans la guerre 
contre les gladiateurs , renouveler cette témériné^ 
et ce ne seroit pas' là première fois qu'une inédMtte 

iiQus instruiloit d'un fait que les historiens ne nous 
uuroienL pas transmis) peut-être même Qumtus Airius 
lança4'^il deax enseignes au lieu d'une , ce qui expii-* 
qneroit pourquoi ce signifer porte àeux enseignes , 
ce dont on ne connolt aucun autre exemple. Sans 
doute M. Borghesi n'a offert sur le portrait de Quin^ 
tus que des conjectures ; mais si elles n'ont pas i'évi-* 
dence qni en ferott presqile des^vérités, elles ont ait moin^ 
la grâce de- l'esprit d*i»ventien^ UeTpUcation do re-^ 
vers paroît encore plus corijecLu raie ; mais l'éruiliLion 
de M. liorgliesi vient aussi habilement au secours de 
sa pénéiranie imagination. 11 existe tin autre denier 
de la mime famille , portant la même tête; avec lës 

mêmes insciipliuns , sur lequel ua voit une enceinte 
de palissades que d'autres prennent pour uu autel ^ la 
lance sianafaret la couronne de laurier qu'on y remarque 
sont , dit*il, les prix accordés, selon les usages mili^ires / 

R sa valeur; et eu effet il avoit tué vingt mille enne- 

2k2. 
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idU^ et il auroii obtenu Vovation ^ si Tobjet de cette 
guerre n^^fti^oit été un otMacle.' 

Nous arons été bien aises d'indiquer cet heureux 
essai de M. Borghesi , dont nous ne connoîssons 
aucun ouvrage imprimé , et nous ne garantissons pas 
toutes ses conjectures ; il .y^ même quelques passages 
qu'il nops parott avoir détournés de leur véritable 
sens (i) , pour les faire radrer à ses hypothèses 
xnais il n^est pas question., d examiner toutes les parues 
de cette 4issertation , nous avons voulu seuleaient re- 
produire une médjôlle noiïvellement. publiée, et don- 
ner une preuve des talens du savant antiquaire à qui 
nous en devons la connoissance. . . 

^ La gazette des Deux-Siciles donné la descrip* 
tîon d'un monument qui . vient d'être découvert dans 
les fouilles de Pompéia. La façade de l'édifice est 
ornée de six colonne^ de front, qui , en se réunis- 
sant aux six autres partagées en deux parties latérales 
forment un péristyle large de cinquante-deux palmes^ 
et long de quarante-trois. Les colonnes sont de tuf 
cevélu de sLuc , et cannelées ; leurs bases sont at- 
tiques, sans plinthe. 

Du vestibule où ron.monte par un escalier com- 
mode, et composé d'un petit nombre de marches, on 
entre par une large porte , dans une salle longue de 
cinquanie palmes , et large de quarante-six 5 sur les 
ailes Vélève une double colonnade de six colonnes , 
chacune de deux palmesi et un quart de diamètre y 

-(i) Tel qae célui d'Horace, Satyr. III, lîr. a/II ne nous 
•kt pas non plus démontré le carré « orné de coinparti* 
mens, qu'on Toit an rêver» de la ' médaille pobKée par Orsîni^ 
soit ua panneau de.lermetare d*un camp ; c*est'pl|iiAt, comme 
on le croit communément | un autel ou un tribunal. A. L. M. 
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Aeml)laLle3 à celles du veslibalc. D'après plusieurs 
fûts renflés ^ M. Ârditi eonjecture que tout i'édtûce 
avoit un autre ordre supérieur de colonnes d^un 
moindre diamètre. 

•* Dans le fond de la salle, trois cn^ëcs conduisent 
à autant de petites chambres ; à gauche est un esca- 
lier par lequel on roontoit vraisemblablement dans 
la partie supérieure de l'édifice, 
• Dans la partie latérale de la^ salle , le pavé est en 
mosaïque } dans le centre avoient été placées en marbre 
différentes figures géométriques , dont il ne reste que 
les traces imprimées sur le sol. Tous les inurs sont 
ornés de tableaux dont le fond est peint en couleur 
rouge , vive et brillante. 

" Les dégradations de ce superbe monument pa- 
st^issent remonter À une époque très-reculée : dans 
toutes ses parties on trouve des traces de ruines ; la 

terre est couverte de filts de chapiteaux de colonnes 
détruites. On a donné des ordres pour une prompte 
FestauratioB : le zèle et les lumières de M. le cheva^ 
lier Arditi rétabliront, autant qu'il est possible, 
cet édifice, Tun des plus curieux qui aient été décou- 
verts à Pompéia. ISous avons copié ces détails dans 
les journaux français , nous espérons recevoir de Naples 
des lettres qui nous en donneront de plus étendus. 

AMERIQUE. 

Un joamal de New -York eoniient des détails 
très-intéressans sur la mort du docteur Yidlt!) natif 

de Mantoue , maître du docteur Kosenfeld , victime 
de son zèle qui Ta porté à s inoculer le virus pesti- 
lentieL Le docteur ValU avoii précédemment fait plur 
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sieurs essais de ce genre sur lui-même, tant en Egypte 
qu'à* Constantinople. Il portoit constamnlenl sur lui 
un ûacon plein de viras , ^ur renouveler ses expé«* 
riences, même dans les pajrs qui ont le bonfaénr d'ÉM 
exempts du fléeu de la peâte. Il a éerit nn onmgë 
sur celle de Conslanlinople en i8o3. Enfin , après 
en avoir éié quitte pour une cuisse paralysée , résultat 
^ de ses essais, il est veno dans le NovTeau* Monde 
pour étendre le cours de ses observations aux effets 
lie la iievrc j.mne. Arrivé a la Havane le 7 septembre 
il a débuté en bravant tous les dangers , et 
vivant fort sobrement comme à ma ordinaire. Les 
essais renouvelés chaque jour, et toujours henreose- 
ment , le rendirent plus confiant el leraëiaire; Le 2.1 
septembre, il se rendit à rhôpital, où il fit ôter k un 
matelot y qui vénoit d'y mourir de la fièvre jaune , ki 
chemise que ce malheureux avoit eue sur hii pendant 
toute sa maladit^ Il en fit un rouleau et s'en frotta la 
figure, la poitrine, les mains, les bras et les cuisses^ 
Il flaira cette chemise , et ie mit ^n contact avec le 
cadavi*e pendant quelques minutes. Contént de son 
expérience, il se rendit chez Don Gonzalès , où il 
demeuroit, et se mit à table. Le docteur étoit fort gai 
pendant le repas , mais il se plaignît de lassitude ^ il 
Fattribuoit à ce qu'il avoit cooni après des- |eunea 
i;ens qui, craignant la mâladie, se sauvoîent à son 
approche ; mais il les avoit atteints pour leur fr citer 
les mains avec les siennes. Il demanda un verre de vin, 
en disant què c^étoit là ce qui alloit déeidèr s*il avoit 
gagné la maladie. Après avcrir'bu il se sentit mal, et -sa 
mit au lit : le soir , son état empira. Il ne prît d'autre 
médecine que de i'eau avec du rhnm^ du vin et un 
peu de tlïintttre de iqiiinqnifia. lie 3a î on appela la 
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..idocteur Cameron, médecin de la ouisoa Goozalèi* 
.Cfliiî-ci lui ordonna des rem^det iasîgnî6ant ; .mais 
lejnalade lui dit qoi^il éloit attaqué de la fièvre jaun^ 
et qu^il n^en reviendroit pas. Le a3 , plusieurs per- 
sonnes ont été le voir, et il les a 9iéiQe reconnues ; le 
sk^iit^ mort iraaquiUement. ^ 

FRANCE.;^ . 

. On a ressenti à Pau ^ le 6 mars^ une forte secousse 
4e tremUemeiit ,de terre. Voscillation a été .tcè»* 
rapide , et s^est renouvelée deux fois. On a découvert 
à Saint-Fiel , près de Gueret, une très-.belle urne de 
verre d'un demi-pied de haut. Y. pl. lll, fig. lo. 

— Bans beauqovp de vill^ de Ërance, il. ekistoît^^ 
^avant k révolution , des Acadéoiies,, des cercles litti* 

raires, etc. Quelques-unes de ces institutions se sont 
mamtenues au milieu des orages. Celles qui avoient 
disparu se reconstituent aujoutd^ljui* Nous citerons 

.l'ancienne Académie d'Arcaât qa& se rétablit sous le 

, titre de Société royab d^mMfêragemeni pour les êde^eesy 
les lettres et les arts. Elle reprend ses anciens statuts, 

«snodiiiés suivant nos lois actuelles, mie sera composée 
de Ireqte.iiuaiibres résldeas» f(L d^nn nombrejadéfinî 
de membres bonoraires et conrespondans. Uancien 
sceau de cette Académie, qui est conservé, représente 

.un génie ailé, étendant une guirlande de deurs, au- 
dessus de devx cornes d'abpsdaiice qui embrassent ni» 
éc^sson danaleqnel on lit: Société royah éjânrn-f et. 
ppur légende : Flores frucUbus addit. 

— M. Lacour, correspondant de l'institut f conmt 
déjà p«r difierens ouvrages sur la peinture et les m<^ 
numens ^ va publier dea f^Ms pittonnjueê im d^pmi^ 



Digitized by Google 



France. 

'Uméni de la Cimnd&, Ce recoeil dcrît fbnner troiï 
volumes. Le premier 4>lfrtra des vues générales et des 

topographies ; le second présentera les vues pittoresques 
des villes et des communes, les églises, abbayes ^ 
chkeaiu 9 les lieux c^èbres par quelques iàits histo- 
riques; le troisième, enfin, contieiidrs les tombeaux^ 
bas -reliefs, bustes, mosaïques, vsses, inscriptions, 
fr igmens antiques, découverts à Bordeaux ou dans 
les eiiTirons , etc* etc. La publication aura lien par 
livraisoDS ,* dont prospectus fera cobnottre le prix» 
M. DufYbur, professeur de dessin \ Moulins , 
homme habile dans son art, se propose de publier 
incessaînment un Kecueil sur les objets diart et les 
antiquités du Bourbonnais* 

' _ M. Jurgen SamuSt Schunemann a lait insérer 

dans le Mémorial Bordelais , qu'il se propose de tra- 
duire sous peu en français i'ou\Tage de feu M. de 
Goè'the, intitulé La Doctrine des Couleurs^ Il annonce 
que les fabricans et manufacturiers qui 'souscriront 
pour C'^'t ouvrage, l auront pour la demi-valeur du 
prix qui s'établira chez les libraires : « Je déclare au 
aàrplus , ajoute M. Schunemann ^ qu'aucune traduc- 
tion dttdit ouvrage ne -m*est conntié'; afin qu'on ne 
nTaccuse pas de plagiat, ni de concussion.» Pour re- 
connoîlre Thonnête procédé de M. Schunemann , nous 
lui apprendrons que Bf . Goëthe n'est pas /êu ( de- 
fimctuê ) , mais qu-il eit bien vivant , - qu'il continue 
d' publier son intéressante biographie (i) , et que 
iiou« pouvons attendre d€ lui queiqu'ouvrage où sa 
vive et brillante imaginatioii paroîss^a eft^re tout 
entière* 

f i) Vo^s les Annalss» tom. I| pag. 3o5, . < 
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— M. Poncet Delpech s e*- député à l'afssenlUëe 
<oii6^tuanle^ membre du conseil des cinq-cents en 
'7979 président du tribuDaL civil de MonUuban , et 
membre de lacadémie de cette ville , est mort le ii 
mars dernier, avec la réputation d^nn bon magistrat , 
d'un bon Uuer.itcnr , et d'un bon citoyen. Dans sa jeu- 
nesse il fit insérer beaucoup de vers dans ie Journal 
JEncyclopédiqué, dans le Journal de {^ancy^.et dans 
le M&cure. Ses succès au.barreaa hti méritèrent les 
éloges de Gerbier et de Lînguet. Avant la révolution , 
il pubba une £lite de bons mots; après la convoca- 
tion des notables 9 il fit imprimer une excellente ins- 
truction pour les députés aux états-généraux^ Parmi 
plusieurs rapports qu'il fit au conseil des cinq cents ^ 
on enremaï qua un sur les substitutions , qni fut cité 
comme un modèle de raison et de justice. Il avoit 
épousé M^^* Forestier, fille de Tavoçat général à U 
cour des aides de Montauban : quand il fa 'perdit v 
il exhala ses regrets dans un ouvrage touchant , in- 
titulé : Metvire , ou ma Femme ; ramitié , peut-être 
aveugle, de Tauteur d*une notice nécrologique, croit 
qu^on peut comparer sans désavantage cet écrit k U 
lettre de la Nouvelle-Héloïse, où M. de Volmar rend 
compte de la mort de Julie. M. Poncet Delpech 
laisse on fils qui se consacre à la culture des lettres f] 
et un portefeuille où , parmi beaucotip de poésies y' 
se trouve un Essai sur le joli dans la nature et dans 
les arts ^ pour faire suite à 1 Essai sur ie beau du 
p. André. 11 pouvoit dire , comme un grand homme 
du dernier siècle : 

Tout art a mon hommage, et tout talent m'enflamme. 

11 étoit k la fois poète , peintre et musicien dis^ 
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^gné f9t iêi bout moU»- et par om convèmiÎM 

aussi agréable 411 instructive. M. le professeur, Ber- 
mrdi lui a composé ^Ue épitaphe i 

t. 

Joge» il tîut la batance. 

Avec la plus lainte ëquitë | 
Onfeiirt le bon goût ornolt son éloquence ; 
PoStei ion Ter» platt, par les grâces 'dicté ; 
Peintre» ^ans ses tableenx l'art mit son â^ience. 

Le net oee In vtfitté. 

— On vient de découvrir un nombre GonsidéiaUe 
d^anciens tombeaux à Baslieux , près Longwy. M>"' de 
Genin-Saintignant voulant faire planter des arbres 
dans un terrain qui paroîasoit se refuser à gênrf^ 
de. culture, ce que Ton attnbuoit au voisinage du 
roc , fit essayer l'ouverture d^une tranchée dans la 
direction de la ligne de plantation. I^s ouvriers reqr . 
conirèrent à moins de quinze pouces de la s^perficî^ 
des dalles dont Tesitraction mit à découvert des corn- 
partîmens carrés, construits en bonne maçonnerie. 

Ces compartimçns étaient remplis de ter^-e 9 doi^t 
renlèvemenly lait avec soin ^ fit reconnottre des sque- 
lettes , un par tombeau, rarement deux , presqu^en-- 
tièrement dëiruits par le temps , et plusieurs parties 
d'armes y telles que sabres ^ épées , javelines t flèches, 
peignards ^ haches et d'autres pièces qui ont appar- 
,tenu aux garnitures de ces armes ; des bracelets , des 
boucles, (les attaches , des clous de bronze, des orne- 
mens en succia ( ambre jaune ) , des émaux de dif*: 
férentes couleurs, quelques domrei ou iBCruslationsLi 
.une seule agrafe à filigrane d*or, etc. % donnent à pen* 
ser que les inhumés ont été déposés dans ces tom- 
beiittx» véltts et tout armés, lin fer. de flèche^ placé 
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au centre d'un crâne , est peut-être FindicC d'un 
combat. Enfin , près du pied gauche de chaque sque« 
lette, se trouve phcé: asses* ^<>n«umiiiént «n vase 
d'argile conmune, de la forme à*nn gobelet on 

d'une écuelle. ' 

On a remai^qué, i**. qqe rarrangement de ces tom- 
beaux formoit des lignes parallèles dirigées vers 
l'orient ) qu'ils- ont été remplis de terre au moment 
même de rinhumation , quoiqu'ils aient été ensuite 
recouverts avec de larges pierres ; 3°. qu^aucun signe 
de christianisme ne s'est trouvé au nombre des objets 
recueillis; 4''*'^^'p*™î 1^* daHes <|tti retouvroient 
ces tombeaux , il s'est rencotitré utf bas-^relîef brisé , 
avec des indices d'autres violences» où l'on a pu re~ 
connottre la principale divinité gauloise , qui présidoit 
aa commerce, à l'agriculture et aux arts, MércuM;^ 
tenant de là main droite une bourse pleine : à ses 

s on voit des animaux, dont un est un bouc. 
Ces données, et divers rapprochemens , nous per- 
mettent de fixer,* par f perçu, l'époque de l'événe-i- 
ment auquel se rapportent les inbnmatSonn opérées 

dans CCS 1ombe:)ux aux picnriières irruptions des 
ï'rancs , dans ia première Belgique , sous Mérovée , 
vers 4^0, et peut-être aux ravages exercés par 1^ 
Vandales , les Alains ^ les Suèves , au commencement 
du cinquième siècle. 

— La Société académique de Marseille a propos^ 
une 'médaille de 400 fr« qui sera adjugée, dans la 
séance publique de 1817 , au meilleur mémoire sar oe 
^oniL d'iiygiène , relatif à celte ville. 

<c Quelle influence de voit naturellement exercer 
j* sur la vie les mœurs et la santé des Marseillais, leuir 
I» changement d'habitatioin , en abaodoiinânt ràh- 
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» cîenne viUe pour s^éubiir dans les nouveaux quar^ - 

. lies mémoires écrite en françab, latin ^ italieir,- 

espagnol ou anglais , seront adressés ^ francs de port , 
avant le i" juillet 1817, à M. Robert, secrétaire gé-» 
néral de la Société académique de médecine, «boule-* 
.yard Dugomier^ n^ i3, à Marseille, 

— M. Pierre Drahonet , peintre décoratenr des^ 
bâtimens de la couronne , est, disent les journaux , 
mort à Versailles le 12 de ce mois , à Fâge de qua-- 
ranle-huit ans : ses obsèques dni été £aiites avec solen<* 
nité ; la musique entière des gardes^du-corps , réunie à 
celle delà garde nationale, le clergé, y ont assisté. L'ex- 
position prochaine du Musée royal de Paris oi&ira le 
dernier ouvrage de cet arfiste; il a. été terminé six 
jours avant sa mort. C'est un tableau è rbuile,- de 
quatre pieds de haut sur trois de larc;e. Il faut que la 
réputation de M. Drahonet ne se soit pas étendue 
bien au*delà de Versailles , puisque son nom n'est 
pas même cité dans le Supplément an Dictionnaire des 
artistes , de Fuesly , dans lequel il a indiqué tous les 
artistes vivans qu'il a pu découvrir. 

♦ 

PARIS. 

Les galeries des antiques du Musée royal ont été ou- 
vertes peu de temps après celle des tableaux (1). 

Quoique nos pertes soient encore immenses et irrépa- 
rables, on doit être frappé du nombre et de la beauté 
de cette collection 5 elle se cùmpose de celle du palais 
et de la villa Borghèse , qui avoit une si grande célé« 
brité , et dont la France a fait T acquisition depuis 

. (s) Tom. I y pag. i44* 



r 
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plus de dix ans ; on y a joint différens morceaux <jui 
éioieat à Versailles , d'où vient la superixe Diane j 
digne sobqt de. rApoUon» que nous n*avon» plus, de 
diffkens palais royaux, de Fancieiuie galerie des an- 
tiques du château de Kichelieu , et d'acquisitions 
p«M^ticulière^ Le Roi a fait acheter il y a peu de temps 
deux beaux nionum^ de la vilia Albani ^ et il yieut 
encore de faire accfuérb les deux turteuxrsaréophageo 
de Bordeaux. Le Musée royal contient trois cent cin- 
quante-cinq mofceaux.dont il n'y. en a pas un seul qui 
n'of£re quelqn^inlérét. Car il n'eaest pas des pavragea 
de rantiquîté conune des imyrages de Fart moderne. 
Lorsque ceux-ci sont d'uu genre commun , ils ne 
méritent aucux\e attention ; au lieu que les autres 
présentent .t6u)0urs quelques sujets d'étude à celui 
qui sait les olMerver, et c'^st pourquoi "én leur- domio 
le nom de monumens. Il est impossible de ne ad- 
mirer Telégance, la concisioa et le goût avec iec^uel 
le cataloj^ue a été * rédigé par M. le chevalier Vis«> 
conti* Parmi .lea monumens les «pbtsr mmarquabks 
pour Part, nous cîtercms le'SaiIroctone , n® i5; les 
Danseuses^ i6 ; le Génie du repos éternel, 18; 
INéron , vainqueur dans les jeux de la Grèce , a6 ^ 
las. jBanatheuésav fis ;- Posidontns assis'V 69; Dé- 
mosthène asns , 72; le Fleuve Inopu»; 785 Anti- 
noiis , 100 ; Bacchus , 124 ; J^i^f^^ ^ Biche, 139 | 
Démosthène, iSj^r Marsyas , . 1^ Esculape f 19a 5 
)o .Tibre « aoa-; Aatînoiis ., ao4r nn *H^os , dit le . 
Gladiateur , combattant , ao6 ; la Yéaus d*Arles ^ 
A ig ; TEcorcheur rustique , 2605 rE-niant à l'Oie , 
S45 f la PaiUs de Velletri , 2^9 j Jason , dit le 
Cinciima^,, 3Sa $ Ja Melpomène:. colossale , ^67* 
l^es bas^relse^ les plus singulier» 4 cause des traits de 
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ia mythologie ou de l'histoire héroïquâ auxquels ils ont 
lapportf 'ioiit'lft boUe mirohe iripmphâle de Bàccbo» 
«c4'AiiaM<tiniaéft: par dm cetftMl«*,'a«5 ^ Ptièdr« 
et Hippolyle , i3 ; Achille, Patrocle et Automédon, 
Sa; l>édale et Pasiphaé, 53 ^ les Néréides , 87 5 Mi- 
ikn^f 59; le icéoe de Saturn*^ iaS | le Suovetan«* 
iôliâ, i^;, use OMidmatioo', i4< ( Antiepe et 
ses fils Zelhvirét AoiphÎM, 176 ; Pandore, 160; 
Iphigcnic enlevant la statue , 182 ; Autel des douze 
difux «t «ignés du Zodiaque , i^ë ^ la mort de Mé- 
léagre, aïo | l«t Biasefti ad6 ; la laoït'd'Aittéeii, 243 ; 
un antre autd dei dousc Dîemt, !tf84» 

On admire encore de superbes vi^ei, tels que le vase 
Borghèse 3^.^ de Soiibius, aô4v^0 9 ^^3, 286-, 
^ I Vimi0 de porphyte qui ^em>it > la Aéeoraiîdn 
du iomlwâuidc ^Cayli»^ 6c ; des fantattMs, 17» ç des 
coupes de marbre précieux, surtout des tandëlabres 
dediiiereutesiornies, en bahistres, 12^1, etij^rnés d^ara«> 
besques, lyat de meubles sacrés , tels que dtt aolels | 
a&S, a84 ^ des. trôpes de diimiiiéa^ teb -que èem de 
Bicebes, 196 5 ide Cëfèt^ mo ^ des «vëpieds et des 
xeeuble^ civils ^ tels que des baiguoires et des sièges de 
bains. ; .. .. 

. Un grand 0o«ilm de moiiuii»eiis ^Dat>pèaoés sor das 
eippes, dent la &ad fnniicipafe ^orîe, meuÎMariptioii 
antique. La plupart de ces inscriptions ont été rc- 
CQ^içs j^ .IxTu^er, FabroHi . et . les «plus léceotes 
dbm.le» JfiaàanmaAi^Sfl^'t pomque ka m^nmeas 
trottrés à 'GaMea '£|isoiant partio de la coHeefiaA 
Borgbèse, et de Tacquisitton qui en a été faite. On 
distingue sui tout }^iisgr^tiens atbénieMes, iêS^ qui 
icoaiienuaal ka>n0ma3des soldats inoàti 4 h gmmea 
Xgypte, ea Chypre, en- PMpkîef à -.CgNie) k 
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Halles , à Mégare, 4? avant i'ère chrétienne. Cette 
inscription est connue sons le nom de marbre de 
Nointel ; rinscription de Délos, 3a« \ elle contient un 
décret d^une corporation de marchands établis dans 
cette ville. On remarque aussi les belles inscriptions 
iriopéennes, si savamment eapliquées par AfLViscontî. 

*^La galerie du Loxembourg-jett puverte an public ; 
les tableaux qui en ont été lirét pour iire tranaportés 
au Musée royal, sont remplacés par des productions 
de Técole française. Noua en donnerons une idée dans 
le procbainJNuméNk 



■ 




Ti 





dans la mécanique et dans Facoustique, font entendre 
quatre instrumens qui composent leur orchestre : le 
BeiUuÊdmf le (kffJéUiiadÙMi^ ïAmlmnie^Tfiùmpeiief à 
ido^ible son, et VHarmomcorde, Le Bellonéoa offire 
dans sa parue supérieure un trophée d'armes j au 
atUeu duquel sont placées vingt- quatre trompettes 
ramrséeSf et renferme deos la partie infériewre deux 
tymballes et leurs baguettes ; il exécute aiPec une rare 
perfection des fanfares et des marches. S'il coiUenoit 
^'autres inatrumens à vent, on pourroit le comparer 
au Pan-barmonicon de Maëtxel, qui m long^-temps 
«sdté la eoriosité de Parla. Le Cordaulodton produh 
ensemble et séparément les sons du piano et ceux de 
quatre flûtes, dont le jeu a tant de précision et de 
^ jûsIlMse que- l'illusion est* ceinplète^ L*aulomatey en 
' eomiaiil de b trompette , fait des gammes à double 
sons, c;e que ne fjit pas l'automate de M. Rohertson. 
Le Bellonéon, le Cordaulodion et T Automate* Trom-« 
pette ont miérité k leurs auteurs de nombreux apphû* 
dissemens^miis.tous les suffrages ont été enlef^ par 
THaimonicorde. 11 a la forme d'un piano placé verti** 
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calement : un cyUndre uni y est adapté, et tourne à 
une très-petite d^&tAiice cUs CjQrde&iqui sont les mêmes, 
que c^ettea in piano. £ii aptmy<aiit sur les toudiés du 
clavier f qui ont quatre octaves et clèmie i leirotteiiient 
s'opère. Deux pédales sei veut à accélérer ou à ralentir 
la roUtLan du cylindre, et à rendre la vibration plus 
OU n&oîiis forte. Sous les doigts de.M^KaufiananD, cet- 
instrument rend des soos f»i»s doux^e rBiniumica^ 
et produit une harmonie vraiment réleste. 
, — i)au$ une séance de la Faculté de médecine de 
Paris , M. le chef d'escadron Moreaa de Joanès^, qui 
est ihetnbre correspondant de cette socvélé académique, 
a lu m» mémoire plein d'intérêt , intitulé : Tableau du 
climat des Antilles , el des phénomènes de son influence 
M'Mties fdoBtes^ les animaux e| Tespèce iiuma«Be. 

.-^L'Académie i^oyale des sciences* de Flnstilat a 
ordonné , sur le rapport de M. Thénard , que les 
jecherches de MM. Magendie et Pelletier, sur l'ipé- 
«CAGuanbay seroiont imprimées punii les mémoire» des 
savans étrangers» / ' 

—* M. le docteur KaqutiNïl- a lu à celte Aicadénne un 
ipémoire sur l'espèce d'aliénation mentale (ju'il dé** 
;Signe sous le nov^i 4lallucinatioa ^ expression nouvelle 
qui.indiqu^ le genrf^ jdi^^iblie daïis tequei.ks ifidmdai 
.éprouvent, par uû. oUf-plulieurs ^ens ^ ce - que vut^ 
gaireinent on appelle vision, dont racceplioii ne peut 
.«'appliquer qu au seps de la vue. Il a cité à Tappui 
principes et.-de^^qsidérationa- qu'il' a déveiopf^és, 
jles faits très-curieux pannî lesquels pn.reniarque celu» 
d'une personne qoi avoit une altéiisliof» doub le signe 
presqu'unique consistoit à enteiidrq des voix secrètes 
qui lui reprochoiçaLâans cesse quelqu'acUo^. 

— M. Laugi^^ pro(isAieur de ctkîmie»||éiiéffal6 au 
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Jardin du Roi, a lu à T Académie royale des sciences 
un mémoire sur les expériences propres à confirmer, 
ropinîon de ridentité d^orîgine entre le fer de .Sibérie 
et les pierres météoriques oaaërolîthes. C^est ce savant 
qui le premier a reconnu le chrôme dans ces subs- 
tances. 

— Académie royale des fbeaux-arts a nommé 
M* Stouff à la place vacante par la mort de M. Le- 
comte 9 scuiptear. 

^M. Alexis-^Harie Rochon, membre de r^cadémie 

royale des sciences , est mort à Paris le 5 avril. Ses 
funérailles ont eu lieu le 7. M. Girard*,* membre 
de l'Académie I a prononcé un discours dont nous 
avons extrait ce qui est relatif k ta vie dû cet acadé^ 
micîen. 

M. Rochon naquit à Bi-est le 21 février 1741* Ce 
port et les vaisseaux dont il étoit rempli , furent les 
premiers objets qui le frappèrent* Entouré , dès sa 
jeunesse , de marins et de voyageurs , leur fréquent* 

talion décida ses goûts , et les progrès de la science 
nautique devinrent le but spécial des travaux de toute 
sa vie. 

• Il fut nommé correspondant àe TAcadémie dea 

sciences en ij6S. Il ajouta bientôt à ce titre celui 
d'astronome de la marine, et fit en cette qualité un 
voyage à Maroc en 1767. 

A peine en étoit-il de retour, qu'il partit pour les 
Indes Orientales sur un vaisseau que commandoit 
M. de Tromelin/son parent et son ami. Il détermina 
en 1769 la position des îles et des écueils qui sont 
entre les côtes de l'Inde et l'Ile ^ de- France ^ il 
revint de cette colonie en 177a avec M. Poivre , cet 
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«dittiaislrateur dont la sagesse et les talens oat laissé 
llatt6 -tes parages une si haute renommée. 

H. Rothon rapporta de cette expédition les plas 

beaux cristaux quartz de Madagascar que l'on eût 
vos jusqu'alors, il en fit tailler quelques fragmens , re» 
•onnut la propriété de la double réfraction doiit celte 
substance est douée , et conçut riieureasf idée de 
rappliquer à la mesure des angles. Telle est l'origine 
dç ringénieux micromètre dont Tinv^nlion lui est due. 

Personne ne connoissoit mieux que lui les besoins 
tde la province qui l'avoît vu naître ^ et ce quMl fal- 
* ioît faire pour en accroître la prospérité ; mais le port 
de Brest lixoit sa constante prédilection. Le gouver- 
nement accueillit le projet qu'il proposa d'oumr, à 
•tsavers la Bretagne , entre ee port et celm de Nantes , 
un canal navigable, qui auroit pu en temps dt- guerre 
servir à approvisionner, sans aucuns risques, le pre- 
mier de nos arsenaux maritimes. Les mémoires de 
M. Rocbon sur cet important projet ont le mérite 
-rare d'indiquer à la fois , k côté des avantages , les 
dilticiilîés à vauicre, et ies moyens de les surmonter. 
V, .M. Kochon a pleinement joui pendant sa vie de 
la réputation que ses travaux lui avoient acquise. Il 
savoit également &îre valoir la sdence dans la société 
.des gens du momie où il étoit répandu, et en rendre 
Jlappiica^îon facile dans les aleliers de la plupart des 
arts dont les procédés lui étoient fami^ers» C'était à 
• PutiUlé des découvertes quHl en mesuroit Timpor- 
fiance 5 et quand, il y a peu de jours , nous l'avons en- 
tendu pour la dernière fois dans une de nosséances^ 
cc^ fi|t encore pour offirir à l'Académie le «tribut d'wie 
recherche utile. 

Il cntroii alor^ dans sa suixauLe-di.vseptième année. 
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Sa coostitution forte , ^oique considéraUement affoi* 
jblie depuis quelques mois, laissoil respérance d« 

le conserver au moment même qù T Académie a appris 
qu^ii étoii attaqué de la maladie k laquelle il a suc- 
combé* * 

Déjà panrenu k b maturité de Tige , a dit M. Gi- 
rard , M. Rochon avoit uni son sort à celui d^une 
dajoae de .«es parentes , veuve et mère de deux eii£ma*- 
Cette union a été pendant viiigt*cinq ans la source 
d\iQ bonheur mutuel , détniit à jamais par l^événe- 
meiu fui) este qui nous rassemble ; événement qu^ag- 
grave encore pour sa famille une circonstance déplo* 
.rable. La respectable yeuve de notre confrère, ap- 
-pdée k partager ses veiDes entre son époux et sa fiUe ^ 
qui ont été frappes eu même temps de la maladie 
mortelle, n'a donne ài'unet à Tautre que des soins 
împuissans, n*a £iit pour eqx que des vœux inutiles : 
un même coup lui a enlevé les deux objets de ses 
affections les' plus chères, et la laisse accablée de la 
^uleur la plus pjr^ofoudfi que puisse supporter la 
yertii» 

M. Charles Messier^ célèbre astronome, membre 

des grandes Académies de rJEurope, reçu en 1770 
comme adjoiot , en 1784 comme associé, et enfin eu 
1792 comme pensionnaire à T Académie royale des 
sciences ; depuis membre de Tlnstitat et du Bureau 
des Longitudes, né à Badonvillers en Lorraine, le 26 

^)uifi l'jào^ vient de mourir à Paris, âgé de quatre- 
TÎng^-sçpt ans. Ses obsèques ont eu lieu le sâ d'avril à 
S. Severin, d'od son corps a été transporté au cimetière 
du P. Lachaise, Un ^raad nombre de membres de 

.rinstilut, de gens de lettres et savans Tout acconv^ 
' pagné jusqu'à sa dernière deawufe. 



Digiii^ 



356 Acadcnùc des Sciences, Messiev* 

M. Rochon et "loi dit M. Delambre dans le dis^ 
cours a publié à ses hitiérailles , ont porté ion^ 

temps le titre {Vylsironomes de la Marine ; tous deux 
entrés à T Académie royale des sciences dans l'intervalle 
d'une année, ils en ont dispant dans celui d^une se- 
maine. L^un)d*eux avoît été appelé par le choix de ses 
confrères au Bureau des Longitudes, (|ui venoit d'être 
crée y Tautre avoit vu créer, exprès pour lui, la placer 
de directeur d^on observatoire qui n*existoil pas en- 
core ; l'on ' a consacré toute ' sa vie à faire l*usage - le 
plus utile de ces instrumens d'optiqoe, que l'autre a 
passe toute sa vie à peFfectiooner de tout son pouvoir. 
TTous deux ont fourni une longue carrière | le moins 
âgé étoit presque octogénaire , l'autre approchoit.foit 
d*être nonagénaire. ' ' 

Charles-Joseph Messier, élève et confident de 
toutes les pensées et de toutes les recherches de l'as» 
•trononie< Delisle, avoit été formé par lui à l'art des 
-observations et au calcul des premières réductions 
qu^elles doivent subir, avant d'être employées dans les 
recherches théoriques. On attendoit le retour de ki 
fameuse comète de Halley 4 tous les astronomes de 
Paris se reposoient du soin de la première découverte 
sur Delisle , qui leur avoit lu un Mémoire sur les 
moyens les plus propres à faciliter cette importante 
observation. Delisle avoit délégué ce soin à son élève , 
. qiii n'avoit pas tardé à vérifier l'exactitude de la pr4^ 
diction. Ce bonheur, iruit J'un long et pénible trar* 
vail , pouvoit annoncer avantageusement un jeune 
homme à qui un pareil succès devoit avec le temps 
ouvrir les portes de l'Académie. Mais , par une foi- 
blesse peu digne d'un vrai savant, le maître de Mes-, 
sier^vouloit se réservci* à lui seul rhonajsuridlafoir 
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constaté le'retour et petféctiooiié' la tliéovîe ht eo- 

mète. 

11 exigea impérieus€ment 4e secret, et ne consentît 
à moairer les obcerTatiom de son élève qu'au texnpa 
où les astronomes, avertis d^ailleors, avoieht cospa^ 
nicncé à observer de leur côté , el ^)Ou voient se passer 
d'un secours que, deux mois auparavant, ils auroient 
accepté avec joie et recobnoissance. Le blâme .encouru 
partie mattte rejaillit un peu sur le disciple trop dé-» 
voué, dont on refusa long-temps les observations 
qui, faute d'objet de comparaison, ne pou voient avoir 
la même certitude, m inspirer la même conGance* 
fiL Messier ne se -décourage a point: il n'eji .devint 
que plus assidu à parcourir le ciel toutes les nuits , 
avec une constance infatigable. Presque toutes les co- 
mètes, découvertes pendaat les ^ années. suivantes, le 
furent par lui ^ seul. Chacune de ces découvertes lui 
ouvroit une Académie étrangère. Affilié à toutes les 
sociétés savantes de l'Europe, une circonstance fa- 
vorable donna une nouvelle force, à ses droits déjà . si 
bien accpiis. Deux places d'astronome étoient vacantes 
dans r Académie dé Paris , MM. Messier ét Cassini 
furent reçus le même jour, en 1770, comme Lalaude 
'et Legentil l'avoient été en 1 7 53. 

Accoutumé i passer les nuits entières à observer las 
éclipses de tout genre, è chercher les comètes et à 
décrire les nébuleuses ; employant toutes ses journées 
•à suivre les tadies du soleil , ou à tracer, les cartes de 
^ses obsenrattons'diverses, M* Messier ne voulut jamais 
sortir de ce cercle un peu ^étroit , prétendant que le 
champ de la science étoit assez vaste pour que les 
astronomes s'en partageassent les différentes parties^ 
mai u'^n seraient peut**étre que mieux cultivées. 

/ ■ 
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H&èèré iàm sês rotmt %l 'd«ns scMi «nbition , XU êê 

ramitie la pins intime avec le président Saron, qui lut 
confioit ses instrumens les plus précieux , et lui calcu« 
toit les ôrbttes des comètes qu'il venmi à ilécoa^rir, il 
tt^arott «acon besoiii de fortune. La rérohitton lai en- 
leva toutes ses ressources à la fois ; les premières ré- 
formes le privèrent du modique traitement attache à 
sa plâce d'astronome de la marine j son ami Saron , 
le dernier des premiers présidens du parlement 4e 
Paris, venoit de tomber sous la hache révolatîoii- 
naire 5 M. Messier, pour ne point interrompre ses 
travaux , se rit réduit à aller remplir tous les matins ^ 
chez un de ses confrères^ la lampe qui aroit servi à 
ses observations nocturnes. 

Heureusement l'orage fut passager: honteuse cles 
excès auxquels elle avoit été entraînée , là Conveatioa 
se montra plus juste et plus libérale envers les sciences» 
M. Messîer trouva à Hnstitut et an Bureau des Loup* 
tudfs une aisance et une indépendanre rpi'il avoit peu 
connues, et d^nt il a joui sans trouble jusqu'i ses 
derniers mometfs. Après soix'ante ans de travaux , il 
devint aveugle comme Eratosthène , Galilée et 
J). Cassini. S^f cécité n'éjoit pas entière , mais des 
cataractes le mettoient hors d'état de faire la momdre 
observation 5 h peine pouvoit-il signer son nom. Mous 
DDmes privés du plaisir de le voir à nos séances , oè il 
prcno.t rarement la parole, mais oà îlvotoit toujours 
librement f suivant ses lumières et sa conscience, avec 
nne force de caractère qui s*allie très^bîeii avec la doU' 
ceur etlamodératiott« Une apoplexie la frappa : après 
avoir perdu les yeux, il vit aussi Jimiauer tontes ses 
facultés. Une chute terrible qui avoit suspendu ses 
travaux pendant tme année , à Tépoqpe où Vùtt ve? 
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noit de décoiinir la planète Urmttm^ Ifiî avoit laiaflé 

une foiblesse qui augmenta dans les derniers temps ; 
il s'éteignit par degrés -, et nous avona reçu la nouvelle 
de sa mor^, sans avoir appris ^e sob éut £ùt éâ^ 
veim plus inquiétant* 

Un de ses confrères, le célèbre Lalandc, a formé 

«en son honneur une coQsiellatioa 9 la seule .'îus^'au- 
jourd'hui i|tts porte le nom.' A^un astronome^ .et .ijai 
fera toujours vivre le sien, Hàie ^ i^dépendramat de 
cet hommage rendu par l'amîtié, le nom de M«ssîer 
durera autant que la science, aulaet que le catalogue 
des. conèles , o& non « été uoiscrifc siiréqQcnlBtièBt 
et si honorablement* . . » 

On doit à cet astronome laborieux la découverte de 
dix- neuf comètes, depuis lySS jusqu'à itloa. Il a 

, observé onxe éclipsas ào( seleiiç il a feit des obaervà? 
tiens astronomiquea i« TOlMrvetàix^ de la teone^, 
depuis lyBa jusqu'en lyCB. .» > 

Il a observé plusieurs aurores boréales des oècuU 
talions d'étoiles par la lune, des-édipesadeaftelliies 
de Jupiter, les opibres de ces sattilUtea auF k dislfue 
de la planète, le passage de Vénus sur le soleil, Je 
5 juin 176g, les nébuleuses et les am^s d'ét^ideSii^iie 
Ton découvre panni les étoilAs fiïes aur-l'hormiA d^ 
Paris 5 il observa en 1776 une bandé obscure sm^Je 

globe de Saturne ^ en lyjy^des petits globules qui 
passoient devant le soleil 5 en 1.7 BS 9 roccultatiô^ de 
plusieuis étoiles des- pléiade par la lune^ etc. (â)* Peu 
d'astronomes ont mieux étudié et mieux connu le «sîel 

que M. Messier; son nom et travaux remplisseut 

(t) VoycB Mm la Bii&ograp^i9 éÊgimàMéf90 ds UAflldS»^ 

les nombieiix. arlidea vsktils à M. MMer. 

1 
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les Mémoires de TAcad^ie des sciences depuis 

les CoimoitMiices des Temps , les Ephémérides die 

Tienne, les Transactions philosophiques dé Londres, 

les Mémoires de rAcadémie de Berlin, etc. M. Mes- 
dijur a été éditeur, avec le savant Pîngré , du Voyage 
damarqnisde Courtentaaz. Paris, 1768, in-4^. 

— La- littérature dramatique irtent de perdre 
IVl. B. J. MarsoUier de Vivetières , ancien payeur des 
rentes, dans un âge qui Uissoit à ses amis re5pérânce 
de ie posséder encore kmg-* temps. M. MarsoUier a 
dQnné«nthéfttre:Bniia,CbMBtts, h» Félii$ lSa9oyaràs^ 

jidolphe et Clara ^ Asgill , une Matinée de Cafinat^ 
Culnare^ Marianne^ Alexis^ le Traité nul ^ la Maison 
iêolét , la Famse DéUcoUœ , in deusp Aveugles de 
'Bagdêây U Va^nftm^ Cipkieô^ Théodore delà Barre y 
la PauQre Femme ^ Adèle et JDorsan , Canges, PAcInce 
chez elle , le Portrait et la Leçon , Emma , Trop de JJeii" 
€aPttse^ h$ Aoeugles de Tolède ^ etc, 

La perte de M. MarsoUier affligera d'autant plus 
eaux qui le oonnoissotent, que ni son âge, ni ses infir- 
mités ne les ^voient préparés à cet événement ; il 
'vient de mourir à VersaiUes, presque subitement^ et 
» aans avoir été malade. 11 étoil céKbataireb Les per- 
sonnes qui le voyoîent fréquemment avoîent remarqué 
que depuis quelques jours il s'étoit laissé aller au cha- 
grin et k l'inquiétude. Ses ouvrages ont fait pendant 
'plùsiéurs années la fortune de l'Opéra- Comique ^ il 
croyoit avoir acquis quelques droits aux éjsfards des 
comédiens qui ont récemment refusé deux ou trois 
piècea nouvelles de sa composition , et qui ne jouent 
presque plus, ou qui laissent |ouer aux doubles ses an- 
eiennes productions, etilavoit la foiblesie de s^affliger 
dçieuc ingratitude. Il laisse une fortune assez considé-^ 
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r^ble , une réputation littéraire acquise par de nom- 
breux succès , et un nom qui ne s^assocta jamais qu^ 
d'honorables actions. 

Les quatre Académies qui composent Tlnstitut 
royal de France, ont tenu , le jeudi 24 avhl 1Ô17 , la 
séance publique annuelle , destinée à réunir ce corps 
illustre au jour mémorable de la rentrée du Roi dans 
ses Etats. Gelte séance a été , par son intérêt , digne de 
son objet. JEUe a été présldét^ par M. le comte de Pas- 
toret f président de . T Académie des Belle%»Lieltres , 
qui l'a ouverte par uin discours analogue à la circons- 
tance. 

M. Raoul-Rochette, derAcadémic royale des Beiles-> 
Lettres 9 a lu un fragment * sur f érudition^ considérée 
tomme hase de UnUe bonne Utiéraiure ; 

M. de Rossel , de l'Académie royale des Sciences^ un 
Mémoire sur les progrès etl élat de la navigation ; 

M. Girodet - Trioson , de TAcadémic royale des 
Beaux-Arts , des considérations sur toriginaliié dans les 
arts du dessin ; ' ' 

Al. le comte de Fontancs, de T Académie Française, 
a terminé cette belle séance p^r u^e Qde sur ies Totn^ 
beaux de Saint^Denis ' 

La crainte d« manquer d'exatetllude-danslalirrabon 
de ce Journal , nous en a fait hâter l'impression , de 
manière que nous ne pouvoo^u p^^^^ fp^» publier les 
Mémoires qui ont été Jiff^ns ç^t^.ju&^çei iU seront 
insérés dans notre Nuinéro pHpbahi s«ousdônneroi^ 
seulement aujourd'hui la belle Ode de M. de Fontanes^ 

Prêlre saint, vieillard vénérable, ■ ^ " 

Daigne guider mes pas crrans t' ^ - • j , « 
Tout dort ; et la nuit favorable ^'i^ ' " 

Nqu* cache à i'œU dis^nw )ifiiKm i »^ --«i^ " 
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Montre -moi la sombre demeure 
Où du Roi , <[u'en secret je pleure. 
Les aïeux sont eîucvelîsf 
Sans témoins, souffre que j'honore 
Ces tombeaux où rayonne encor» 
La gloire antique de nos Lis. 

Ainsi, regagnant la contrée . 
D*où l'ont banni d'injustes lois,, 
Un profcrit iraploroit T entrée 
:!>€• ftfpiiltares de nos Rois. 
Vm le senil funèbre il s*avane0 ; 
Devant lui le prêtre en silence 
Mmhej kiyeux mouillés de pienrài. 
Et montrant la ntf déseldè^ 
Sor des débris de mausolée 
Laisse enfin parler ses dooleors. 

m Qm me rendra Paugnste cendre 
» Que reniermoient ces noirs parvis 
» Où les Hugues venoicnt descendre 
>» Près dcÀ Martels et des Clovis ? 
» J'embrassois leurs froides reliques; 
^ Et, loin des discordes publiques-, 
» Je prîoîs , caclie dans ces lieux, 
•n Quand soudain, jusqu'ati sanctuaire» 
» Perce la voix tumultuatre 
» X>*im peuple aroké contre les.lQieiu. 

» Il vient : sa criminelle audace 
' » Insulte les Lis et la Croix, 
V Etkshrbe à la m^e place 
a» Ûà tfMMunltr4|»6tiliBflnlois« * * 
>» La Piété, la Foi iplainims 
» Yont'elles fuir loin de ces rives 
» Qu'honora lenr premier imtel^ 
» Dienx de Rabba, dieux de Gomoniie^ 
M Oseft-Tons repardiire eneove 
» Auprès de rmtei'lffrfl? 
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» De vin cl de meurtre rougies, *• A u 

» Je 

vois des hordes d'assassins. . . . •< 

. » Par d'abominables orgies, » ' *ï »• 

j> Profaner l'honneur des lieux saints. - <^ A 
» Là, sur les pierres sépulcrales , * ' 

» Tous les forfaits, tous les scandales " ^ 
» Marchent sans honte et sans remord ; * ' 
» El le blasphème, aux traits farouches, ^ 
» Hurle à la fois par mille bouches ^ 
» Dans la demeure de la Mort. •i-^ * 

» Jefrc'mîs! Mon âme succomfccl'' ' ' ^ ' 
>» Où suis -je? Des bras forcenés ^ ^ 
» Veulent du secret de la tombe ^'^^^ * 
» Arracher les morts couronne's!*^^"^ toiTsî r 
» Déjà la Bassesse envieuse , 

>» LMmpiété séditieuse , **' 
Et la Rapine sans pudeur,' '^(^^^^^^f-'f ^ 
>. Brisent les voûtes soulerraînel'"^^' :| 
>. Où des trois races souveraine» '^"^ ^ i;'ii;>^:;t. 
» Le temps confondit la grandeur. " * * 

c ^ »' j .1 , T» >-.-'9N * 

» 5ur ces caveaux dont les ténèbres ^, ^ • 

I» Cachent des destins si Lrillaps^, ^^^j 

» De la Mort les anges funèbres • ^ - 

» v eilloient en vam depuis mille arts. ' ' 

» Le cercueil n'a plus de ^ystèras^^^j^t^. ^ 

» L'abri des mânes solitaires ^ 

» De toutes paris est assiégé,.,| ^ 

» Spectacle affreux! Les tombes s'ouvrent; » 

» Et les os des Rois se découvrent» r. . 

» Aux regards du Ciel outragé. 



» Du sein des tombes renversées, u 
» Qu'on roule sans ordre et sans choix f • ' «« 
» Tout à coup sortent courroucées * 
» Les ombres de soixante Rois. 
» Le fier Pépin à la lumière . - ^ 

» Reparoît, chargé de poussière, ''^/^ ' 
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» Avec le premier des Capets ; 
» Et , craignant la guerre civile , 
» Les Valois , de leur sombre asile ^ 
» A regret . oui quille ia paix. 

» Respecte au moins , peuple iofidèley. 

» Tes plus inlrëpîdes soutiens 1 

» Ce Louis qui fut le modèle 

» Et des héros et des chrt'tiens, 

» Ses lois sont celles d'un grand bowine : 

9 Pieux, il sut contenir Rome; 

» L'Anglais par lui fut abattu ; 

» Memphis l'adinîra dans les cbaiaes; 

» £t les ombrage de ViBcenaet 

» Filent encor de la irerta» ^ 

-»« Hélas I des aaUes àt Caribage 
3» Vaiwememt ses restes sauvës^ 
» Dans un touchaDt pèlerinage» , . 
» Jusqu'à ce lieu sont miwés. 
» Tout pë'rît : les mimes ruines 
» CouTrent ce h^ros de BoTÎues 
» Qui des Germaiiis étoit l*e^&oL 
9 Ta déponflle est aussi proscrite^ 
» Amiable et dbùce Maipierite^ t., 
» O sainte épouse da saint Roi I ' 

» Abandonnant do poropektdne/,' 
n Mm gardant l'anneau nuptial» 
» Avec les Roisy les cbastes Reines 
» Reposoient sur lo lit fittal. 

» Auprès de leurs cetidres aimées, 

» Des quenouilles d*or enfermées 
» Rappeloient les mœurs des vipnx jour^. 
» O mœurs naïves ! ^ours prospères i 
>» Qu'ont vus les pères de nos pères, 
» £t qui nous oui fui pour toujours ! 

>» Sugcr et Duguesclin lui-même 
V arrêtent point ses attentats : i 



Institut. Ode. 366 

» Tous sont compris dans l'anathème^ 
s» Grands hommes. Reines , Potealab^ 
» Et Jean , fameux par sa disgi^^^ 
>» Et son fi]:> et toute la race ' ' 

» Du destructeur des Templiers; 
9 Et Me'dicU» Blanche, Isabelle» 
» Et François, aux Muses fidèle , 
» Qui fut rhonneur des chevaliers. 

» Le long de ces tombes royales, 

» Dix siècles placés à leurs rangs 

» Sans bruit racontoient les andalet 

» De tant de siècles dÉTérens. , 

» Là venoit l'Histoire attentive 

» Consulter la pierre ioslrudiref 

» Ou les vitraux mystérieux; . 

» Mais le France , en piques {ournéet , 

» A de ses longues destinées 

• Plerdu les témoins glorieux ! 

' » Des cercueils l'illustre dépouille» 

» Leéceptre , le bandeau sacré, 
. » Le sceau des lois empreint de rouille i 

» A ces brigands tout est livré; 

» Ii*épéet eux innocens propice ^ 

» La maint symbole de justice» 

» Ne sont plus l'efirol des pervers ; 

» On livre à de. lâches risées 

» Ces couronnes demi-brisées 

» Devant qui trembloit PUnivers* 

» lis ont vus sous ce noir portique y 
» A travers de poudreux lambeaux» 
» L*or briller sur un sceptre antique 
» Oà rampe le ver des tombeaux : 
I» Déjà court leur avide joie » 
» Déjà sur Topulente proie 
» Leur matti se Jette avec fureur; 
» Mais le sceptre, usé de vieillesse , 
» Tombe en poussière , tit ne leur laisse 
» Qu'uD peu de cendre et la terreur. 
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» Cependant ieur rage trompée 

» N*en a que plu9 d*achar^ejracirt ) 

>» Par leurs crU la voâte frapfÂe 

» Pousse un affreux mugissement. \ 

» Dieu! quels outrages Ib ▼omisseiit! 

9» Des Bourbons IcaJliâiies gémiss^nt^ 

» £n butte à de noirrciius IbriaiU. 

» O toi I FuDDur de ma |iptfîe, 

» Cher Henri! ce peuple en furie 

» K'a pas Dût giice à les bien&ks! 

» Souvent cAte eneeinfe sacrée 
» Entendît les Français 'en pleurs, 
» Appeler ton onllre adorée , . 

» Et l'invoquer dans leurs malhenrs. 

» Oh! qu'ils sont dlfférens d'eux-mêmes 
» Ils chargent ton nom r^e blasphèmes, 

»> Ils Jurent de haïr ton sang; 
» El le noir dt^nion qui les fi;uide 
w Rend boniniage au fer rt'^lride 
» Dont KavaiUac perça ton flanc 

» Quelles sont ces deux pâles ombres 
» Qui viennent y les dieyeox /pars , 
» Pleurer, sur ces vastes décombres 
» Et les' Bourbons et les Stuarls? 
» C*est Henriette y c'est sa ibère; 
» Elles ont connu la dhimère 
» Des rangs y des noms, de.la beauté, 
» Et le bruit d'un tr6ne qui tombe ^ 
» Redit encor près'de leortOHilM 
s» Qu'ici-bas tout est Tamté. 

» Si j'avois la voix énergique 

» Qui , rclraç.iiU if nr sort falal, 

» De'plora d un I on sî tragique ' 

» Les infortunes de Witthall , 

9» Je peindrois des jours plus coupables ; 

» Par des rerers plus mémorables , 
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i» J'oserois ronfondre l'orgueil. 
» Ciel 1 que tes foudres retentiiaeiit! 
» Frappe « à ciel ! des monstres misieiit 
» Le grand Louis à son cercueil. 

» La mort n'a point fait dîsparottre 
>» Son noble front, son air altier; 
>» Un moment il sembla renaître . 
>» Avec son i»iecie tout entier : 
M Autour de Tombre souveraine 
» Se rassemBloient Coudé , TuremM 9 
» Bossuet, Corneille et Louyo;s| 
» £t devant Tillustre cortège é 
«I La multitude sacrilège 
1 3» PAIît» et s'arrêta trob fois. ' 

» Enfin, i*ai ¥n combler Fin jure y 4 
t> Et de ces monarques chéris 9 , , 
» Non loin , dans une fosse obscure 
» On jette les nobles débris. ' ■ 

' » Tanide R^is quelalerre hottlire ^ 
1» Dont le nom la remplit encore» ^ • 
» Sous Fherbe ici sont oubliés. 
» O néant de la gloire bnmame 1 
» Leurs grandeurs occapent à peine ^ 
» L'espace que fonleiit mes pieds. » 

A ces mou le iridllaid s'arrête , 

Et se tournant vers l'étranger : 

« Vim, dit-il 9 je crains pour ta tétCi 

» Le |oar ramène le danger. 

» Vois-tu déjà l'aurort' naître? 

» Les dt^latcurs vont reparaître ; » 

X Viens, je sais un obcur réduit. » 

Il dit ; et Iolu des tombes saintes 

Tous deux vont renfermer leurs piaii(ites, 

Jusques au règne de la nuit. • * 

— Le salon frexposltlon a été ouvert le ii4 î se 
compose cette année, de 10G4 articles, parmi lesquels 
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il y a 828 tableaux f du dits telsj t3o sculptures 
1 1 projets d'architecture ; le resté" dppardënt aux dif- 

férens ç^onres de gravures. Cela prouve une extrême 
aboli t uicc; mais daus ce nombre Toeil s^attacbe aux 
grands tableaux de nos principaux maîtres « et il y eo 
a beaucoup parmi les petits quimériteroient d*étredi^ 
tingués. Leur analyse sera pendant trois mois la tiche 
à laquelle les journaux quolidieus consacreront un ou 
deux numéros de chaque semaine ; et si on les lit 
tous , on verra que tel bras que celui^i trouve trop 
long , semble 4rop court à un autre. Revenir dans un 
mois sur toutes ces peintures dont on aura tant 
parlé , seroit une chose bien ennuyeuse pour le lecteur. 
JNous nous contentons de célébrer aujourd'hui la richesse 
numérique de cette exposition , et d'indiquer les prinr 
cipaux sujets qu'elle renferme. 

JUe tableau du départ du Roi, par M. Gros ; les 
deux tableaux de M, Guerin ^ .ffinée racontant à Di- 
don ses aventures, pendant qu*Anne Técoute aussi, 
et que riVuiour, sous les, traits d'Asrngne, lui dérobe 
son anneau nuptial, et la Mort d^AgamemuoQ, alli- 
rent d'abord les regards» £ntr'eux s'élève un tableaa 
dont le sujet est très-diii^rent , c'est la Prédication de 
saint Etienne , par M. Abel de Pujol. M. Gérard a 
représenté l'Enliée de Henri IV dans Paris. L'His- 
toire, la Mort et le Baptême de Clocinde ; Arioste 
dont les vers calment la fureur des brigânds qni 
viennent de l'arrêter , soiu deux charmans ta- 
bleaux de M. Mauzaise ; l'auteur , qui s'est repré- 
senté lui - même attaqué et sauvé par des guérillas 
dans le monastère de Cuisando en Castille, est ano- . 
nyme ; mais chacun reconnoît M. Lejeune à son 
talent et à son cuurage. Parmi les portraits les pius 
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remarquables, sont ceux de M^*^ le duc d'Orléans, par 
M.. Gérard, et de M. le confie de Forbin, par 
M. Paulin Guérin. 

, Parmi les tableaux liisLontjues d'une plus petite di- 
mension, on en distingue de très-agréables 5 tel est celui 
de M.Re;voil représentant Ua^rard malade, à Brescia , 
et soif|;né par deux jeunes filles qui adoucissent ses 
souf/raiices par le charme de la musique. On voit 
encore avec plaisir, lienri IV^ surpris par Tambas- 
jçadeur d'Angleterre, au moioeiii: où il joue evec. sel 
enfans*. M. Richard, fidèle aussi aii ^erlre <iu*il s'est 
choisi , a représente M"*» de la Vallière se reti- 
rant au;^. Carmélites. La.ducUesse de Montmorenci^^ 
|»|eurdnt auprès du magnifique, tombeav^u maréchal^ 
à Moulins. Madame Elisabeth, ûiisant h Montrenil sa 
disli lliuhi>ii iie lait. M, Ausidux a représenté le rar-r 
ilinald«|j\ichebçu prjeseiitaiit le Poussin à Loui&iX.UL 
Les vues des salles du ittMsée>des monumenr fratir 
çais justifient toujours la réputhtioh que M. Bouton 
s*est acquise en ce genre. Les Foires, les Marines, les 
Paysages, ic^ 3,Qè;[^e5 rustiques de M. Uemarnetâttiieujt 
toujours . ui|i grapd nombre • de çurieux* Les sujets 
choisis par Mé.Duperreux sont 46ti jours gracieu* ; il a 
peint Heuri IV visitant la maison tie sa nouiruc, le 
moulin que ce prince possciioit a Barbaste, près de 
iNérac : il • signo.it quelquefpis IJiépvnUr de Earùasi^p 
M. Duperreux a peint aussi Jeanne d'Arc partant de 
Yaucouleurs , et les Chartreux reprenant possession 
de la grande Chartreuse de Crr^noble. La maison de 
Pline ^uf U bc de Côxne , et celle de Catulle sur k 
lac de Guarde^'LeS'tableaux de M. le comte de For* 
Lia soutiennent sa réputation comme artiste, et jus-j 
{ilient le choix ^u'a lait de lui le gouvernement pQUr. 

Tome IL Avril 1817. n4 
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àaecétler dans ki direction du Musée à un homitté 
^esprk , de godt et d'imagination , qui est artiste 

lui-même , et dont leé Français ne doivent jamais ou^ 
blier les services. Il a peint une Religieuse enlevée 
pamn Ddtiiiiicain dans une salle souterraine de Tin* 
qnishion , et à la<fiaeite un £unilier du Saint*Office 
va meure le san Benito. Il a aussi représenté en 
homme qui possède rbistolre , et qui a bien vu 
Feffel de Véruption du Vésuve, i'an 79 de noire ère. 
Les pottraîta à rboila en miniature de M. Fremy for- 
ment une suite très-agréable ; les Vues de Paris de 
M. Hibon sont Irès-joliesj on aJinire avec raison 
le Congrès de Vienne, dessin de M. Isabey, et la 
fidélilé* dea portratei ajouta A rintérét du anjet L'An- 
dromaque de* M. Prâdhon attire aussi les regards ; la 
bataille de Tolosa , par M. Horace Vernet , annonce 
un coniinuateur de la renommée de ses pères ^ les 
jDcs^inr de M. Dabucout t ^ les Marinea de JH« Hue 
«t de H. Crepin ; les Animaux de JUL Hnet ; les Fleurs 
de M. Vaatiael fixent toujours 1 attention. On voit 
avec un grand plaisir un tableau qui représente l'aie* 
lier de cet aatista , et pbiaiears jeunes femmes occn«* 
pées & péi«dre des fteors. Par M4 vati Brée. 

• L'obf^ervation d'un grand nombre de petits tableaux- 
d*lHstoire nous a fait naître une réflexion qu'il n'est 
paiit*-élre pas inutile de conaîgner ici. JLes artistes a*at- 
tachènt beaucoup à Représenter les figures de manière 
qu'elles sortent du tableau. Cet effet, qui surprend la 
multitude, est un des plus légers sèerets de l'art, c'est 
le mécanisme aveô lequel 06 fait èe • i}ii*bn appeik 
vulgaireAient un irmi/^pe'tmU, Gela «est B^M j^o^ur les 
objets inanimés; mais pour les figures en petit, cela 
n'est pas supportable, fians les tabljeaux en grand ^ 
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c^€tt tout Mtre chose , les persistiiiagés c|ur ^oftént 

delà toile semblent des hommes qui agissent; mais 
des ûgttics de six à dixf ooces, qui sàiilenl absôkmieiif ^ 
et atttiMir desquelftor on crmrotf ^uie tâ tàAtft petit* 
tourner ^ ne peafvnifresAéinbler <}i]^è des flctiréi hiiâigè^ 

de cire ou à des marionnettes, |3arre qu'oa ne peut 
ee persuader qu'il existe des humains d'une si petite 
propettiook II finit donc laiMi^ à b pefntutë- sétt ca- 
ractère, et ne pas vouloir lui donner celui Je la sculp- 
ture. ^ — ■ •' ^ 
Parmi les scalptures, celles de M. Bosio tienirètii 
A>«îoilfÉil«Pfttlttie»rAilg|'.âon H^rlèiillftié ët adil ArhtéQ 
sont très gracieux. Lâ sftàtiie de Colbei t , par Aï. Mit- 
homme est la plus belle de celles qui ont élé sculptées 
poill lâ décdrâiion du Potrt dé LoutS XVi. Lés mé- 
éàkV^ètVk.hMtitat {t) iumtWk]èanM\éil, Lamort 
An prince Ponfateri^sW , d'à près- M. Cârf^ Vèttiét , ést 
âne grtVuré fâlté avec esprit par M. 0ûBtiC6ért. Le 
genre de M. Desnoyers^est plus froid, pafcè qué, 
pdr hl "finés^é <|hi pointMé , it àAAohcé lu pifeinè et le 
ti'ài^àlllr O^Xiit die tfàmcém tAMt m «të%H 
Hto^raphitî dé MM. de Lasteyric ét EngelrtiSnn. Tout 
te fnotid^ tortnoft THippocrate refusant les preseiis 
A'AtiÉxttWy ê^ik^m H. e&if'oâet; ét rHomèré , d'à- 
^tM. Géî'âHi , par M; Mte^BrE^ ià6iëd%tedis^ 
tène de M. Puteau est belle , mars élle est encore loin 
de» Stf(»rrbës mdsaîquél éa bois appèlées'' Tantà '^ 

du^otiadntife éi IliiHeV ^ ' 

^ . ♦ ... «I 

jCe sonl des |r^Tiircs cn^ c|iiYflb.bieii.iâilc#( awia'flUEan\tieAl 
décorer dit nom de médailles et admettre comme tcttei • dan* 

les çaSînéts , que celles qm sdot décernées par des çor||f ^ 

â4» 
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, — Les représentations à bénéfice d'acteurs se suc-^ 
cèdent avec rapidité ^ pnen donne sur tou« les théâtres. 
Hadaînoiaelle Sainvâl, éloignée de la scène irançaîsè 

depuis vingl-cin(j ans , vient d'y rcpnroîrrc dans Iphi- 
génie , et a été lort applaudie par les vieux amateurs 
qui Tavoieat vue dans le temps de sa jeunesse et de sa 
gloire. Les jeunes gais ont supposé que la fille du roi 

des rois c Loi t aussi changée depuis son absence, qu'Hé- 
lène, lorsque Mënélas la rctrou\ a . après le siège de 
Troie , mais ils l'ont reçue avec les égards qu'elle xaéA^ 

Fleury, après avoir » obtenu représentation à 
bénéfice, a cédé aux vœux du public, et doit encore 
rester u.n an au Théâtre français, 

Huet annonce aussi Hme représentation i et pro-» 
bàblement ce sont toutes ces causes qui reoiKdtot les 
nouveautés promises depuis long-temps. 

Le;s4>elits théâtres seuls en donnent quelques-unes* 
Xe Vaud^pilie n'a pas.Aé heureux. 
' . Son Ceri^ai d'Innocence^ foible tmitaiion 4esjRa-> 
sièresj ïiii pu iournir une carrière de quatre représen- 
tations. Le Prince en gogueUe^ annoncé avec faste ^ 
monte avec éclat* n'a pas. répondu; à sa réputation pré- 
coce. On n'y a trouvé ^u^un vieux conte dont la mo- 
rale surannée n'étoit pas assaisonnée d'assez de gaieté. 

Le Solliciteur , joue au Théâtre des Variétés, est la 
jpiècc à la jnode, £Ue. attire évitant pair jeu original 
8é f^oifery que* par les aperçus piquans et les peinturés 
de mœurs qui s'y trouvent très - gaiement tracés. 
On cojm:X- aussi a la Porte Saint-Marlin, voir le ballet 
^Àlmamifa et Rosine' y qui est un des plus jolb ou- 
Vl^ges die ce genre. Lé Témpîè de la VérUé a croulé à 
ÎH)'dëo'n , et le Caprice d'une JoUe Femme n'a pu dureir 
5^'une heure à Te^d^au, 
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EXTRAITS ET NOTICES. 

GtEHANieos , tragédie en cinq actes et en vers» par A. Y. Ar« 
VAVLT; représentée par les Coroédiens français ordinaires dtt 
Roi I le 93 mars 1917. — Prix : 3<fr, , et 3 fr. 5o c. par la 
poite. A F^rtSy ehea Chavmerot jeune , tibraire» Palais* 
Royal» galeries de bois, 

La lraf»édîe de Gcrmanîcus , après avoir ^t^ livrée à une rc 
prcsc nt.uioii que l'espiilde p.irti a rendue m « I lu iirfu-se , vient 
de sul>ir fépreuve de l'impression , et elle est rK.i.ui:i!ri!i( nf cx- 
po'siV a rrïli^pi' ^ qui iie soril pas tous plus impni tiau v qu*; 
ne 1 ont été ies âpcc taleurs: faire rt^connoître au!i Uii> K"? beau- 
tés de cet ouvrage , faire avouer aux autres ses défauts , mtoiI 
une lâche presqu'itnpo.ssibie; fidéîes au pian que nou^i nous 
sommes tracé, nous nous bornerons à uue.aoaljs^ de la 
piècCi et à la citation de quelques passages. 

Les agens du sombre Tibère veulent, perdre Gç.^ipenicus ^ 
les uns . pour servir la jaf oiiiîc ombrageuse 'de leui: mfice ; 
les autres , pour satisfaire leur ambition et leur- T^nigealace ' 
parliciilitu . Séjan cstà Aniioche sous l'habit d'un esclav*e : il 
doit futre jouer, aiuM en sccrei;tou,(|iles réssoi ts qui conduiront 
Germanicus à s,a perte; iljiq se conlîe'>qu'i SenHus, hommé 
TÎl et sans caractère, qui sert le crime comme il serviroit \x i' 
▼ertu y s'il y ti^oiiToit son înt^(t;»^l«i-^ .instruit Séjan^ d» 
l'effet de la. ménptelligence qui vègne; x»tre^. .C 
Pison. On trouve dans ce récit nne b^lk .peintase de,l'i 
général qu'inspire GermanicuSi et de la constance de son en- 
nemi dam « l»uie ; • '■ ' i X'f» 



PÎsqh ji, toujdurs superbe , bésite) délibère ,u!.\,H 
S*il doit cédei; au fiis d*AQg«Hk et.de Tibàm.v\ 
Quand y frappé tout > cqMp, p^r twn mal im 
Sur .les Wdf de.la toiiibe k trente aiU|Mnr4 
Germanîcus pàlit. Sop, épouse ablÇQiée 
Jette, un cri que répète^ et Le peyple et l'araiée. r 
Tottt s'ément ; on,s>mpresse 91a pieds dés Imànortels^ 



icomi4p 

rveaii:» 
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374 Poésie. Germanicus. 

De TMz et de sanglots leurs temples refentSasent ; 
Vingt iBations « sor qui leurs coups s*appcsa«tiisent ^ 
Confondent leur douleur.... Le Sermete intiuinaiii 

S*étonne de prier pour les jours d%in Romain ! 
Et , du Tibre à i l nd us , on ne volt sur la terre 
Qu'une famille en pleurs qui tremble pour un père. 
A ce deuil qui s'acrroît en raiion du danger^ 
A ce commun effroi l^ison reste étranger. 
S*il implore des dieux les faveurs protectrices , 
C*est auK dieux des enfers qu'il fait ses sacrifices. 
Feindre même en public n'est pas en son pouvoir : 
Quand on tremble , il sourit , ei son farouche espoir» 
Suivant que le mal presse ou suspend soitf ^avi^ge» 
IVend Taccent de la joie ou celui de la rage. 
. Aux ▼«uz du peuple enfin le h^ros est rendit* 
L'encens fume: à grands flots le sang est répandu* 
Pison l'apprend : parmi les prêtres* qtt*il disperse , 
Il court au temple, il court aux'autels qu'U rei|<rersef 
Outrageaiit sans respect ni des droits ni dei lieux , 
Et le peuple et le prince , et Ctfsar et les dieux : 
Pta « è travers Fliorreur dont la foule est saine f 
Insolemipent tranquille , il gagne Sdleude. 

Cependant la perte de Germanicus est résolue , Pison doit le 
tipper , eft être lui'«méme après lt?rd an supplice. 

fawnanicus parôlt; malgré la sollidtation de IM arcus » fils de 
Vison 9 {eune homme attaché h ses devoirs , et qull estime » il 
•fdmme que ^ison sorte des Keux dn il commande , et il fait 
«air que , s'il u dek hosité» il ne manque pas non plus d^énergîe : 

Puisqu*à mon rang Pison n*a pas Tonhi donner 

L^excnse qu*atlendoit mon cœur pour pardonner ; 

Puisqn*ii chevche ma haine » enfin , {e b Inr {are ; 

U sn si je suis insensible à l'inpire 9 

$1, poar le ramener au chemin du devoir » 

Je manque de courage ou manque de pouvoir. 

Après un tel éelat , je doute qu'il sVtende 

A rester plus long-temps aux Keux où je commande» 

Je IVxige , Marcus, qu'il en sorte aujourd'hui; 

(^uii en sorte ^ ou demain je marche contre luî« 
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Pour s'attacbier Vamée y en vain sa poU^qu« 
A bjnni de nos rangs )» discipline antique ; 
.Le déaprdfe ^ipprudeot dont il veul s'étayer 
Peul afniei^t won cœur et non pas .re|frayer. 
A la fin du premieff aicie , Santiu» se retrouva a^f S^Ja» i 
celui-ci expose loute k bassesie d'un hçaime quî se copiacre% 
servir les injustires d* un tyran , et à d rv^fcnîr 1 *i9$trunicnl 
oi>]ij^t'- Je n s actions , oont le crime f;3t déguisé sous le nom àe 
coup d'Etat. Seulius senililc douter que Gtr iianicus ne *,uit 
pas aussi vertueux que ses ennemis mêmes le pensent; Sëjan lui 
répond : 

Ce doute , }e le croîs , surprendroit fort Tibère. 

Un lils innocemment lait-il trembler son père ? 

Un prince innocemment*»* Mais sur de te^s secrets 

Pourquoi donc arrêter nos re^rds indiscrets ? 

Tibère a prononcé : que voulez-vous encore ? 

IffUinm I croyet-moi , ce qu*il veut qu*on ignore ; 

Imprudept serviteur « rodez-vous aujourd'hui 

Vous établir arbitre entre son fils et lut ? 

Ab ! loin de consulter, dans le doute où nous sommes ^ 

Cette équité qu'on doit au vulgaire des hommes , 

Examinons, seigneur , tî'iin ail (îésrïhnsé. 

Quel cot l'accusateur , et fjuci e:.t l'accuse. 

Songeons aux droits du frône , à celte politique 

Qui fonde et qui maintient la sûreté publique « . " 

Et sans éciat surtout s'applique a prévenir ' . , 

Ces crimes qui, commis, ne peuvent se punir. 

N'oublions pas enfin (|n'ici tout est mystère ; 

Qu'un prince en voyant tout quelquef ois doit tout taîre^ 

£t, sous un voile épais , savoir habilement ,* 

Ainsi igue le forfait y cacher le châtiment. 

Frapper sans bruit, seigneur, tel est Tordre saprémé. 

L'affreux caraclcrc de Pianr ine est liabilement tracé par Senjius. 

Cette femme . il cit vrai , que dévore l'euvie , f 
Et qu enhardit surtout l'amitié de Livie , 
Porte un cœur plus féroce encor que son épouv. 
Pour présenter la coupe » ou pour frapper les coups , 
On pourroit au besoin s*en fier à son zèle : 
Le mal même inutile a des attraits pour elle. 

% 
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SjG Poésie. Germaiiicus: 

A la fin de l*acie » Séjan reste seul et dërôîle ses pro)eti : c'est 
pour succéder à Tibère qull le sert. 

Pison doit s'éloigner ; l*armée , dont il a relâché la discipline, 
soulevée à, dessein , s*y oppose ; Agrippine ne vent point cou- 
sentir à la proposition que lui lait Germanicus- de qiûtter la 
Syrie ; Genoanicns marche contre les factieuic. 

Marcus les a fait rentrer dans le devoir. Il défend son père • 
auprès tle son gén^^ral , qu*il a si bien servi. Pison promet de 
fliéciiir devant Germanicus ; mais c'est pour le poignarder: 

# ■ 

En vain sa pre' voyance a défendul les armes. 

II m*en reste une encor ; celle qu'un vrai Romain 

Tient toujours sur son cœur, tient toujours sons samaio; 

Noble et dernier recours contre l'ignominie l 
Cher et dernier espoir contre la tyrannie l 
La voici. 

Marcus entend ce que projet te. son père; il fait entourer le 
tribunal d'un double rang de licteurs; Germanicus paroU^ 
et dît : 

Autour de moi pourquoi ces làisceaux et ces armes? 
11 est passé , Romains > le moment des alarmes. 
Un semblable appareil ne nous est plus permis. 
Sortes : je ne suis pas avec des ennemjs* 

jNIar eus veut empêcher son père de commettre Tattenlat qu*il 
inédite , et ce moment est plein d action et d'intérêt. 

Approches-vouSy Pison. 

MARCUS. 

Que laîtes-^ous, mon père? 

PISON. , 

j'obéis* 

GCRHA£IICU5. 

Pourquoi donc retenes-vous ses pas ? 

PISON. 

Mon Iras est désari^c. 
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UAKCVS, 

Votre cœur ne re»tpa». 

Germanîciis, trop confiant, vent entendre tout ce que FSson 
peut lui dire pour s'excuser, cf pour qu'il puisse parler sans 
contrainte , il s'engage à se rendre cbet lui saij;s témoins, môme 
len éloignant Marcus. Pison est frappé de la Ejrandeut àiiic de 
Germanîciis. Son rapprochement est sincère ; n»ais Plaricine 
parvient bteniôt à lui inspirer des soupçons sur la bonne foi de 
Germanicus , et à ranimer sa hanie ; crpendaut Germanicus, 
prêt à ]>3rtir pour faire la guerre aux Partbes , remet à Pi»on 
ses pouvoirs. « 

t . 

Dans tous les lieux soumis à m'^n pouvoir suprême t 
Exercez tous les droits que j'exerce moi-même ; 
Et, plus heureux que moi, faites régner la paix 
Sur la moitié du monde ouverte à vos bienfaits. 
Mon cœur vous en convie , et Cësar vous l'ordonne : 
« A cet anneau , garant du pouvoir qu'on lui donne, ;,. 
>» Que Pison, in*érrit-il, reconnoisse aujourd'huï -. ■ 
» Ce c|ue ma cpniîance atiead eocor de lui* » 

Cet anneau est celui que portoit Annibal , et qui r.ontenoit un 
poison caché ; c'est précisément le signe falal auquel Pison doit 
reconnoître l'ordre donné par Tibère d'empoisonner Germa- 
nicus; et c'est C( 1 manicus (jui , sans savoir ces cij constances , 
le lui remet iui-iuèniu. Pison n hésite plus, et dans le festin 
qu'il donne au prince , celui-ci reçoit le poison qui lui a été 
destiné, 11 se fait porter expirant pr<^s de la statue d'Aupustc , 
entouré de ses amis et de ses ennemis, et en présence de l^ian- 
cine et de Pison : il expire en (hîtnandant vengeance de leurs 
forfaits: Pison croit triompher ; mais Séjan arrive , se fait cou 
noître , et , de la part de Tibère « il le fait arrêter comme 
traître enTers 1 Etat. JflT^ 

Qu'ai- je entendu Grands dieux!., je suis trompé, trahi! 
, Séjan ^ ?uon crime est i,M'and , Tibf'i e est nbé:. .. 
, J'échapperai du moins aux a£fi(OiiU quil m'dpp*çte« T/ 
ï^*eux!..Jesui.âliésarfné i^^^,,, , ;;. ..^ , .u.^.i. . 
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UÂnecâffrésêM/ami som épéé €m ééiournÊmt ta UU. 
^ Tenes | mon père* 

PLAKC1H&* 

Arrête» 

Elle fait Toir \ PSson ^<m rk*ù$m»$' W con^nuier. CepenAMt 

Af^i ppine perce la foule ; elle accable Plaacine d*injures. T««9 

les auii:» de Germaniciu jureat Je i/ù veu^ci. wïejaa termioe la 
pièce par c«$ inqU ; 

Applaudis-toi , S^jan » des malliears de la terre ; 
JLa joie en ce moment te sied mieux qa^k Tibère. 

Il est certain que le caractère du héros , sa générosité » sa 
confiance et sa yerta ne prfitent pas li de grands mouvemens 
tragiques; que sa moit est prévue par les spectateurs , et qu*ainst 
Tintérét de curiosité est aÎTdiblt. ' Ce sont ces défauts du sujet 
qui ont empêché les grands maîtres de le traiter ; M. Amault 
en a-t-il tiré tout le parti possible ; il faudrolt qu'un autre fit 
mieux pour en fuger. Quoi qu*on en pense, on ne peut discon- 
Tenir que la marche est imposante « le trait d'histoire grand |. 
et qu'il 11 y ait des scènes très-belles t et « comme nous l'aTons 
▼Uy des Ter» trèa-'bien faits. S'il y a des défauta, ce n'i»t pask 
temps de les fiiîre remarquer ; et il me semble que ce seroit le 
cas f pour le critique le plus sévère , de dire l conuma Alceste : 

Quand vous seres heureux • tous s^ures ma |K9ciiée. 

A. L. M. 

Aiufcoi DSs MÉMOimxs, ou Journal du marquis de Dànçbav» 
extrait du manuscrit original, contenant beaucoup de parti- 
cularités et d'ane rdoles sur Louis XIV, sa cour, etc., avec 
, des noies lustoi iques et crilit|ue»» et un abrégéde THistoire de 
^ la Régence; par M™'^ de Genlis. i6f^4 — ^^94 Paris, 1817, 
4 vol. in-80 , thet Treuttell et VYiirtï , libraires, rue di* 
Bourbon, n° 17. — Prix; ai fr. , 26 fr. par la poste, et 
4^ tr. sur papier y^m» 

Il y a pins de dix ans qu*on attend la publication de ces 
MéiÉoires; c'est moi qui in^quai le premier, à i*éditeur, 
l'énorme recueil que possède la bibliothèque du Roi» et 
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' il Toi a ëié confié par ordre du mmWlère. Si cel ouvrai n'a 
^ parti plut iiVt, il Ibot attribuer ce retard ^ det cause» ^traii« 
gères à M™^ la comtesse de Geulîa » car on counoit $a constance 
pQur le travail , et sa persévérance dans ses entreprises.' 

Elle anrpît pu làire précéder son ouvrage de TEIoge de 
JlaDgean , par FonteneUe ; ^e a inienx aîfla^ Je relaire , pour 
avoir occasion de parler contre Fontenelle et les pbtloiiophes» 
Il Étal pourtant l'avouer» Téloge que Fonteoelle a fait du 
marquis de Dangeau est préférable au sien> quoiqu'il soi^ 
moins édifiant 

A celle nolice succède un discours prcUiuinaire Ircs-ëtendu , 
flans l(L(jiiL*i on croiroil devoir trouver une notice blblio^i ii- 
pltlque du manuscrit qui a servi • composer cet extrait; une 
histoire de ce mariu;»ci it. diji» emprunta uoniKi einc qui lui ont 
«lé faits par l'abbc Anquetil , ptuir son ouvrage intitulé 
J^ou'is XIV y sa Cour et Hcgent ^ par le compilateur de* 
Mfnwires dt Saint-Simon ^ ct de son Supplément. Il n*est point 
question de tout cela : l'auteur du discours se borne à renou-- 
yeler ta question qu il a défà traitée dans d'autres eadiH>its sur 
les torts de Fénëlon envers Louis XIV, sur les motifs i|ue 
ce monaff(u« eut d'improuver le Téiémaime et d'exiler son 
auteur , et ^ répéter encore des diatribes contre d* Alembert e| 
l^^démioiensdesoiitAnips. Cepi^ndjiot, a» commencement 
de <e discours» j'auleiir établit qu'il n'y a pas de Mémoîrea 
lii^a iiitéressatii^ ceui de Qangeau ; e^esl ce que l'eiameii 
de i>um|{e va nous apprendre. 

Çes Ménpirea fiommancentb i684< et finissent 1790. C*ost 
tu journal delà coiir pareil à celui qui se ^ient aujourd'hui ^ 
ct doat lesartidies* livrés aux journaux, nous apprennent qu'un 
no* princes est sorti par telle porte, et qie , cjuaUe heures 
après, il est rentré par telle autre. Tontes les médecines que 
prenaeiit !c Roi et les princes, et les tiK usures prtcaiJlions de 
santé sont r*ilaU-es par Dancîeau ; aussi , on peut penser cpie les 
chasses occupent beaucoup de place: la qualité du gibier, la race 
des chiens « sont iTidiquées avec une scrupuleuse exactitude; et 
pour rint<^rieur, les repas^ les bals, les plus minces divertissemens 
ne so^t pas oubliés^ 11 ne faut donc pas s'attendre à trouver 
d^ns ce Journal ce qu'on doit espérer de véritables Mémoires^ 
c*est<à-dire la découverte des causes de certains événemensiiiii 
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t'toîenl ignores , des l;ùls nouveaux, des traits (îe caractère; ce- 
pendant ou lit ce recueil, non pas à cause tic l'intérêt de ce 
qu'on a lu. mais dans l'espoir d'y trouver enfin quelque chose 
d'attachant; il y a d'ailleurs bien des livres insignifians qui 
«icitent mécaniquement la curiosité ; tel est rAlmanach Royal 
qu*oa ne peut s*empécher de feuilleter quand une fois on Ta 
ouvert. 

Je citerai, pannî un grand nombre d'articles, qudqnes-uns 
4e ceux qui prouvent ce que î*avance. 

1684 1 ta juillet. « Il y eut une grande éclipse entre deux 
» et trois heures après midi* » Cette observation d'un acadé- 
vii^ffn-géomctre figureroit mal auiott3rd*hui dans la Gokinob* 
Mce des Temps. 

24- « Monseigneur a voufai chasser une fouine dans un gre- - 
» nier» avec des bassets; mais la chasse ne réussit pa). » Quel 
dommage! * 

3i août. N Monseigneur courut le loup, et revint avant le 
» dîner du H ci. » " • 

6 novembre 1691. « Le Roi s'amusa juscju'à la nuit à faire 
» planter des ai bres dans ses jardins. » ' ' ■* 

Je ne inultjpiierai pas les citations de cette espèce : ces 
arliclrs occupent au moins un volume ; J'aime mieux choisir 
parmi ceux (|ui satisfont un peu la curiosité. T.e trait suivant 
iaittrop d'honneur au cœur de Louis XIV pour ne pas le citer; 

6 août. «Le bonhomme Huvigni est veau trouver le Roi, 
» et lui dire qu'il avoit acheté la terre de Reyneval de M> de 
» Chaulnes; mais qu'il lui manquoit dix mille écus pour la 
3»* payer, et qu'il avoît recours au Roi, comme à son meilleur 
» avn>' pour lui prêter cette somme. Le Roi lui répondit : 
» Vous ne vous trompes pas; et \t vous les donne de bien boa 
1» cœur.» 

i685s 1*' juillet' « Le Roi ayant fait prendre en Alsace un 
» courrier de MM. les princes de Conti, chargé de beaucoup 
n de lettres ^ se fit apporter tous les paquets , et trouva dans let 
» lettres de M. de là Rocheguyon , de M. de Liancourt et de 
» M. d'Alincour, tant d'imprudences et tant de libertinage, 
V qu'nprci avoir fait voir à M. delà RocheEiiucault cttu'dttc 
» de Viileroi les folles de leurs enfaus , il les exila par l'avis 
» même de leurs pçres. » . ■ • • • 
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Le respect dû à la mémoire d'un si grand Roi empêche d'io* 
sîster tong-lemps sur /cette violation inutile des lettres ooafiëes 
à la poste , et sur la manière violente dont elle a eu lieu. 
. ^ i8. « J'appris qu*oo se senroii au sceau de trois séries de 
I» cire : de Ja verte pour tmis les arrêts^ delà jaune pdur -toutes 
» les eatpi^ditions ordinaires « et de la rouge seulement pour œ 
f .«qui regarnie le Dauphioé et la Provence* 11 y a une quatrième 
» cire «jui est blanche ^ dont on se sert pour les chevaliers de 
» Tordre; mais c'est le chancefier de l'ordre qui fait ces expdr 
Il dttions-làt le- chancelier t>u le garde des, sceaux de 

» France. » . 

, ■ 1686, aa. « Madame» en dinant arec .M»« la dauphîâe » 
>», témoigna quelque chagrin de ce qu'hier M"** de Biron, en 
» la saluant, ne Ini baisa pas le bas- de sa cobe. Depuis que 

» M"»<= la daiiphine est en France , Madame ne baisf plas les 
j> femmes de qualîiu (jui ne sont p <s <iucUe>ici, voulant eu l|ser 
f en cela comme M"**^ la daupliinc. » 

ao 0( tol>ie. « Le Roi, après son tîiner, alla voir jouer les 
>» beaux joueurs de paume; il nous (onta, t ri tlmanl, l'aventure 
» tragique d'un capucin, nomme iicimont, quLbvoit ete mous- 
» quetaire : c'étoit un des braves hommes du monde , et qui 
^t^mâmei depuis qu'il étoit capucin , avoit donné beaucoup de 
», marques de courage , car il nequitl^fiasia tranchée, etëtoit 
» toujours à la téte des travailleurs .pour co^^esser les blesses. 
» .Le maréchal de .XiOrges a dit au Roi qu'il i'avoit vu durant . 
V .deux heures entre d^taix lignes d^nfanlerle qi|i comhattoient« 
^.^ijantun coi^ de.mousquet dans la cuisse , et ne voulant pas 
» se retirer» parce qu'il vpuloit confesser les.blessës.» Je n'ai 
pas voulu négliger ce beau trait qui offre un heureux mélange 
d'ilpe valeur chpyal^esque et d'une piété angélique. 
, .ionovemhre. «Le Roi règle on grand jeu de reverst pour 
I» les jours ^^appartement à yersaiHes : il tiendra un jeu ; mon- 
» seigneur et. I|(lonsieur en tiendront chacun un aussi j et' 
t S,a Majesté noiis a nopmie's , Langlée et moi, pour tenir- les 
» .deux autres. » Cet article , qui constate Tancienneté et le 
noble usage du revers! , doit faire plaisir, à ses nombreux 
amateurs ; il est cependant singulier de voir un grand Roi el 
>t5 premiers ollicicis s'occuper de di tails aussi frivoles. 

iCidj. « L>e &oir il y eut appurlcuient et giaad Lai ou le Roi 
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» fil! lonf^j-tcntp.^ ; il vint ejibuile au jeu, mais il ne joua pai, 
>» M" '" )a d-uiphinc d:»?i«>a , et avoit peine à poiter son liahît , 

V tant iieUiil pesant. (Jn prît la bourse d'un oKictcr de cavaieiie 
3» daiii«'l 'appartemetnl , ei Je Hoi lui fil doimer les cent pistoies 
»» <|u'oii lui avoit volées , disant qu ii nVtoit pas juste qu'un 
» pmcvre officier perdit en un iustant ce qu'il a%*oit pa amaaset 
>» en une année à son senrice. » Aclion juste du But qui, eii 
iktiatit ramoiir-pro|M dé cet officier |Mir ^honneur qu*il lui 
accofdoH de prendre pari à son JeiittivoU provoqué cette perle 
Du reste ^ ecci pi^ve quH y a toujours eu de» «sscrocs diiH 
les appartémem des Rois comme dans ceux des partiettliers. 

i6èS, 9 jâoviér. « ' Le pape a ordoiftié que daui ioutes les 
» dinlises de Borne du ressàl le serrîoe Jivin d^ qtié M. de la'^ 
» Tardlu y entreitoH, )e trMtant d'èxeoïlmNinil. 

» On n'a poiiit ftSf ta ftte de ^lîte-Luce comme on t 
» accoutumé de faire fous les ans à la Sélol-Jcnn de Iiatranr, 
> en reconnaissance du présent que le Bot Henri IV fit sut 
» chanoines de Saint-Jean dcLatran'de l*akbaye de Clerar, 
ï» le jour de son nljjuration. On disoil à Rome que M. de La- 
>» vardin y voiiloil assister, comme sont acrouUirnes de faire Ici 
>» aml)ris<5adeurs de France ; mais lu pape, qui i.e ve>it pas le 
>» reronnoiU e en cette qualité ni qu il en (ai..S{^' aucune fonc'>* 
'»» tion, avoit ordonne au cardinal Chigi, archî-prèlre de cette 
» église , de s'y trouver , et de laire cesser le service en cas quÉ 
. » RI. de Larardin y i tilràl. l! avoit ordcmilé âi ce cardinal dé 
» faire désceiidré !c prêtre de l'autel , si Tambassadeur arriroit 
-» avant la cOns'crattov^ et de faire ctrrtsùnter le:î espaces diul 

Y rinstant y s*ff entt^ît après la prononddtion des paroles sadra« 
» menlales. M; le èardinal d*£siréeâ«llM* Vàihifeassadërttra^f^ 
» «u cet ordre du pape* rétohirent de diASirér Ijiféte, Mi '^èé^ 
n Usxte que les livrées n^éfoient pdiilt prîtes. Le papè'ne 
^ irottlott pas qi&^on dHFéHit iur leurs ordret^ nlab du i proAilt 
W l»boUé par lai|tttfllè lé cardiiiatj pl^otécflèll^ <les lAIrea A 
» France, a le pouvoir delà différer yit lie trouve à propos, à 

'If 07, 6 février. « On a 6otnitiencé'Ie gros jeu en sortant A 
fable ; On Ta fini à quati-e heures du soir, et le Roi a fait sortir 
>» tout le monde, avec ordre de ne laisser entrer personne qui 
» ne ût ma'^'ii é ; il a pris une robe de chambrCi et tout le 
» monde s'est déguisé. 

\ 
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» M""^^. la daupbine est arrÎT^e sur les six heures, masqué» 
» magnifiquement : elle a fait coUation d*aborcl , puû elle est 
» allée un moment à la loterie ; ensuite on a commencé le liaK 
» A la loterie aujourd'hui et à b banque d^avant-liier, le Roi • 
I» a toujours ajouté beaucoup de lots d'argent qu'il donne gra- 
» tuitement. Après souper, B|*»* la dauphine est retournée à 
i> Versailles ; les joueurs recommencèrent le gros jeu À sept 
I» heures, tous habillés en comédiens italiens. Le comte d'Att«- 
»• vergne , qui tenoit un jeu, a perdu son fonds de cinq mille 
» pistoles , et Monsieur a repris le jeu ; le Roi et M"^^ de 
» Montespan se sont mis avec lui. » Le Roi devoit-il souf- 
frir un jeu auquel pouvoientse ruiner , pour lui plaire, ses plu» 
iidèles serviteurs ? 

1:2 mais. « >îapîisle LuUy est mort : on a trouvé chez lui 
» Irenle-sept mille ioms d'or, vingt mille écus en espèces, et 
» beaucoup d'autres biens. Le privilège de l'Opéra a été jUiss^ 
y à sa femme et à ses enfans >» 

1691 , âb mai. « On mena au Roi, à son diner, un oflicier 
» dl^artillerie des ennemis qui se vouioit jeter dans Mons par le 
n travail qu'on a commencé ce matin ; ily avoittroi» jours qu^it 
» étoit dans le camp , et avoit fait beaucoup de tentatives pour , 
)i y entrer; mais tous les postes sont si bien gardés , qu'il n'avoit 
M pu 'y réussir. Le Hoi Ta fort interrogé; il dit qu*ii de voit 
» commander l*artilierie dans Mons ; il a fort assuré le Rot 
)» qu'il ne prendroit pas la place sans donner bataUle. Le Roî 
» a répondu trits-froidement : «Monsieur, noua sommes ici 
» peur tela. » Réponse digne d'un grand Roi. 

1691 , a6 mai. « Le soir, au souper du Roî, un homme eut 

l'insolence de jeter en Taîr «n assez gros peloton de franges 
>» d'or qu'il avoit dérobe dans les apparlemens du Hoi ; le pelo-^ 
>» ton tomha fort près du Roi. On trouva p n ini la frange un 
» billet où It y avoit : Bon-Teni[)s, te rends la frange ; la 

peine passe le pi'ofit; fais mes baisemains au Roi. » A. L. 

(Lafii au Numéro Jjirockàin») 

t 

J^H^ ■ ■ . ■ ■ C, X H 
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ffo5q|:.ooiCnatarene , oa les maladies du corps humain disfii^ 
buëcs par famille ; par IVI. AiiBERT chevatic^de pluâeurs 
ordres , m^decîa consultant du Boî , médecin de riîôpitai 

' Saint-Louis, c!c. Deux grands volumes in-4'*, sur papier 
vélin satiné , avec figures niagnifKjiu'inenl coloriées. A 1 ji is, 
clicy, ÎMM. ( {l 'fllc et liavicr ^\\\sx\xivc\i ^ rue l'avëe— Saint— 
Aptlré-ilcs-Arcs. , * ' 

" ]>e foules les Mâences Immairtes , la médecine est «sans con-^ 
tredit la plus inléresstatitc et 1» pins utile* il importe d'agrandir 
Bdb domaine , de rassembleir les faits au -Hambeau de Texpé-»* 
rience ; et de les graver pfeCandément daMis* la. mémoire de» 

hommes. Personne ignore avec quel sèle infatigable M. 'llf 
dortcur Alibert a poursuivi Téludc des maladies de la peau. 
C'est ailjourti'hm la pnlfiolo^ic cntn-re qu'il embrasse ilaiis ses 
recht rciies : ii 9 voulu ranf,'er , par une niflliode simple et na- 
lui eUe , louttîs b*s mnladies qui su sont présentées h son obser-' 
Vation , dîiris l'inU i itur d'un d»îs plus vastes c! tles plus curieux 
hôpitaux (le !a Fi ance ; il a voulu ( tire participer à :»€s Iravaui 
les sitvrms de touj» les ordi « s , les lioninie^ de toute^i les classes , 
, ceux même <jui vivent à des dî-*tan€cs Ircs-élorgnécs de la capi' 
talc. N'est-ce pas une idée heureuse que' d'avoir laborieuse- 
ment rassemble tous les cas rares qui offrent le plus de pro^ 
hlèincs ^ la médilatiou et-àtla pensée, et de les avôir rcunis 
dans un grand ouvrage » pour Tiustruction des contemporains 
et pour cell&dc la postérité f 

Lorsqu'un phénomène jest insolite » il . est difficile d'en don-^ 
ner une idée précise à cem qui n'en' ont .pas éié:Jes témoins; 
VintelH^ence des CAnmieiiçans , suriout , n*«st'îamiîs très^^acce»* 
Mble adx choses sensiUesi^u^ils n*ant|>asiea occasion de consî'' 
déF^;.le pouvoir magiquie .de la peinture. thrii^i à .ces-încon- 
«é^iens. La 'reproduction îles tiiglils et de la physÎQpqfinie d'un ' 
jDialade qui. Succombe à une maladie extraor.dii|aire ^ est une 
leçon puissante qu'on n* oublie jamftîs : elle est préférable aux 
vains discours que suggère une théorie souvent mensongère 
autant que futile* Les élèves qui étudient dans les Universités 
étrangères croiront assister aux leçons diniques de M* Allbert 
L'hôpîtai fpii est le théâtre de ses obsen'ations deviendra , pour 
ainsi dti c ^ uu liu^nui uumaùc pour iuutc I Kurope savautc. 11 



t 
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y a tong-lwpi» du r^stet que ce bel ^tablûieâieiit a mérité 
cètie fameuse lévite , qu*il faudroit pouyoir inscrire sur lâ i^rtâ 
de tous les an^* de Phttmajiitë iàdtgeiite et malliettreuse : 
Vr^ èi Mû. En effet, ThApital Saint-Louis est devenu , pa» 
la nature des maladies graves qu^on y traite , le refuge de FÉii-> * 
rope eatière» A IVpoque des dernières guerres, il a été le 
l éceptacle des cas d'observation les plus divers : on y a recueilli 
les militaires de toutes les contre es , en proie à toutes les causes 
destructives. C'est là surtout qu'on a pu ëtudîer la conslitulîon. 
phyitique de» peuples , et s'éclairer par les lumières de la com- 
paraison. Les peintres et les graveurs qui ont seconde' M. Ali— 
l>ert dans cette pénible entreprise, se sont surpassés par la fidélité 
avec laquelle ils ont su représenter les plus ëtonnans phéno* 
mènes. Ils ont excellé surtout dans l'art de figurer les hernies ^ 
léa cancers y les polypes , les loupes , lès goitres» les dartres ^ ' 
les acddens de syphilis » et tant d'autres altérations ou diffor" 
tmiéê, qui sont le triste partage de l'espèce humaine. Rien de 
plus vrai » riep de plus exact que ces images instructives ; c*est 
la nature mèmei afiranchie de ses dégoâls et de son liondbla' 
puanteur* 

Le preinier volume de Touvrage atinidjke^ sera de]ivr#ddi» ^ 
Jes premiers jours '4* mai. Cet oitvra)(é n*a éti^ tirëqn'É un 
très-yetlt nombre d*exempbires , à cause des frais ^normea 
qu'il a fallu' laim pobr la gravure et lc«colbnage des planches p;^ 

^nsi que pour le ïvw delà topographie; > ^ ' > 

Il paroltra en deux volumes grand ^ dix mob de dis« 

tance l'un de Tautre. Chacun de 1^ volumes , composé d'envi-' 
rou sept cents pages « et orné de vingt-deux planches magnifi» 

cjueiiient coioiit-cs, sera du pilx de (yC/if J'/x Irancs pour la» 
^oiiSi'ripteurs , et de Cgni IreiUe'Cin^ francs pour les non-sous- 
crîplcurs. 

* 11 faut se faire inscrire, à Paris, chez Caille et lîai'icr . 

libraires, me l^a^ re-Sunt-Andrc-des-Ar es . n^ açaat Jlfi 

' ' ■ » > 

jfr^mlerJuUiêt procàaia , pour oi>teiûr U remL»e anaoncée* • 

... • ■ j > . ' ' , ' .. j. - , 

r • - 

Tome IL J^rU i8i7« ftS 
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386 Littérature^ 

^cadcm'iœ chirurgico-medUm Dreséeiuit iamugmtmiéûMmm sohm^ 
àèm D . m if. aygusti m \M Cfieàmudam iJUk'ci^ BmCABr- 
DOS GuiLiiLKVs SsiLEE, medUiiim fi eûlmfgmïMùr^ Rêg* 

avec une planche. 

Ce discours , composé pour l inaugirration de rArademie de 
cliirurgie , est di^ne de l'importance è\\ sujcrï. î/auteur y 
traite , selon rijsnij;e , une <|uei>liuti cliii uï gi( aie. Nous ne pou- 
vons en donner des détails , parce qu'il faudroit répéter trop 
de fois les noms des organes «dont il tst fait mentît ; elle est 
accompagnée d'une pbaeiie bien gravée , et ^ontie^Uti répond 
à lai>eaiilé de l*tiii|>r«isi0ii>dtt leale. A. L. M. 

IpiU naialiâus Siuc^Mia FaiBEaici Avqu sTif^airis pairie sacra 
annh ers aria sexagesima textu ctMrmUU ^ «iC éw^aàtf 

C'est un racMsl d« vm Mnt et aH< mag iJ l , «èoAipcisé podr 
k |oiir de U wésamouat de 5. M» le roi de ^sé. ' 

St0gio suUa origine su progressi € suïïa nécessité e MiU'ifà délie 
Hngua latina éi Paoio AEAXBO. HûpoU^ Angfih-AoM^ 
36 p^g. 

lAuiteur lt<ace d'jflMrd une Jnploîre «brëgiie ilè 4a faogoê 
latine. Il remonte à son origine , cft aiiil<Ms progrès jusqa*à soK 
• dernier degré de {)erfectk>i!i. Cette psnrtie de Ise ^âucotn^enr^n 
à tant de fois traité , ost intéressante , est Mili%l>ë|{é de 

ce cj^ui â élé écrit. Quant à l'utilité de 4a langue laftinè , ndOft 
pensons qu'il n'y a, pas de pays aujourd'hui ou il ^it nécessaire 
de la recomoiaoder, . ' 

La solenne Cùfuecmzioae del Ttmpio Augasia Mta Gkiam V 
> c*est-)i-dire Consécration solennelle du Teoiple auguste defa 
" GMttra\ à la sainte vierge Marie , par monsîgnor^FajiirGssco 
Mabia p'EsTE, évèque et prince -de Iteggio , le i3 octobre 

1816, in-4». 

Les sujets chantent le jour de la naissance et de la fête de 
leur roi; les académiciens CL-lèbrent par des réunions les grandes 
époques de leur association ; en Halle, une canonisation , une 
première messes une prise d'habit monastique >inspii eut plus 
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Littérature'Jf 38^ 

9e poStes qoe let jeas «le la Grè^e nVn ont fait Le recueil que 
nous annonçons a été composé àr Poccasion de la consécration 
âi la Vierge du Temple 4e la Ghlara » qui est la plus belle église 

de Reggio , près de Modène. Il y a long-temps que cette an- 
tique madone est révërëe dans cette église ; mais elle a été 
renouvelée lorsque les Pères de la Compagnie de Jésus en ont 
prii possession en i8i6 , et y ont clahli un CoUc^e ; au^sl touLes 
les pièces tic vv rt cueil uul-cUc^ ri< cumposcLs pnr des Je-» 
suites. M. Maui'o iiuni a lUks en tête une dédirrici' eu »tyle lapi- 
dair«; ; M. Tifto Circnni cof-iposc tia sonnc-t înlitiilé : // 
Tempiû y dans lequel, célébrant la Heine du Ciel , il la repré- 
sente couronp^ç, 4'.éto4es^ ayant.ki.ii4ae.à ses pied» ^ «ileaokil 

♦ , "■ ■ . - ' 

Mai' d^um serto di sMi» ilaip&md^m»' ' 

T^e Père Sldu\^\ x^^ d^ÏÏa pace a c* U'brt- en strophes îlalienfies;» 
le mystère de rLumaculcc CuuccpUun ; « i le Pere Plii lippe 
Çag^ua ,^«o^gfa^4 vefs laflcis | la Coiiaéoi'ation dt» Ternpie. ' ' 

Sisic^éi jU^sû/kû'dÊilk Miè^ mit Ml M. Salvaleîr«'BB«frBli^Kf 

^ L*ouvragf est f1iM'>é en deU'C parties: dans ]^ piemîric , rr>Tî~ 
♦^ur (rsîte (ie rori^^ine des In^aux-arts , île leurs prci;;i ('s en f;-:- 
néral , de J'iiii il.idori ci<^ [-i unliirp r il indi jue f i)p.iiin'iit lt::ïbeaux- 
:trls y parvienaent, et il définit ic beau , le goût et le g^éni.e ; 
H traite dans la seconde. partie de la poésie , de Téloquence, de 
lapeiotprf 4.4i^ i» imts ^ei| dp[||,ddi«le^.4i4k. larchitcrtirre^ 

I. Inscription fil rr((ue et phénicienne. " ■ pag. i 

. IK Miihràrd'Ojitie. ..^ ^.r-f^^r\ . m...- 33^ 

iU. Autre. , : , » < I . 

IV. Di riî(;r Je ïa famille Arrîa. 337 
^ yT^.S|(Igd|iliL ( ( itiqu^ ¥1. Tombeau ?i Saîntai» VU»t>4«^fftO 
^ftm^idmt,?iim^'&tiluài^lXogcr: IX. Urnsîàe'rerws'- ' 
. Ces d^jets apoanieillieilt 'itt fi* 1^ 
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LIYAKS FRANÇAIS. 

» 

TiiAiTi du Choix de» livres, conleniiDti i®. des obserratlofis snr 

h iinhire des ouvrages les plus propre3 à former lîne ro!îrc-» 
tion consi(Ieral)îe , mars précieuse sous le rapport du goùi ; 
â**. les recherches littéraires sur la prédilection paiticuiier# 
«pie des homiqes câèbresde tous les temps ont eue pour cer- 
tains ouvrages ; S^. un Mémorial bibliographique des édition* 
les plus correctes et les plus belles, chejfs-d'œurre de la Utié* 
rature sacr^ée , £;rccqtie . latine , frnnçaîsc et étrangère ; 
4° enfin, une notice sur l'établissement d'une bibliothèque! 
sa coiislra'clîon , sa division, Je soin que l'on doit prendre 
des livres ; p^r Oaén'e/ VziomoT ^ in-Ô'^ de ao feuilles. Impri- 
merie de rrantin, à Dijon. Pnx: 4 franco- A Paris, chc* 
BenduMd» rue Sahit-André-des-Ard. 

Bm AI méthodique sur la décoration des édifices et des monu-« 
itt^Us > ou Collection et choix des plus heaut morceaux de 

ftculpfnrc , de peinture ancienne et moderne , en i^o pînnrfi, 
ou aessins lithograpliiés , suivis d'un discours, publiés par 
Baltabd, architecte de réélise de Sainte-Geneviève et des 

Srisons du département de la Seine , in-folio d'une feuille et 
emîe « plus, 7 planch*. Imprimerie de Didol rainé, à Paris. 
Prix de la première livraison, 7 fr* | des 1 1 aqiresy 6fr. A 
P^ris , chez Baltard , rue du Bac , n^ lOO'^.. . 

Choix de Poésies originales des Troubadours, par M. Ratw 
SOUARP , memhre de Tlnstitut Roval de France , etc. tom. i , 
contenant les preuves historiques ne ranciennett' de la langue; 
romane , des recherches sur l'ori^ioe et formation de cette 
lan^e. I^es élémens de la grammaire avant tooo. La gram** 
maire de la langue des Troubadours , cr. in-S^ 4e 3o feuiQes» 
Insprimerie de F. Didot ^ k Paris. Pri« : 9 fr. , et papier 

CiTAiOGVS d*estampes, livres» recueils ijans tous les genres* 

composant le fonds de Bance aîné, graveur , à Paris, rue 
' Saint-Dt ui^^ , n» •314 , in-6<> de Q feuilles et d^i^ Imprim*' 

de Didot jeune, à P;iris. * * " " ^ 

CoRBEspoNBANCl choisie dc Benjamin Franklin, traduite d« 
l'anglais. Edition publiée par VV. T. Franklin , son petit—' 
j&U.i pfonri^taw^ et éditeur de,#e« «suvretiH^humes.* Vol« 
Clbea Tr^ottcl «t WilrU| nie de Bottritçn, 17 1 
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Annonces* Lwres étrangers. Gramrts. SSg 

• Londres et à Strasbourg, même inabon tle commerce*» 
- Prix, 6fr.'êl 7 fr. 5o cent, par la poste. Sur papier vélin y 
t% fir. et tS (r. oo cent par la posiez 

LIVRES ETRANGERS. 

■ 

Thê Natratipe of. Robert Adam , a sailor ^ who was tprec- 
, Jteà im ihe year iBiO , om ihe mestern coast of Jfrica , neat 
' êêtûifùé ihree years in sla^erj by the Aral > of ihe Créât Dé- 
sert^ and reshled seperal manths of ibat periôdp in the cify of 
Tifmf>r/ffoo ivitk a ma, noies and om affpe^di^ ^ in-^*^* JLpM"^- 
don ^ AToitrray. iBï^/^ *" ■ " * ' ' ' ' 

Some nrcouni of Ihr life /ind i^'rififj/>s of Lope Félix d^ f^ei^fi 
Çarpio ; ùy Hi^iiri-Richard iord lioLtAND. — i aiiU'au tle ia. 

^ et des écrits de Lopes de Vt'ga ; par H. R. Iord HotLXinil ^ 
nouvelle édition avec des .adiutions. Londres ^ Longman ^. 
i8i6. Deux vol. petit îd-B**V 

Thè Tragédie^ of. VjifpppL ALriE|d. Ti^g^dies' d*AL|;jill'&t^' 
tj-adiiilcs de l^italien en anglnis Cki |4<^]rp. , tc^^ 
Longman , i8i6 , 3 ^ lî. in-ia. ^ 

Speeche'^ of ffo lati; r'^hi lien. Fdmund Bîhke. — Discours 
à'' F dm. tiuilliK. LoîkIkvs . 1 .nii';in,-tn . rte. , iHf6. ''^ vol. i 0-8'*.* 

The speches nf the rtghUéi^uouraoïc Cliai Îe.s-Jamej» 1 ux. — Dis- 
cours fie C;b. J. Fo3^iâ (^liaiilbre de-s communes , avec une 
întroductioiwpar lora ËaSKUlS. Lopdf^^i^I^y^man , 



DèUa VUa d'i Gtambatiista J^jo^ig ^gia*^ pro jfqsjo^e il chirur^jiffr 

S^^Z^'o sûprn la Sioria e il CoUiçamenio dcl erbà mcdica del 
f onte t ilippo , edizioaç sfcméanuMil^io ^ SkheHri ^ 



Mort du prince Joseph iVmialowsky^, au passage de TEIster , 

il la baiailic de T oîp??!:; , le 19 octoi>re i8i5 , gravcc fi 
Taqiia tinta, par J )(!m i< om t , d'aprèi H. V'prnff . piDici» 

Jrand-aijjle. A Paiia, <!i\t.L P. Oeiûeri l ue tiu laubour^ 6aiat- 
)ems, <l» 109.. : ^ . . ^ , , ^^^^ , ^ .^^^^3 

NoU. Vabimdance êëé '^éUïïres a ohUgé f^uimtr de 

eèMe addUîon '0fui ' a retardé de trois jours ia publication 
de ce Jmmml^^ ^^' - "^y ''^ '^^l^ '-'*',^^ 
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